
ED 192 567

AUTHOR
TITLE

INSTITUTION

PUB CATE
NOTE

LANGUAGE

UPS PRICE
DESCRIPTORS

DOCUMENT RESUME

EL 011 640

Baudot, Alain: And Others
Identite culturelle et francophonie dans les
Ameriques (Cultural Identity and the French Language
in the Americas). Series No, B-88-
Laval Univ., Quebec (Quebec). International Center
for Research on Bilingualism.
80
301p.: Proceedings of the Colloguim on cultural
Identity and the French Language in the Americas
(3rd, Toronto, Ontario, June 2-5, 1976).
French

MF01/PC13 Plus Postage.
Creoles; *Cultural Awareness: Cultural Influences:
Elementary Secondary Education: *Ethnicity; Films:
*French: Higher Education: *Language Maintenance:
*Language Role: Language Variation: Music; News
Media: Popular Culture: Radio: Sociolinguistics:
Standazd Spoken Usage: Television; Theater Arts

ABSTRACT
These papers, given at five general sessions and

fifteen workshops, discuss the relationship between cultural identity
and the French language in the Americas, and deal with the following
topics: (1) French speech in Canada: (2) anthropology and cultural
identity: (3) translation: (4) French in Ontario and New England: (5)
sociology; (6) communities in Ontario and Louisiana: (7) the French
to be taught in schools: (8) Creole and French in the Antilles: (9)
history and nationalism: (10) sociolinguistic questions; (11) the
minority writer; (12) popular traditions; (13) theater, the
conscience of the people: (14) religion: (15) cinema: (16) the local
press: (17) the publishing industry: (18) songs: (19) radio and
television: and (20) political power and the survival of French.
(AMR)

******
Reproduc

-****_ *******

**** *** * * ******* ******** * ***** *******
ions supplied by EDRS are the best that can be made

from the original document.
************************************** ******

*
*

**********



IDENTITE CULTURELLE ET FRANC0F'HONIE URNS LES UES (III)

Colloque tenu au College Glendon de l'Unlyk.mite York a Toronto,
du 2 au 5 juin 1976,

Actes presentes par:

Main Baudot, Jean-Claude Jaubert et Ronald Sabourin

U.S. DEPARTMENT OF HEALTH.
EDUCATION L WELFARE

NATIONAL INSTITUTE OF
EDUCATION

THIS DOCUMENT HAS SEEN REPRO-
DUCED EXACTLY AS RECEIVED FROM
THE PERSON OR ORGANIZATION ORIGIN-
ATING IT POINTS OF VIEW OR OPINIONS
STATED DO NOT NECESSARILY REPRE-
SENT OFFICIAL NATIONAL INSTITUTE OF
EDUCATION POSITION OR POLICY

"PERMISSION TO REPRODUCE THIS
MATERIAL HAS BEEN GRANTED BY

TO THE EDUCATIONAL RESOURCS
INFORMATION CENTER (ERIC)."

1980
Centre international de recherche sur le bilinguisme
International Center for Research on Bilingualism

Quebec

CanadA,



Le Centre international de recherche sur le
bilinguisrne est un organisrne de recherche
universitaire qui revolt des subventions de
soutien du rninistere de l'Education du
Quebec et du Secretariat d'Etat du Canada.

The International Center for Research on
Bilingualism is an institution of university
research which receives supporting grants
from the Ministry of Education (Quebec) and
from the Department of the Secretariat of
State (Ottawa).

1980 CENTRE INTERNATIONAL DE RECHERCHE SUR LE RILINCUISI E
Tous droits reserves. Imprirne au Canada
DepOt legal (Quebec): ler trimestre 1980



COLLABORATEURS

JEAN BENOIST
Directeur de Centre de recherche carol es

Universite de Montreal et Fond Saint-Jacques, Martinique

HECTOR BERTRAND
Directeur du Voyageur

Sudbury

PIERRE CARDINAL
Ecole de Traducteurs et dinterprites

Universite d Ottawa

FREDERICK IVOR CASE
Departement de Francais

Universite de Toronto

PAUL CHASSE
Conseil pour le Developpement du Francais

en Nouvelle-Angleterre et Rhode Island College
Providence

RAYMOND CONARD
et

ROGER DESIR
Radio Soleil. Haiti

ALBERT B. DEBLOIS
Departement de Sociologic et d'Anthropologic

Universite Concordia. Montreal

ANNE-MARIE DE MORET
Department des Longues modernes

Universite Saint-Louis, Missouri

OMER DESLAURIERS
President du Conseil consultatif
des Affaires franco-ontariennes

FREDERICK ELKIN
Departement de Sociologic

Faculte des Arts, York

MAURICE FORGET
Predident de la Rigie de la Longue

Gouvernement du Quibec
n aise

CHARLES FROSTIN
Universiti de Tunis

et Centre universitaire des Antilles et de k Guyana

MADELEINE GIGUERE
Departernent de Sociologic

Universite du Maine a Portland - Gorham, Maine

.,t, 4



JACQUES HOWLETT
Directeur litteraire de Presence africaine

et Universite de Paris X

LAENNEC HURBON
Centre national de la Recherche scientifique

Paris

DAJNIELLE JUTEAU LEE
et

JEAN LAPOINTE
Dip_artement de Sociologic

Universite d 'Ottawa

NAIM RATTAN
Chef du Service des Lettres et de l'Edition

Conseil des Arts du Canada

LEOPOLD LACROIX
Directeur de l'Office de la Teldcornmunicatio educative

de l'Ontario

MAXIMILIEN LAROCHE
Departernerd des Litteratures

Universite Laval, Quebec

GERMAIN LEMIEUX
Directeur du Centre franco-ontarien de folklore

Universite de Sudbury

InERRE R. LEON
Direeteur du Laborataire de phonitique expirimentale

Universite de Toronto

ANTONINE MALLET
Ecrivain

LOULS.ISRAEL MARTEL
President .dr1 J. Commission d'Echanges cutiturels am ins

eanadiens-fran CCU'S du New Hampshire

ANGELINE MOREAU
Direcirice, Ecole Saint-joseph

Penetanguishene, Ontario

RAYMOND MOUGEON
Directeur de projets de recherche

The Ontario Institute for Studies in Education
Toronto

HARRY OSTER
Departernent d'Anglais

Universal de Plowa

JEAN-MARCEL PAQUETFE
Department des Litteraiures

Universite Laval, Quebec

PIERRE PERRA(JLT
Cineaste



HOSEA PHILLIPS
Departement des Longues etrangeres

Universite de Southwest Louisiana, Lo Fayette

CLAIRE QUANTAL
Assumption College, Worcester, Massachus

F.H.M. RAVEAU
et

C. VALLANTIN
Ecole des Mutes Etudes en Sciences sociate

Paris

AISIDRE REBOULLET
Ridac.eur en chef, Le Francais dans le monde

Paris

ALBERT REGIMBALD
Directeur du Centre des Jezenes

Sudbury

JEAN-BAPTISTE ROMAIN
Doyen de la Faculte d'EthnologW

Universite d'Etat

VENTS SAINT-JACQUES
Dipartenzent des Litteratures

Universite Laval. Quebec

HENRY G. SCHOGT
Directeur des Etudes graduies, Departement de Fran

Universite de Toronto

A.I. SILVER
Departement d'Histoire
Universite de Toronto

DONALD SMITH
Departement de Francais

Universite Carleton, Ottawa

P. SOLDATOS
Department de Science politique
Universite Laurentienne, Sudbury

KEITH SPICER
Comm :ire aux Longues officielles du Canada

HENOCK TROUILLOT
Directeur de_s Archives rationales

Rani

ALBERT VALDMAN
Directeur du Creole Research Project

Universite de l'Indiana et Universite de Nice, France



Preface

Ce few ici aux uns et aux autres. communautes lourdes
d'histoire et communautes depou llees, cc nest en effet pas un langage de
communication (abstruit. dicharne. "uniuersel" de is maniere qu'on sail)
mail par centre zinc communication possible (et. 13.ii as peut, reguliire)
entre des opacites mutuellernent liberties, des differences. des langages.

Edouard Glissant

Le volume qu'on va lire rassemble les textes des communications presentees au
colloque intitule "Identite culturelle et francophonie dans les Ameriques- (ICFA) et qui
s'est tenu du 2 au 5 juin 1976 sur le campus du College GLENDON de l'Universite York a
Toronto. II s'agissait de la troisieme rencontre consacree a ce theme, la premiere ayant eu
lieu en 1974 a Bloomington, dans l'Indiana, et la seconde en 1975 a l'Universite de
Dalhousie, au Nouveau - Brunswick. Comme pour les deux manifestations precedentes,
l'irdtiative d'ICFA III revient a Albert Valdraan, directeur du Creole Research Project a
l'Universite de l'Indiana: c'esZ dire l'etendue de notre dette a regard de ce linguiste
ctingue", dont les activites multiples inspirent depuis plusieurs =flees taus cetuc qui
s'interessent aux communautes francophones et creolophones des Ameriques. En l'occurren-
ce, l'organisation scientifique et rnaterielle du colloque avait ete confide au Departement
d'Etudes pluridisciplinaires de GLENDON, choicer__ motive non setilement pax l'engagement
methodologique et ideologique de notre institution GLENDON etant une faculte des
lettres et des sciences humaines a vocation bngue s, rnais aussi par la place strategique
qu'occupent aujourd'hui dans la vie culturelle nord-arnericaine Toronto et l'Ontario. On
notera que c'etait la premiere fois qu'une conference internationale francophone de cette
imp_ortance se reunissait a Toronto.

Les Actes d'ICFA I et d'ICFA II ont ete publies respectivement aux Presses de
l'Universite Laval (Travaux du Centre international de recherche sur le bilinguisrne, Serie A,
Etudes no 11, 1976, 290 p.) et aux Presses de l'Universite de l'Indiana (Bloomington,
Indiana University Publications, Research Center for Language and Semiotic Studies, 1976,
190 p.). Le retard apporte a la publication du present recueil s'explique moms par l'ampleur
meme du projet (42 communications, dont plusieurs ont ete entierement reecrites par leurs
auteurs) que par la patience naïve qui fut trop longtemps notre. L'aide substantielle que
nous avait laisse esperer en 1975, en prevision de cette publication, un organisme de bon
venom, ne s'est jamais, comme on dit, materialisee; etmerne si cette promesse a ete reiteree
par ecrit, nous aurions mauvaise grace a saisir ce Canard encharne, qui en a vu bien d'autres,
d'une affaire somme toute banale. Par ailleurs, l'editeur qui avait demande en juin 1976
l'exclusivite des droits de publication a elude pendant plus d'un an toutes les tentatives que
nous faisions pour le rencontrer: la situation de !'edition de langue frangaise en Amerique du
Nord etant fort precaire, nous ne lui gardons pee rancune de ses hesitations. Le Centre
international de recherche sur le bilinguisnie de l'Universite Lava! Wen a done que plus de
merite a avoir releve pareil deli. Son secretaire general, M. Richard Vigneault, qui a assure la
realisation de l'entreprise avec une constance et tine affabilite rare, trouvera ici l'expression
de notre gratitude la plus chaleureuse.

(fuel lien e:'ablir entre la pratique d'une langue et l'affirmation ou la negation d'une
identite collective? A cette question, d'ordre tres general, qui a servi d'armature tau sens
musical du terrr e) aux trois colloques ICFA, l'abbe Gregoire avait, on s'en sowdent, repondu
sans equivoque dans le rapport gull presenta a la Convention en 1974 "sur In necessite et les
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rnoyens d'aneantir les patois et d'universaliser !'usage de Ia langue francaise ". Pour Gregoire
et pour les Conventionnels qui Pecouterent, it ne faisait en effet aucun doute que l'une des
bases les plus fermes de la consolidation de l'unite nationale etait l'unification linguistique.
La nation francaise ne pouvant a leurs yeux s'exprimer que par et dans la langue francaise, la
langue francaise devenait tout naturellement seule land, ,e nationale. Ce qui en d'autres
temps avait ete richesse (connaissanee de plusieurs parlers et done mobilite geographique et
soeiale plus grande) etait devenu tare (atteinte a l'integrite du patrimoine national). On salt
le reste.

Un tel exelusivisme linguistique West certes pas l'apanage des seuls Francais les
discours prononces a la fin du siecle dernier devant la Chambre des Communes canadienne
par le depute orangiste Dalton McCarthy sur le theme one nation, one language sont dans
toutes les rnemoh-es (cf. Guy Bouthillier et Jean Meynaud, Le Choc des langues au Quebec,
1760-1970, Montreal, Les Presses de l'Universite du Quebec, 1972, document no 35) ,
mais c'est sans doute avec l'appareil scolaire ruts en place par la Troisierne Republique,
heritiere sur ce point des ideaux revolutionnaires, qu'il a trouve les conditions les plus
favorables a son epanouissernent. Puisqu'il etait entendu que pour devenir Francais a part
entiere it fallait acquerir une maitrise aussi parfaite que possible de la langue francaise,
!Instruction publique obligatoire et gratuite allait donner au plus grand nombre le moyen
d'atteindre cet objectif. Aujourd'hui encore, cette heureuse rencontre de la France avec sa
langue sernble tellement aller de soi que la conviction est asset largement repandue, aussi
bien hors de France qu'en France meme, non seulement qu'un Francais est quelqu'un qui
doit bien parler le francais, rnais que toute personne qui parle francais participe sinon a Ia
citoyennete (heritage jalousement garde), du mins a la culture (notion plus floue, qui
permet en quelque sorte de recuperer des territoires que l'ilistoire a perdus) francaise. Cas
Unite, Trials significatif, en face de 1' eclosion des litteratures dites d'expression francaise, et
en depit du caractere specifique de leur enracinement culture!, it n'est pas rare de voir
defendre la these ancienne selon laquelle tout ce qui s'ecrit en francais et qui atteint
"l'universel" vient s'integrer tout naturellement a la litterature francaise. En somme,
l'ecrivain canadien, antillais ou arnericain qui s'exprime en francais n'aurait qu'une
alternative: derneurer regionaliste, ou devenir Francais.

Cet ensemble de pratiques et de croyances, issu, it faudrait y insister, d'un contexte
historique et social bien particulier, repose sur une conception toute mecaniste des rapports
existant entre une langue at une identite, que cette derniere soit politiqu ou culturelle,
individuelle ou collective. Tout se passe comme si l'on affirmait en particull'r que langue et
culture sont des notions interchangeables, qu'elles coincident absolument et dans tous les
cas, qu'elles exercent l'une sur l'autre des influences reciproques toujours identiques et
fatales. A priori qui fait difficulte, car, toute societe comme tout individu evoluant et se
transforrnant sans cesse suivant un double processus de differentiation et d'uniformisation,
it est evident que ni une langue ni une personnalite individuelle ou collective ne sont realites
homogenet, rnonolithiques ou stables. Les equations qu'il est possible d'etablirentre elles
certains moments de leur devenir ne tiennent pas a la nature des choses, mais sont la
resultante de pratiques historiquement et socialement reperables. Aussi adopte-t-on
aujourd'hui une attitude plus prudente vis-a-vis de ces questions. On hesitera par exemple a
pretendre que !'identite d'une personne est rnutilee si elle passe par plus d'une langue. On ne
proclamera plus si allegrement que la cornmunaute de langue implique necessairement le
portage d'une 'name culture. On avancera meme que, dans certaines conditions, le
multilinguisme, loin de faire obstacle a l'unite nationale, peut contribuer puissamment a son
maintien. Et on a cesse de croire a !'existence d'une langue qui serait l'expression parfaite at
unique d'une identite donnee: on prefere plus justement parler de codes linguistiques
correspondant a plusieurs types de comportement individuals ou collectifs, et comma eux en
perpetuelle mouvance.



C'est ainsi qurau Quebec les intellectuels qui, dans les annees soixante, avaient ate tent&
de voir dans le joual la settle figure authentique de l'identite quebecoise ont eu tres vite le
sentiment d'aboutir a une impasse. Non pas qu'il eut ate absolurnent impossible de faire du
parler joual qu'il aurait fallu definir dans l'une de ses varlet& une langue a l'avenir
Florissant: mais, d'une part, le joual etait percu par beaucoup comme representant le signe
meme de l'alienation denoncee; et surtout le franois se trouvait deja en position de force,
institutionnalLse qu'il est par Pecole, la litterature, le contexte international. La Belgique
neerlandophone n'a pas reagi autrement lorsqu'elle a prefere prandre comme langue
officielle le Hollandais classique plutot que sa variete flamande, pourtant bien vivante dans
le pays: et cette decision ne signifie pas que la Flandre souhaite devenir une province,
culturellement ou politiquement, des Pays-Bas. H est clair en tout cas pour les Quebecois
qu'une identite quebecoise forte peut se manifester a travers la langue francaise, une
Longue proche par certains de ses emplois (le discours administratif, politique, savant) de ce
qui se dit dans les memes milieux en Suisse, en Belgique ou a Dakar, mais qui differe aussi
par plusieurs autres (l'omlite, la creation littoraire) de ce qui se fait a Paris. Dans le merle
sens, les Antil Isis qui ecrivent en frangais n'ont pas le sentiment de "trahir" leur antillanite,
puisque cette identite identite gulls ne pretendent pas avoir trouvee tout armee dans leur
berceau, mais gulls s'efforcent aux cotes de leurs compagnons de route de modeler peu
peu s'exprime fort bien par le biais de la langue francaise, comme elle le fait ailleurs par
l'anglais, l'espagnol et le creole: question de langage, et non de langue.

La problematique abordee dans les colloques ICFA place et fonctions du frangais
dans les Ameriques contemporaines perniet preciRement d'ecarter d'emblee les con-
ceptions simplistes que nous denoncions plus haut. C'est qu'en effet, dans les Ameriques, le
frangais n'a pas partout le meme statut, se trouvant de droit ou de fait tantot langue
majoritaire ou dominante, tantat langue minoritaire ou dominee. Mieux, ce statut vane
selon les cas non seulernent en fonction de la situation objective qui est faite a chacune des
communautes impliquees, mais, tout autant, scion la perception que Von a de cette
situation. La diversite des regions et des regimes (niveau.t de juridiction, par exemple)
necessite que l'observateur multiplie les variables, invente sans cesse de nouveaux criteres
d'analyse, propose de nouveaux decoupages. Pour un peu, t si ce n'etait faire montre de
trop de detachement scientifique a regard de ces questions, eminernment existentielles, je
dirais que l'etude du francais dans les Ameriques est unf. bonne illustration de cette verite
chere au structuralisme, a savoir qu'une entite, linguistique ou autre, ne se definit pas de
l'interieur, mais de l'exterieur, qu'elle ne se comprend pas par l'analyse de ses proprietes
intrinseques, mais a partir de ses relations avec le contexte. Il n'est certes plus possible,
lorsqu'on envisage de maniere contrastive la situation du frangais en Haiti, en Martinique, en
Guadeloupe, en Guyane, au Quebec, en Ontario, au Nouveau-Brunswick, en Louisiane et en
Nouvelle-Angleterre, de concevoir le combat linguistique comme une guerre sainte ou c'est
toujours l'autre qui est l'Infidele. Defendre en tout temps et en tout lieu la langue francaise,
en la sacralisant au besoin, en l'incarnant meme dans le mythe d'unc francophonie ou d'une
francite une et indivisible, c'est condamner au silence les millions d'Haitiens qui ne parlent
et ne comprennent que le creole. Inversement, ne pas 'utter au Nouveau- Brunswick pour que
les droits des francophones reconnus par la legislation provinciale se traduisent en mesures
concretes serait perpetuer une autre injustice. Bref, dans les Ameriques, pour ne parler
que du lieu qui nous concerne ici n'y a pas de verite absolue du franois. On le savait
sans doute; mais en etait-on tout a fait convaincu? Pour plusieurs d'entre nous, telle aura
bien ate en tout cas la grande lecon apportee par les colloques ICFA: nous apprendre
reconnaitre et respecter ce moi qui est en l'autre.

Pour ICFA III, nous avons cherche a orienter les debats suivant deux axes: la
pluddisciplinarite d'une part, et l'echange entre "specialistes" et simples usagers de la langue
de l'autre. Les deux premiers colloques ayant reuni surtout des universitaires appartenant a
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des departements de linguistique et de litterature, it s'agissait a la fois de renouveler
routillage conceptuel utilise et de faire eclater le lieu professionnel ou l'on s'etait jusqu'alors
plus volontiers tenu. Certes, le cadre socio-linguistique irnplique par rintitule de la serie le
francais envisage dans ses rapports avec plusieurs ensembles culturels geographiquement
delimit& a ate garde; mats nous nous sommes afore& de mettre en lumiere rapport des
diverses sciences humaines, et en particulier l'histoire, la sociologie et l'ethnologie, a
relaboration de cette problematique fondamentale. La part de ce que l'on nomme
-civilisation", au sens de l'anglais culture et de l'allemand Kultur, n'etant jamais assez belle
dans ce genre de manifestation, it a ate fait largement appel aux communications de masse:
cinema, radio, television, presse ecrite, et nous avons tenu a ce que plusieurs createurs
(Edouard Glissant, Nairn rattan, Antonini Mail let et Pierre Perrault) se joignent a nous.
Enfin des expositions de byres, de photographies (la Louisiane vue par Douglas Baz et
Charles Traub), de tableaux et d'objets d'art quebecois et ontariens, la projection de
nombreux films et une soirée musicale (le chanteur franco-ontarien Francois Lemieux)
venaient temoigner de la vitalite et de la diversite des cultures representees.

Le projet etait d'envergure, et sa realisation n'a pas tout a fait repondu a notre attente.
Le dialogue, souvent passionne, jamais inamical, n'a pas ate aussi pluriel que nous &ions en
droit de resperer. La peur de l'autre est toujours forte, mime chez les intellectuals, sans
doute parce que l'exercice de leur metier est devenu.si incertain. Par example, l'un des
ateliers les plus stimulants parmi ceux que nous proposions, l'un des plus neufs aussi par
rapport aux deux colloques precedents, eelui qui portait sur "Histoire et nationalisme", n'a
attire qu'une poignee d'historiens... Erreur d'observation significative a ce propos, un
compte rendu de presse consacre au colloque deplorait "la trop grande place accordee au
Quebec" dans le programme (Marylise Chauvette, Le Toronto Express 16 juin 1976), alors
que precisernent nous avions veille a maintenir un equilibre aussi juste que possible entre
toutes les regions representees: les Antilles avaient droit a 10 communications, 1'Ontario a 9,
le Quebec et les Etats-Unis a 7, l'ensemble du Canada a 6 (les autres interventions traitant
des questions d'ordre plus general).

La lecture suivie de l'ensemble des Actes fait mieux ressortir les aspects positifs de
l'entreprise, comme on en pourra juger. Couches en un mime espace, les textes peuvent
enfin s'appeler et se repondre. Sans doute offrent-ils une grande variete de ton et de
demarehe. Ce caractere a mime effarouche quelque peu l'un des observateurs presents, qui
notait dans son rapport officiel: "malgre la recherche d'une qualite scientifique et le souci
evident d'une large confrontation, ce congres est reste marque par une certaine dispersion
des communications, par tine heterogeneite des comportements, et par L'aspect heteroclite
des idees et des conceptions exprimees" (Haut Comite de la langue francaise, Rapport pour
l'annee 1976 presente a M. le Premier Ministre, Paris, Imprimerie nationale, 1977, p. 64). On
n'aurait pu no ::ire compliment plus flatteur, puisque le respect de la pluralite avait ate au
coeur de nos preoccupations. Nous repeterons done que chercher tine unite a la pratique
d'une langue nous semble assez vain; que le francais, langue vivante, ne saurait titre
uniforrne; que les societes utilisant de fawn partielle ou entiere le francais n'ont pas a se
ressembler; que les litteratures d'expression francaise ne representent pas les facettes plus ou
moms calories d'une mime ecriture francaise; que la francophonie n'est une strategic
acceptable non restrictive, non reductrice que si elle se fait la coalition de differences,
de cultures preservant chacune leur

De cc choeur aux voix multiples, les Actes lei rassemblas se fontSc reello. Le leeleur ne
manquera pas d'être sainement deconeerte lui aussi par une te le richesse polyphonique.
C'est qu'il faut se rappeler que les discours eux-mimes, et non pas seulement Ies
engagements methodologiques ©u ideologiques, stint divers: discours qui se voulent
scientifiques, comme it est d'usage dans des reunions savantes, discours politiques
(notamment pour la derniere journee du colloque, qui avail pour theme "Savoir, pouvoir et
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survivance"), discours qui simplement temyignent, avec pudeur ou avec impatience. Sur ce
dernier point, au reste, notre seul regret ost de n'avoir pu faute de moyens et d'energie
transcrire ni meme resume- les discussions vives qui oat suivi la plupart des exposes. J'ai
encore dans Porei lle l'intei vention souriatite mais ferme du Pere Regirnbald, directeur du
Centre des jeunes a Sudbury, qui protestait contre ce qui lui semblait etre un constat trop
pessimiste de la situation franco-ontarienru! actuelle: "Monsieur le professeur, vous nous
enterrez debout la, mais nous ne sommes rr-..3 encore morts! "...

Quelques precisions pour terminer.
1) Le colloque a reuni plies de 250 personnei w--ues essentiellernent de l'Ontario, du

Quebec, des Etats-Unos (Nouvcile-Anglet.2rre et Louisiane) et d'Halti; mais aussi
de France, de Martinique, de Guadeloupe, (Iv Nouveau-Brunswick, du Manitoba,
de l'Alberta et meme de la Colc mbie Britann itue.
Le comite d'organisation etait compose corn rne suit:

Rapporteur general: Alai.: Baudot, directeur du Departement d'Etudes
pluridisciplinaires, Glendon
Jacques Cotnam, Departement de Litterature francaise, Faculte des Arts,
University York
Jean-Claude Jaubert, Departement d'Etudes francaises et d'Etudes pluridisci-
plinaires, Glendon
Monique Nemni, Departement d'Ltudes francaises, Glendon
Jindra Rutherford, Communicatli-ns, Glendon
Claude Tatilon, Department d'Etudes francaises et Programme de ra-
duction, Glendon.

2) Les organismes qui ont subventionne ce colloque:
Commission perrnanente Ontario-Quebec
Conseil des Arts de l'Ontario
Conseil des Arts du Canada
Creole Research Project (Indiana University)
Departement d'Etudes plurirliscplinaires, Glendon
Ministere des Affaires argic.,;, France
Min is -re des Affaires exteriev z.s, Canada
University York
Wintario

Notre dette enviers tous les or4inismes qui nous ont apporte une aide aussi genereuse
est, on le voit, substantielle. 77:,,F:ours personnes qui nous ont fait don sans cornpter de leur
temps, de leurs talents et de Lear saved, faire ont droit elles aussi a toute notre gratitude: a
Ottawa, MM. Jacques riot e;-. Philippe Cantave, qui etaient a l'epoque respectivement
ambassadeur de France et _1,-,v-Assadeur d'Hafti au Canada; ainsi que M. Bernard Poli,
Conseiller culturel aupres c l'Ambarade de France; a Toronto, M. Etienne Wermester,
Attache culturel aupres du Cfinsulat go: neral de France; a Glendon, Jean Burnett (directrice
du Departement de Sociolcrli'l, Jane auchman (alors vice-doyenne), Gail Cuthbert Brandt
(Histoire), Marina Dorna (a:ijointe d'r,::ministration du Departement d'Etudes pluridiscipli-
naires), Pierre Fortier (Etudes francaises), Pierre-Paul Karch (Etudes francaises), Peter
Kolisnyk (Etudes pluridisc;plinaires), Suzanne Legault (Etudes francaises), Suzanne
McCaffrey (assistants du ,ii::ecteur des Services aux etudiants), David McQueen (doyen),
Pascal N'Dalla, Nicole Rolland, Ciabrielle St-Yves (tous trois etudiants), et France Wilson
(Etudes pluridisciplinairesj. Quant a Anti mine Maillet, dont le geste si spontane nous a tire
'embarras a un moment particulierenient difficile, elle sait que nous la tenons en grande

estime.
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LE DISCOURS FRANCOPHONE AU CANADA ET
LES ETUDES NON PHONETIQUES

Henry G, Schogt

Puler du discours francais ati Canada pose plusieurs problemes: quels asp_ ects faut-il
faire ressortir pour souligner la specificite de ce discours, quelles sont les norrnes par rapport
aturquelles cette spleificite doit etre mesuee, quelles sont les sources fournisiant les
materiaux pour une analyse comparative?

Les aspects qui jusqu'a present ont atire le plus d'attention, a savoir la phonetique et
la phonoloOe du fmrtgais canadien que ce soit le quebecois, le franco-ontarien, l'acadien
ou les parlers des Rots francophones de l'ouest du pays, peu importe seront examines tout

l'heure par mon arni et collegue Pierre Leon et c'est pourquoi je les passerai sous silence,
ou peu s'en faut. Mais ce qui reste et rn'echoit en partage n'offre pas beaucoup de prise: le
vocabulaire, la morphologie et la syntaxe, tout en conferant un caractere special aux parlersfranois du Canada, ne s'eloignent pas suffisamment, parait-ii, de la norrne du &angels
standard pour qu'on les etudie a fond. pans un livre de Guy Rondeau (1965, p. 45-46)
intitule Initiation a la linguistique appliquie nous trouvons le passage suivant tres revelateur
sur la norme a observer dans l'enzeignernent du franois au Canada:

a) du point de vue du systeme phonologique, la norme ne peut etre que celle du
franois standard, c'est-a-dire 36 phonemes dont les lieux et modes d'articulation
sont etablis clairement dans les manuels de phonetique reconnus.

b) du point de vue de ('intonation, le professeur de langues pourra s'arreter It la
norrne du franois standard parte au Canada, c'est -e-dire choisir des caracteristi
ques prosodiques qui, bien que differentes de celles des communautes lingu-
tiques francophones beige, francaise, suisse, africaine, etc., sont reconnues par les
gees cultives comme correctes. On cite souvent comrne exemple sous ce rapport le
franois petit!. a Radio-Canada.
du point de vue de la morphologie, la norrne ne peut etre autre que mile du
franois standard; en d'autres terms, aucun morpheme proprement canadien et
qui ne se trouverait pas dans le franois standard ne peut etre enseigne. Certains
groupements morphemiques peuvent cependant se retrouver avec une plus grande
frequence dans une communaute linguistique; alnsi, le morpho-syntagme verbe/
sujet de l'interrogation est plus frequent au Canada franois qu'en France. De
telles variations de frequences peuvent se refleter dans la norme particuliere que le
professeur de longues desire elaborer.

d) du point de vue de la syntaxe, la norme particuliere ne peut etre differente de
cello du franois standard.

e) du point de vue du lexique, et plus particulierement des regionalismes, le
professeur de langues devrait se conformer a la regle generale suivante: un
canadianisme de lexique ne peat etre accepts que dans le cas ofi ii remplit les trois
conditions suivantes:
1. it sert a nominer une realite proprement canadienne et qui nest pas

autrement nominee en fret-lois standard;
2, sa structure morphologique est conforme a celle des elements lexicaux du

frangais standard;
3, it ne constitue pas un calque de traduction de l'anglais.
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Comme Rondeau s'adresse a des professeurs de longues qui enseignent le frangais a des
anglophones, son attitude est evidemment normative. 11 est interessant de voter quo,
exception faite pour l'intonation, la norme qu'il prescrit est toujours celle du francais
standard.

Ainsi, faute de norme franco- canadienne propre, le bon usage qui sert de terme de
reference dans des etudes dialectales canadiennes se trouve de l'autre cote de l'Atlantique.
Cela a pour consequence que les rscherches dans le domaine du francais canadien risquent
de prendre un caractere fragmentaire: au lieu de degager le fonctionnement global d'un
puler, on relive cc qui distingue ce parler par rapport au francais standard. Ce n'est qu'en
phonologic que I'agencernent et le fonctionnement internes .d'un systeme regional sont
parfois mis en lumiire.

Il arrive auasi qu'on rattache des traits particuliers du francais americain a des traits
identiques observes soit dans les dialectes actuels de in France, soit dans in litterature
d'epoques plus anciennes. Ainsi Elizaveta Arturovna Referovskaja (1972) repere dans son
livre sur la langue fmngaise au Canada, les traits dialectaux dans les ouvrages regionaux, et
elle distingue avec une grande lucidite entre le regionalisme que l'auteur met dans la bouche
de ses personnages pour les caracteriser et le terme regional qui lui vient naturellement sans
gull se rende compte de son caractere special. Mais il eat evident que cette methode, qui
met certains elements canadiens en rapport avec des traits regionaux de certains parlers de la
France, n'aboutit pas a tine analyse coherente du francais tel qu'on le parle dans les
differentes regions du Canada. Nous devons retenir du livre de Referovskaja In distinction - --

entre regional ne de l'aut,eur (inconscient) et regionalisme de ses personnages (delibere).
Remarquons pourtant-que les regionaliimes des personnages ne representent pas l'etat brut
du parler, mais plutot ce que l'auteur pense etre l'etat brut, ou encore ce qu'il pense etre
suffisant_pour indiquer l'origine sociale et geographique de son personnage. 11 est done
necessaire d'introcluire une deuxiime distinction, a savoir celle entre le regionalisme
enregistre our le terrain, Itiri3 d'une enquete et le regionalisme tire d'un texte litteraire. Ainsi,
pour ne dormer qu'un exemple, La Sagouine d'Antonine Maillet (1971) offre des specimens
d'un parler acadien passé par le filtre de la creation litteraire.

A part les etudes sur la prononciation, on trouve un .asset grand nombre d'etudes qui
traitent du vocabulaire. Dans le passage de Rondeau que je vous ai cite tout a l'houre, deux
aspects sont releves: premierement le caractere specifiquement canadien et autochtone de
certains mots qui n'on pas d'equivalent en francais standard, et deuxiemement le calque et
l'emprunt qui trahissent l'influence anglo-americaine.

C'est ici que les emotions tendent a se manifester avec le plus de force. D'une part tel
mot est jugs pittoresque et joli, d'autre part tel autre mot est prix en horreur pour des
raisons qui n'ont tres souvent rien a faire avec la linguistique. Le mot en soi n'etant ni laid ni
beau, 11 est chargé d'associations extralinguistiques. Un mot dont l'origine est anglaise est
desagreable, tandis qu'un terme dialectal de vieille souche &Toque le terroir, la vie paisible et
le patrimoine canadien francais ou l'on peut incorporer les mots indiens si l'on veut.

Pour autant que je sache les etudes lexicales ne vont pas au-dell du regionalisme et de
l'anglicisme et elles rt'abordent pas la question complexe de la frequence et du registre.
Pourtant il est bien possible que le caractere propre du frangais canadien se cache aussi bien
dans in frequence et la repartition des terrnes qu'il a en commun avec le francais standard,
que dans l'occurrence de mots qu'on ne trouve pas en France.

Si le vocabulaire jouit d'une certaine faveur sans l'emporter sur le phonetisme, bien
entendu on ne peut pas en dire autant de la morphologic et surtout de In syntaxe. II suffit
de jeter un- coup d'oeil dans la bibliographic de Gaston Dulong (1966) ou dans le recueil
d'etudes de linguistique franco-canadienne public par Jean-Denis Gendron et Georges Straka
(1967), pour se convaincre de la prep_ onderance des etudes phonetiques et lexicales. 11 y a
evidernment des titres d'articles ou de livres qui ne permettent pas de classification en



quelque categorie que ce so t, puisqu'ils sont trop generaux: les parleys Crancais d'Acadie, to
francais canadien, etc. Mais tres souvent la partie phonetique et lexicale de ces descriptions
generales est plus coherente et exhaustive que la partie grammaticale et syntaxique. LIT; petit
article de Ruch Valin (1955) public sous le titre "Le Francais canadien" me pare it assez
representatif pour la categoric generale. Apres des observations d'ordre historique suit tine
section phonetique ou l'auteur passe en revue les traits les plus saillants de la prononciation
quebecoise. .'article se terrine par un petit echantillon de canadianismes lexicaux pris,
comrne l'auteur le dit lui-meme, plus ou moins au hasard, et d'une ou deux constructions
syntaxiques inconnues en France. Valin accepte pour le francais canadien le statut de parler
regional "au meme titre que cm= tres nombreux qui se parlent sur le sol meme de France."
C'est pourquoi ii ne se preoccupe pas de la norme, ne faisant ressortir que ce qu'il appelle la
physionomie du parler.

Une etude de plus grande envergure bien que la region qu'elle examine soit plus limitee
est celle de Raleigh Morgan Jr. (1975) la date de la preface est 1970 sur le francais
regional de la Beauce, Quebec. Quoique la phonetique occupe toujours la place d'honneur,
la morphologie et la syntaxe ne sont pas negligees. Le travail de Morgan s'inscrit dans le
cadre theorique de la grauimaire transformationnelle et generative et foumit des regles
speciales pour aboutir a is structure superficielle du parler regional. Du point de vue
morphologique le parler se distingue du francais de bon usage tantot de facon purement
formelle, twit& par le role syntEmique et la forme de l'element en question a la fois. Comme
Morgan vise a donner une description -coherente et autonome du parler de la Beauce, it ne
recule pas devant la necessite de fournfr des donnees qui coincident entierement avec celles
du francais de France. Bien qu'il ajoute en appendice quelques textes diet& par des
informateurs de la region et notes en transcription phonetique, l'auteur ne parle pas du
problerne de la norrne qu'il a du etablir pourtant, au moment nu il a entame sa description
systernatique.

Avant de terminer je voudrais vows signaler un article de Ralph de Gorog (1965) dont
le titre est plein de promesses: "Canadian French Journalistic Usage". Dans l'introduction
de Gorog constate a peu pres la meme chose que nous aeons du constater, quelque onze ans
plus Lard, a savoir qu'il existe tree peu de travaux sur les differences syntaxiques et
stylistiques entre l'anglais britannique et l'anglais arnericain, entre le francais de Paris et le
francais tel qu'on le parle au Canada, la ou les etudes phonetiques et lexicales abondent.
Pour combler la lacune, ou du mains faire un pas dans la bonne direction, de Gorog procede
a une comparaison qui s'inspire en partie de l'exemple du livre de Jean-Paul Vinay et Jean
Darbelnet (1960) sur la Stylistique cornparee du francais et de l'anglais. Dans un
compte-rendu de la premiere edition de ce livre (1958), Gerald Antoine (1960) attire
l'attention sur le besoin qui existe d'avoir une etude du franco-canadien du point de vue
linguistique, grammaticale et stylistique. Comme cette etude reste encore a faire au moment
or de Gorog entreprend son travail, il se procure les materiaux qui lui serviront de base pour
sa comparaison, en prenant des traductions franco-canadiennes d'une part et des traductions
frangaises de l'autre, toujours d'un meme texte anglais tire de Readers Digest (qui avait une
edition francaise et une edition franco-canadienne, faites independarnment i'une de l'autre).
De cette maniere l'influence de l'anglais sur le franco-canaclien est sans doute exageree, mais
elle s'exerce egalement sur le francais de l'autre sone de traductions. Pour remedier quelque
peu a cet inconvenient de Gorog a egalement compare quarante numeros de la Presse et du
Monde.

Pour ce corpus d'un caractere un peu special de Gorog etablit une liste de differences
dont voici quelques-unes des plus importantes:

1) dans leur choix lexical les canadiens evitent l'anglieisrne evident (p.e. stopper);
2) ils utilisent un plus grand nombre de calques que les francais (p.e. annonces

classees au lieu de petites annonces);



3) le franco-canadien choisit le terme simple et neutre la ou le francais emploie un
mot savant et ne recule mime pas devant une expression latine;

4) le demonatratif ce, cette, etc. du texte canadien correspond souvent a Particle
Mini en anglais;

5) l'adjectif possessif mon, ton, etc. ne figure pas dans le texte franc ais dans des
phrases comme: franco-canadien On me donna mon casse crate, francais On me
donna un casse crate;

6) le franco-canadien dit le plus deux au monde contre francais du monde, et ne
*tete pas toujours la preposition quand la repetition est obligatoire: l'art de
preparer et utiliser contre l'art de paperer et d'utiliser;

7) le Franco-canadien n'utilise pas autant que le frangais le procede de ce que Vinay
et Darbelnet appellent Petoffement de la preposition: the book on the table le
livre qui est sur la table:

8) differences de genre (pas d'influence anglaise, evidemment) et differences de
noinbre, le franco-canadien se rapprochant de l'usage anglais quand l'anglais et le
francais different a cet egEtrd;

9) dans le domaine du verbe, l'emploi des temps n'est pas toujours le meme, le
franco-canadien favorisant le present au depens des temps du passe du ft-angels;

10) le franco-canadien emploie plus souvent une construction passive et maintient
l'auxiliaire (anglais may, can, etc.) que le frangais laisse tomber dans la traduction;

11) dans l'ordre des mots pour ce qui est de la place de l'adjectif et de l'adverbe par
exemple le francais steloigne plus de l'original anglais que ne le fait le
franco- canadien;

12) le francais a plus souvent recours a la transposition que le franco-canadien: as
soon as he gets up des son lever.

A titre de curiosite je vous donne del.'x exemples tires de la rubrique Facteurs
socio-culturels. Ces exemples ont maintenant un interet historique peut-titre, mais it ne me
semble pas qu'ils meritent une place dans une etude linguistique. Les voici:

a) franco-canadien une place trop large est faite aux plaisirs des Bens; francais une
place large est faite aux plaisirs des Bens;

b) = franco-canadien die regna 33 ans; francais elle regna trente-trois ens, eut troll;
maria et de nombreux amants.

11 ne faut pourtant pas que ces deux exemples fassent oublier les grands merites de
Petude de de Gorog qui nous indique une vole a suivre dans lea analyses du discours
franco-canadien. Bien sur, de Gorog s'est choisi un domaine hmite et a &rite ainsi le
probleme de savoir quel genre de corpus it faut prendre pour que les resultats soient
rep_ resentatifs.

Deux theses de doctorat soutenues avant-bier le ler juin 1976 a l'Universite de Toronto
par Yvette Szmidt (College Glendon) et Raymon Ginsberg (Universite Dalhousie) et &rites
sous la direction de Pierre Leon posent justement le probleme du corpus et de la norme tent
en francais canadien qu'en francais de France. El les traitent toutes deux de phrases
interrogatives, l'une se fondant sur un corpus d'enregistrements faith a Lafontaine en
Ontario l'autre ayant un corpus du Franco-ontarien pule a Welland. Leurs resultats ne
sernblent pas confirmer la suggestion de Rondeau d'apres laquelle l'inversion verbe / sujet
serait plus frequente dans les interrogatives en francais canadien qu'en francais standard. La
constitution du corpus des deux theses n'etant pas identique, les resultats des deux etudes
quant a la frequence de eertains types de questions montrent des divergences. Dans les deux
cas le besoin s'est fait sentir d'un term/ de ri!f(!renee pour les romparaisiis avec le fralicais
standard. Malgre quelques etudes sur l'interrogation (E. romaigeaL (1938), Robert Terry
(1970)), it faut constater que l'analyse de ['interrogative en francais pane spontane reste
encore a faire; et cette constatation ne vaut pas seulement pour les interrogatives. Que arch
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ne nous decourage pas trop, pourtant. Que l'analyse syntaxique, rnorphologique et lexicale
du discours pose des problemes que l'analyse phonetique ne connait pas, c'est indeniable.
Cependant elks ont egalement Bien des problernes en cornrnun et l'analyse non phonetique
profitera certainement beaucoup de l'experience at de l'expertise des linguistes-phoneticiens.
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NOTES SUR LES ETUDES DI: PHONETIQUE AU CANADA
ET LE DISCOURS FRANCOPHONE*

P.R. Leon

On ne peut parler d'une linguistique ou d'une phonetique canadienne qu'd l'interieur
d'un discours ideologique. Il s'agira done ici de decouvrir quelques signes d'une evolution
plutot que d'en evaluer le contenu scientifique. Les etudes de phonetique canadienne des
dix demieres annees viennent d'ailleurs d'être recensees (Leon, 1979a, pp. 60-130). Tous les
noms que je citerai maintenant se referent aux travaux mentionnes dans cette bibliographie.

L'exemple des etudes de phonetique est un sujet relativement facile a eerner et qui me
paraIt toucher a un point tres sensible. En effet, l'etude phonetique, aussi objective et
desinteressee qu'elle soit, finit presque toujours par deboucher sur celle de la prononciation
qui, elle, est au centre marne des preoccupations socio-linguistiques des Canadiens-francais
comme des Francais, qu'ils en soient conscients ou non.

Commencons par les etudes les plus desinteressees, celles de la phonetique instrumenta-
Ie. Les etudes de phonetique au Canada suivent d'abord la tradition europeenne des deux
conquerants, le britannique d'un cote, le francais de l'autre. C'est a la metropole qu'on
emprunte les premieres methodes et techniques (Jones d'un cote, Passy, Rousselot de
l'autre). Les premiers professeurs sont aussi des "produits d'importation;" ainsi pour la
phonetique francaise, Jean-Paul Vinay a Montreal, Andre Rigault a McGill et plus tard,
Georges Straka a l'Universite Laval. (Je suis moi-meme un produit imports a Toronto). Si la
technologic earnericanise vite, it Taut reconnaitre au Canada francais d'avoir resists sur le
plan materiel humain. D'excellentes &pipes canadiennes de phoneticiens instrumentalistes,
se sont forrnees autour de Gendron a Laval et de Charbonneau puis de Santerre a Montreal.
Elles ont une vitalite considerable et cornptent, a ma connaissance, peu de non Canadians
dans leurs rangs. Il y a la une exclusivite nationaliste inconsciente qui devient de plus en plus
conscience. (Voir les deniers rapports sur les professeurs etrangers dans l'universite
canadienne). Mais l'autre point important, c'est que le sujet d'exploration des chercheurs a
tout de suite eta la langue canadienne frangaise.

De leur cote, les universites canadiennes anglaises semblent avoir dans leurs rangs bon
nornbre d'etrangers et leurs recherches experimentales ont Porte d'avantage sur l'acoustique,
alors que celles des Canadiens-francais, sous l'influence de Straka, etaient plutot dirigees vers
la cineradiographie. Les analyses des Canadiens anglophones etaient egalement perceptives,
psycho-linguistiques (Rozsypal, Nabelek, Bond, Golik, Cohen, Tucker, Lambert, D'Angle-
jan, Lambert et- Tucker, etc.) ou exploraient le dornaine de la synthese de la parole (Rigault,
Morris, Paillet, Paddock, Anhalt), celui de la reconnaissance automatique de patrons de
parole (Haman, Martin) et la construction d'appareils de recherche (l'analyseur de melodie
de Martin). La recherche canadienne anglaise en phonetique apparait alors comme
desinteressee de In langue en tant qu'instrument ideologique. Certes, ce classement est trop
tranche et l'on trouve des linguistes quebecois commie Laurent Santerre ou Claude Rochette

*Get exposé reprend les principaux points que j'avais traites dans Is colloque de Glendon:
Franeophonie dans les Arneriquee. Le texts devait paraftre, it y a 3 ans dans lea Actes du colloque. Je n'y ai
apporte ici que des modifications mineures qui tentent cependant de tenir compte de l'apport de quelques
publications recentes.
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preoccupes d'acoustique a une certaine époque et, d'autre part, des linguistes canadiensanglais continuant in tradition des dialectologues britanniques.
Cette derniere tradition a donne lieu aux travaux d'Avis, Harold, Hamilton, Gregg,Drysdale, Paddock, Mc David, Kin loch, Kirwin, Widowson et recernment Chambers.L'ensemble donne tine bonne idee des traits generau.x des differents parlors anglais dans lesprovinces du Canada. Cependant, ces etudes sont peu nornbreuses et jusqu'a presentfragmentaires aucune d'entre elles n'est etayee par des travaux de phonetique

experimentale. Le fait est d'autant plus curleux lorsqu'on pense a la longue tradition de la
phonetique experimentale britannique et aux innombrables recherches du meme type stirl'anglais d'Arnerique par les Americains. Je dois ajouter que la seule etude d'ensembleentreprise stir l'anglais canadien l'a ete v ironie du sort par le Laboratoire de phonetiquede Toronto, qui depend, en principe du department de francais! Vindifferenceapparemment grande de beaucoup de chercheurs canadiens vis-a-vis de l'aspect phonetiquede leur langue est cornpenseepar une grande activite des phonologues. Tout se passe commesi l'on avait admis une fois pour toutes que le canadien anglais etait interessant a etudier surle plan du system de la langue anglaise mais non pas sur le plan de sa realisation dans laparole canadienne.

(J'ouvre une parenthese qui West pas sans interet pour nous autres francophones duCanada pour dire que l'etude limit& que nous avons faite de Pang leis canadien parle aToronto tend a montrer une americanisation rapide de la prononciation canadienne. Lescouches d'age superieures conservent des traces d'accent britannique. Les jeunes, surtoutparrni les garcons, se conforment de plus en plus au modele arnericain. Les classes socialesdefavorisees sont les plus rapides a suivre ce processus. Au plan linguistique, it y all Pine liced'une acculturation evidente (Leon, 1979b).
Mais revenons au camp des francophones. Leur attitude semble diametralementopposee a cello des anglophones. Les etudes de phonetique du cote Francophone sontnombreuses, toumees vers l'aspect canadien plutot que francais et tendent a degager unenorme de prononciation.
C'est a tin anglophone, John Squair que revient to merite, des 1888, de degager lescaracteres du phonatisme francais au Canada. Il releve la plupart des traits que nousconnaissons aujourd'hui par les etudes de Pernod, Locke, Charbonneau, Vinay, Gendron,Leon, Boudreau lt, Jackson, Nemni, Chidaine, Beauchemin, Lavoie, Santerre, Juneau, Luce:,Maury, Schogt, Burstynsky, James, Sevigny, Opitz, Brean, Riccuti, Ginsberg, Robinson,Holder, Szmidt, Martin, Artaud, Rochette, etc. Bien qu'elles soient Paboutissernent d'unelongue tradition d'observations stir la langue, ces recherches extrernement bien documenteessur le plan experimental, constituent une explosion toute recente. La plupart d'entre elles sesituent dans les quinze dernieres annees. Commencees sur l'axe Quebec Montreal,d'essence quebecoise done au depart, elles ont deborde la frontiere pour atteindre Torontoet s'interesser aux minorites francophones de l' Ontario .
Si Von considere, a ce point, quelques titres d'ouvrages de la derniere decennie, onconstate que ,les auteurs situent lours recherches phonetiques dans les cadres suivants:francais parle au Canada (Gendron, 1966), linguistique franco.canadienne (Gendron etStraka, 1967), en France et au Quebec (Boudreault, 1968), francais canadien (Charbonneau,1971) Quebec (Juneau, 1972). Dans l'avant-propos de Gendron (1966), Straka ecrivait almsdans la premiere ligne de son texte: "Depuis longtemps, la prononciation du francais parleau Canada attire des observateurs." Dans la preface de I'ouvrage de Juneau (1972), Georges

Straka ecrit cette fois ainsi la premiere ligne de son texte: "les derniers temps, parmi lesrecherches sur le francais quebecois, celles de phonetique et surtout celles de laprononciation d'aujourd'hui ont fait un grand pas en- avant." Et 5:traka ajoute fortcourtoisement apres avoir cite les travaux de Gendron, Charbonneau, Santerre etBoudreault travaux auxquels "s'ajoutent ceux d'une equipe de chercheurs de Toronto
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diriges par Pierre Leon, sur le frangais ontarien qui n'est qu'un prolongement du frangais
quebecois."

It s'agit bien ici dans ce discours scientifique d'un repli ideologique sur son
"hexagone". Le franco-ontarien se trouve devenir une marche frontiere, un prolongement
externe, par la Ineme exclu politiquement.

A l'interieur tame des etudes de phonetique, on volt parfois s'esquisser l'image du
quebecois ideal. C'est pour Charbonneau (1956), dans son article sur "la recherche d'une
norme phonetique au Canada," un etre dont la prononciation est quasi-uniforrne du haut en
bas de Pechelle sociale. Charbonneau ecrivait alors: "Certes les classes instruites, secondees
par les ecoles, les colleges, les universites, ont accompli de genereux efforts. C'est d'ailleurs
le fait des classes aisees. Pouvons-nous croire cependant que la valeur du phoneme et des
variantes phonologiques, telles que nous les avons esquissees, different notablement, en regle
generale, dans la bouche d'un ouvrier et dans celle d'un fonctionnaire, dans la bouche d'un
agriculteur et dans celle d'un professionnel? Nous ne le croyons pas (sauf pour quelques cas
rarer, chez le professionnel et Penquete en fait foi. Les phonemes presentent les marries
variantes chez tous, dans les quatre couches linguistiques indiffereminent." (p. 97).

Il taut dire que Charbonneau ecrivait ces lignes a carte époque de pionniers ott
l'enthousiasme ideologique etait parfois plus fort que l'observation de la realite sociolinguis-
tique. Depuis, Charbonneau (1971, p. 30) a bien modifie ses positions.* Gendron (1966),
reprenant la theorie de Straka sur la palatalisation, en deduisait que loin de marquer can
affaiblissement articulatoire, elle est le produit d'une articulation trop forte. "Aussi,
ecrivait-il, le fait qu'elles (les palatales) subsistent toujours dans le puler populaire et que
meme le puler des milieux cultives n'arrive pass a s'en Mahe prouve-t-il arnplement que le
Canadien-francais ne souffre pas de lethargie articulatoire et que ses organes de la parole
produisent des mouvements articulatoires avec suffisamment d'energie musculaire" (p.
132-133). 11 est bien evident que Straka et Gendron sont trop intelligents pour pretendre
deduire de cette observation que le Quebecois est par consequent un homme d'une race
exceptionnellement forte! Mais it n'est pas certain que des lecteurs hatifs n'aient point
franchi ce pas.

Beaucoup de chercheurs quebecois ont fonde leurs etudes sur la prononciation de
sujets "cultives" (Gendron, Boudreault, Charbonneau, etc.). D'oa, par exemple, les
conclusions de Boudreault: "Le schema melodique est le marine dans les phrases prononcees
par les sujets canadiens et francais," (p. 76), opinion a peine nuancee, quelques lignes plus
bas: "Aucun des particularismes que nous avons releves n'entraine done chez les Quebecois
un rythme et une melodie etrangere a la langue francaise. On peut penser, cependant, que
c'est sur l'ensemble de ces menues divergences, auxquelles it taut ajouter les differences
d'ordre articulatoire relevees notamment par M. Gendron dans son ouvrage Tendances
phonetiques du frangais parle au Canada, que repose ce qu'on appelle 1"`accent canadien"
(p. 76).

Gendron etait tres conscient, a la fin de son ouvrage, d'avoir decrit une prononciation
relativement soignee: "La prononciation surveillee des milieux canadiens cultives, tout en
restant encore differente de mile du francais general, n'est done pas non plus celle des
milieux canadiens populaires, urbains ou ruraux" (p. 160).

11 s'agira alors de reconforter les Quebecois en leur montrant que si la prononciation
des milieux "canadiens populaires, urbains ou ruraux" est differente de celle des "milieux
cultives," ils n'ont pas a en rougir; ce n'est pas a l'anglais gulls le cloivent. La demonstration
de Gendron (1967) reaction de defense anti-colonialiste est d'ailleurs parfaiternent juste
linguistiquernent. En effet, les phenomenes phonetiques caracteristiques du francais
canadien se retrouvent dans tous les parlers de l'ouest de la France. Mais ce qui est

*oir en particulier ses resumes A la fin de son ouvrage sur lea voyelles nasales (1971, p. 30).

24
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interessant ici, c'est le fait que cette demonstration ait regu l'accueil le plus chaleureux. Elle
permet eventuellement aux ouvriers de Welland, de Sudbury ou de Montreal d'angliciser leer
prononciation en gardant bonne conscience, puisque apres tout, ce sont les anciens
Normands qui sont en pantie responsables du phonetisme anglo-normand!

Les travaux de requipe de Lambert a McGill et ceux plus recents de l'equipe Sankoff,
Cedergren, Santerre, Chiasson-Lavoie, Laberge a l'Universite du Quebec a Montreal et a
l'Universile de Montreal ont ouvert la voie aux recherches sociophonetiques. Ces travaux
tentent de =surer les attitudes et les comportments de bilingues et explorent en mime
temps la prononciation de differentes couches sociales tout en tenant compte des variantes
d'dge et de sexe. On pourra consulter sur le sujet la bibliographie de Henriette Cedergren et
al. (1974), a laquelle je renverrai maintenant.

Toutes ces etudes ainsi que les recherches actuelles qui les continuent, tendent a mettre
en lurniere les prejuges de groupe et les antinomies: francais / anglais, canadien-francais
/ franois, etc. et a replacer dans une perspective plus realiste le my the du bilingue. Je ne
prendrai que quelques exemples parmi les nombreux cas studies.

Je rappelle d'abordl'experience desormais classique de Lambert et autres (1966). Elle a
servi de modele a bon nombre de chercheurs. On avait demands a 10 bilingues d'enregistrer
des textes en anglais et en francais. Les etudiants anglophones et francophones montrealais
qui ont eu a &outer ces textes ont evalue beaucoup plus favorablement les voix anglophones
que les voix francophones. Une autre etude du mime type, celle d'Annie Mearcrine et de
Therese Leclerc, (1976) compare le joual au francais' academique. Les resultats montrent
que les locuteurs s'exprimant en frangais academique sont &allies de fagon plus favorable
que les personnes s'exprimant en joual, et que, d'autre part, les adolescents canadiens
francais ont une image stereotypee de leurs congeneres, lorsque ceux-ci s'expriment en
francais academique. (Mimes resultats pour Boudreau, Morin, Lamarche, Bourbis, Giles,
Larniotert-Brown, Bruck-Lambert-Tucker, d'Anglejan, d'Anglejan-Tucker, de Bagheera,
Gagn, Lambert-Lambert, Lambert-Frankel-Tucker, Leclerc, Laberge et Chiasson-Lavoie,
etc.).

Une etude effectuee a Toronto, Leon (1974), parmi les francophones d'une ecole
frangaise rnontrait l'attitude et le comportement de bilingues dans le milieu anglophone
franco-ontarien. Parini les groupes observes, c'est le groupe de statut social delavorise et de
i'Qntario qui a le plus de complexes vis-a-vis de sa propre langue et qui affirme le plus son
admiration pour le francais academique, tout en le detestant. C'est egalement ce groupe qui
va le plus ante vers l'acculturation anglaise. Cette acculturation augmente rapidement
mesure qu'on sort de la cellule familiale.

Recherches theoriques et experimentation ant souvent conduit !curs auteurs a dormer
des conseils pratiques ou a produire des ouvrages de correction phonetique (Clas, Demers,
Charbonneau, Leon, Boudreault, etc.). Ces ouvrages peuvent se classer en deux grandes
categories, l'une est celle des "Imperialistes" a la francaise comme moi, par exemple qui
ont propose des modeles de frangais standard; l'autre est celle des "accomodeurs." Dans
cette derniere, on trouve les tenants des modeles du francais international (qui est un mythe
a une autre echelle); ceux du frangais general, du francais commun (qui sont des entites mal
definies) et enfin ceux du frangais canadien ou du quebecois general, commun, etc.
L'abondance terminologique est revelatrice de l'incertitude en la matiere.

IL serait instructif d'etablir la distribution geographique et sociale des tenants de chaque
modele; mais on la devine aisement. Charbonneau qui, parmi les linguistes a fait le premier
un effort en vue d'etablir une norme de prononciation canadienne, fonde ses preceptes I
partir de l'observation d'une langue qui, dit-il, devra:

"1) convenir a la rnajorite des gens;
2) avoir les moyens d'expression les plus simples et les plus (+firs possible:4;
3) posseder une grande nettete d'articulation;



4) ne pas choquer Poreille;
5) ne pas provoquer de reactions hostiles ou de rires;
6) s'inserer tres confortablement dans une norine internationale" (p. 90).

Les resultats de Penquete qu'il merle alors chez 40 &eves du College de l'Assomption a
Montreal, l'amenent a proposer les points suivants:

"1) acceptation des timbres =yens avec tendance a la brievete: / i / / y / / u /; [ p Ip]
[ I yn] [ pV l ]. L'eleve des colleges par exemple qui ne prononce jamais [ p i fob
[ I y n ], [ pu I] acceptera la prononciation de ces mots avec un timbre moyen bref.
(Ce qui est bien different du / i / / y/ / u/ relaches).

2) eviter les voyelles desonorisees: [ d i f / si
3) latitude assez large sup l'archiponeme: /A/.
4) eviter ou reduire considerablement les diphtongaisons: [ma : t r].
5) eviter ou reduire les affriquees / is / dz I.
6) bannir les explosions incornpletes surtout en finale avec / p t k /.
7) ne pas prOner l'acquisition du /R/ dorsal qui n'entraine aucune difference de sens

et est tres expose a l'oubli. Le /r/ apical (sans battements exageres) employe par la
tres grande rnajorite des Canadiens frangais dans la region de Montreal est
facilement acceptable." (p. 90).

Le spectre que Charbonneau tente ainsi d'ecarter est celui que Gendron (1966) signale
egalement au terine de sa propre etude, une dizaine d'annees plus tard: "Aucun de ces
caracteres phonetiques ne tonstitue en soi une difference majeure avec le frangais parisien;
mais reunis, ils donnent a la prononciation canadienne surveillee l'aspect d'une prononcia-
tion regionale et une allure provinciale. Nous n'irons pas, ajoute-t-i1, jusqu'a dire, comme
Penrod, que c'est un francais "rustique", cette qualification ne peut s'appliquer, a la rigueur
qu'au parler canadien populaire, notamnient rural" (p. 158);

L'attitude des intellectuels canadiens etait, sur ce point, la meme que celle des Francais
de France. C'est a partir du complexe de provincial que va tendre a s'uniformiser la
prononciation. Un marxiste dirait probablement que c'est le parti au pouvoir qui perpetue
un accent de caste sociale pour garder sa suprematie. Gendron conclut lui-meme sur la note
suivants, completant sa remarque sur la prononciation populaire et rurale: "Les milieux
cultives orrt fait beaucoup d'efforts, depuis une trentaine d'annees, pour en eloigner leur
prononciation et pour la rapprocher de celle du frangais general." (p. 158).

Nous voila, je pense, au coeur d'un probleme qui n'est pas seulement celui des
Quebecois mais de tous les peuples au moment de leur histoire ou s'opposent la langue des
dominants et la langue des domines, pour reprendre les terrines de Jean-Pierre Calvet (1974).

Pour le frangais du Canada, le probleme se situe a deux niveaux. Pour les minorites
ouvrieres dominoes par Panglais, l'assimilation s que l'on appelle pudiquement acculturation

semble un phenomene rapide et irreversible dans les couches sociales defavorisees et
situees hors du Quebec. Pour elles, en effet, la culture francaise et son expression
linguistique sont un luxe. La machine imperialists anglo-americaine apporte le confort et
engloutit la langue comme je l'ai montre dans l'etude cit.& precedemment sur une ecole
fmngaise de Toronto. Ce ne sont ni la religion, ni les reunions folldoriques qui renverseront
ce processus. Seules la radio et la television l'ont freine. Ensuite, dans l'enceinte du Quebec
meme, le problem n'est plus un colonialisme externe mais interne. La minorite au pouvoir a
voulu imposer sa prononciation, sa langue, au people. Elle l'a fait au nom dune ideologic
patriotique, de la meme mmiere que la revolution francaise creait rid& de nation en
Passociant au concept de langue. L'etranger au frangais, (le Basque, le Breton, ou l'Occitan),
c'etait ipso facto, Pennerni de la nation.

Mais la situation est-elle encore la meme au Quebec? Un manifeste de 1974 (de nos
"i Cedegren, Dumas, Kaye, etc.) tendait a nous le faire croire. Je ne connais pas assez bien

la situation quebecoise de l'interieur pour en juger et je laisse la question en suspens. Je me
contenterai d'ajouter que depuis une quinzaine d'annees que je vats reguiierement au
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Quebec, je constate des changements considerables dans la pronunciation, qui se rapproche
de plus en plus du modele quebecois propose par les linguistes, done d'un ruodele de francais
standardise. Lorsque Charbonneau proposait son programme normatif, it precisait bien, par
exemple, qu'on n'avait pm a proner le /R/ dorsal, "qui n'entraine aucune difference de sens
et est tres expose a l'oubli." Or chacun peut constater, a Montreal rneme, que le [ r I route
apical disparaft au profit d'un /u/ gamey& dorso-uvulaire. (Voir les travaux recents de
Santerre a ce sujet). C'est la un indice, parmi beaucoup d'autres, qui prouve que si le peuple
veut le pouvoir, it doit commencer par cc --6rir la langue. Si pour reprendre une image a
Calvet A riel trahit Caliban, peut -titre alors ne reste-il a Caliban que le niythe de
Pygmalion.
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L'ANTHROPOLOGUE ET L'IDEWrITE CULTURELLE

Jean Benoist

L'anthropologue est trouble, au debut d'un debut sur l'identite culturelle. Il sent que
chacun de ses auditeurs porte sa propre image de cette notion d'identite, une image qui s'est
construite au long d'une histoire personnelle, au sein d'un milieu social particulier. Image
qui est si etroitement melee a lui qu'elle fait justement partie de cette identite qu'il vient ici
comprendre et defendre. Et toutes ces representations du theme de notre colloque se
superposent a la mienne, a celle que j'essaie d'exprimer ici, et la transforment en autant de
figures differentes auxquelles nous attribuons un nom commun.

Aussi dans nos efforts pour communiquer sur le theme de l'identite, nous voila déjà
pris dans un dilemme qui sera celui de tout ce debat: raboter nos particularismes pour
edifier une base commune, ou bien garder ceux-ci et ne faire qu'un semblant d'achanges.
Dans le premier cas nous devons rnalmener quelque peu cette identite qui nous est chere, car
aucun denorninateur commun ne peut ressortir sans que chacun ne s'ampute en partie mais
dans le second cas nous serous bientOt, par petits groupes abrites derriere des barrieres qui a
la fois defendent et isolent. Que faire? Cette ambigihte n'est-elle pas intrinseque a un
colloque oil la langue de communication n'est totalement la langue que de quelques-uns,
mais oil sans cette langue it n'y aurait pas de communication du tout?

Et it en va au niveau de la pensee comme a celui de la langue. Ecrivains, linguistes,
sociologues, critiques, ceux qui sont ici ont leers propres systemes de concepts, leur propre
equilibre du monde. Comment a la fois les respecter et les ajuster?

Je ne sais pas si telle est la tache de l'anthropologue, mais c'est en tout cas sa vocation.
Habitue a franchir les espaces intersideraux qui separent les cultures humaines, it a aequis
dans ses migrations intellectuelles une experience gull essaie d'appliquer an sein de sa
propre societe, face aux repthsentants de divers courants intellectuels. Et, sans vouloir les
ramener a lui, ce qui d'emblee contredirait sa demarche, it leur propose de l'accompagner
dans son domaine sur les quelques terrains ou nous pourrions tous nous rencontrer sans
avoir a renoncer a ce qui nous est propre.

Car l'anthropologue se trouve quotidiennement confronte a une reflexion sur l'identite.
Sur l'identite comme objet de connaissance, et sur l'identite telle qu'elle est vecue par
chacun. Au coeur de sa demarche, de son etude comparee des cultures et des systemes
sociaux, i1 parvient toujours a ce noyau irreductible de la specificite de chaque culture. II se
trouve la au carrefour du collectif car "culture" implique partage et consensus et de
l'individuel le plus intime car ce partage est communion et incorpore a chacun les traits et
les valeurs de cette culture. Science de ce specifique collectif, l'anthropologie est done une
interrogation prolongee sur ce noyau de l'identite des hommes, sur cette articulation de
l'individu et du groupe, articulation si profonde que tout essai pour la denouer est porteur
de soulfrance,

Dais le regard etranger qui rode autour de ce noyau fragile est souvent ressenti comme
une menace. Et nous voyons la se lever un autre paradoxe de la position de l'anthropologue
face a l'identite culturelle: le vecu se rebelle souvent contre celui qui l'observe car it salt
qu'aucune observation n'est vraiment neutre et que tout regard est aussi une intervention;
l'identite est menacee par ce visiteur qui risque de vouloir l'ajuster a une autre chose, de la
qualifier, de la disqualifier. L'anthropologue est alors renvoye a sa propre identite. Tel le
psychanalyste it doit apprendre a refrener ce qu'elle porte en elle, du seul fait -de son
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existence particuliere, de force, de menace, de tentation, a s'enger en modele. Combien
d'entre nous ici, si soucieux de leur propre identite, n'ignorent-ils pas qu'en l'affirmant ils
contestent celle de leurs voisins?

Nous ne pouvons jamais etre de simples observateurs, malgre tous nos efforts. 11 n'est
pas d'homme invisible dans le domains de l'esprit plus que dans celui du corps. D'autant
plus que les communautes et les cultures humaines tirent une part de leur identite de ce
rapport avec l'autre qui les estime ou les meprise, qui les laisse Libre ou les domine et qui de
toute facon, par sa connaissance, leur donne un sens. Car it n'est pas d'identite dans
I'isolement.

Mors, qu'a-t-il a dire, cet ethnolope, qui se sent si prolondement concerns, mais aussi
sans doute si loin de votre approche?

D'emblee it lui 3pparait que toute rellexion sur l'identite se place a deux niveaux. L'un
est purement scientifique. C'est celui ou opere une science des configurations culturelles qui
essaie d'analyser les structures de ces configurations, et de degager les rnecanisrnes de leur
fonctionnement. Lorsque les hornmes partagent une culture, comment s'y inserent-ils? Quel
code de symbole adoptent-ils en comrnun qui les aide a comrnuniquer en profondeur?
Comment se differencient-ils de leurs voisins? Comment ceux-ci les voient-ils? (,'identite,
ainsi congue embrasse une grande partie de la connaissance ethnologique. Elle se revele par
la description d'un code de comportements et de significations. Selon les societes et selon les
areas de leur histoire ce code peut etre tres clair, ecrit avec nettete, ou bien au contraire se
troubler d'interferences, se penetrer de variantes porteuses ou de mutations ou de
destruction.

Mails it est un autre niveau, celui de la conscience de l'identite, celui du vecu. Face a la
configuration culturelle du groupe auquel it s'identifie, un individu peut avoir diverses
positions. U peut s'y trouver parfaitement a l'aise, vivre de facon concentrique a sa culture.
Mais qu'intervienne un leger fiou, un certain decalage, du a son aventure individuelle ou a la
fluidite du code culturel qu'il utilise, et le vecu de la culture devient plus difficile. "Mal dans
sa peau", ayant des "problemes l'individu exprime en terries globaux et confus
le resultat vecu d'une situation que nous devons analyser.

Ces questions ne se posent pas avec la merne intensite dans toutes les societes. II existe,
et Hs sont nornbreux, des peuples qui ne les connaissent pas, et qui d'ailleurs, a cause de cela
y sont peu sensibles Iorsqu'ils les rencontrent chez d'autres. Pour certains, au contraire elles
sont au centre du quotidian. Et les francophonies d'Amerique sont de ceux-la. Toutes en
effet vivent leur culture dans la confrontation et dans la contestation; toutes s'inserent dans
des societes ou coexistent plusieurs groupes ethniques et plusieurs cornmunautes culturelles.
De ce fait, elles se trouvent constamment tiraillees entre la derive vers ceux qui les entourent
et le rappel d'une authenticite profonde qui se derobe sous les pressions environnantes.
Participant a Is foils d'un heritage ancestral et d'un voisinage envahissant, elles sont un lieu
piivilegie de veritables telescopages d'identite, d'oil les individus tirent parfois une save
nouvelle, mais souvent de l'angoisse et des doutes.

Aussi estce dans une trame theorique bien particuliere que l'anthropologue dolt
aborder ce dent. Trarne faite des travaux sur les interactions sociales au sein des
comrnunautes humaines, mais faite aussi de l'examen des societes polyethniques au sein
desquelles plusieurs codes d'interaction sont confrontes trame qui se refere a l'identite des
groupes ethniques, a leurs frontieres et a leurs echanges, mais qui ne doit pas oublier que ces
groupes font partie d'une mere societe globale au sein de laquelle ils s'affrontent et se
hierarchisent. Flierarchie de pouvoirs qui deteint sur les cultures, aboutissant a des
valorisations et des devalorisations que les individus vivent profondement.

Qu'est-ce qu'une culture? Kroeber a autrefois rassemble une partie des definitions de
la culture qui trainent dans les livres, et cela a fait un autre lure. Un dictionnaire consacrea
un seul mot, cela dit l'imprecision du rnot et l'ampleur du champ qu'il couvre! Cela dit
surtout que son sens lui-merne change selon le point d'oil I'on part le chercher, et que
finalement chacun daft le retrouver pour lui -mere.
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Aussi, dans notre cas devrons-nous choisir en fonction de notre probleme. Nous
prendrons done la "culture" dans un sens qui exprime a la lois ce qu'elle a de collectif, ce
qui la lie aux faits d'identite et de communication at ce qui en fait un vecu. Nous devrons
partir pow- cela de ]'interaction qui se deroule lorsque deux individus se rencontrent. Entre
le message emis par l'un et celui rev par I'autre, la concordance est d'autant meilleure que
les codes de symboles, les reseaux de signification de l'un et l'autre des interlocuteurs se
rapprochent. L'interaction qui se deroule entre eux s'appuie sur ces codes et implique le plus
souvent n'y a pas de decryptage a opener.

La culture que partagent ces deux individus est ]'ensemble, le systeme de ces
significations. Apprise contre une experience collective, elle permet de choisir et de prevoir,
elle oriente les decisions et les goats, elle donne un guide dans ]'interpretation des
evenernents et elle canalise la communication.

Mais lorsque les rnembres de groupes ethniques et culturelles differents coexistent dans
une societe tout se passe comme si, pour proteger son propre code, chacun mettait en avant
les differences qui le separent des autres. Chaque representant d'un groupe se place face a
celui d'un autre groupe dans la situation du soldat qui porte un uniforme et rencontre le
porteur d'un uniforme &ranger. Sans s'apesantir sur ce qui leur est commun, ils remarquent
l'un et l'autre ce qui les distingue. La culture, n'est plus seulement un code, vecue par son
contraste. Elle est ressentie par opposition.

Pour cela s'opere une interessante reevaluation de soi-merne: l'identite ne s'accroche
plus necessairement a ce que la...culture valorise le plus en soi, mais a ce qui marque le rnieux
les differences avec les cultures voisines. Certains traits sont alors mis en evidence,
surestimes, dans la mesure ou ils deviennent des marqueurs d'identite, des symboles non plus
de communication d l'intetieur de la culture mats de protection et de difference d regard des
autres.

L'identite qui emerge alors dans de telles situations est une identite en reaction, une
identite de combat qui s'appuie sur des traits accessoires. On voit s'eriger en symbole des
elements qui paraissent triviaux, voice ridicules de l'exterieur. II en va ainsi largernent au sein
de cornmunautes telles que les francophonies d'Amerique, et certains attachements a des
marqueurs linguistiques semblent ressortir plus de ce besoin de signifier des differences qu'a
l'attachement intrinseque a un heritage.

Mats les marqueurs sont nombreux, et de types divers. Certains sont d'emblee visibles:
gestuelle, particularites de langage, vetement, habitat, choix alimentaires, folklore, pratiques
religieuses, medecine traditionnelle, etc . D'autres se placent a un niveau moms
irnmediatement accessible. Ce sont des formes propres de relations avec l'espace, avec le
temps, une perception particuliere de soi, de l'autre, du sexe, de ]'argent, de la morale.

Tous ces marqueurs, qu'ils soient evidents ou plus discrets, operent comme autant de
signes d'identification qui permettent dans des societes melangees de separer ceux avec
lesquels on peut dire "nous" de ceux dont dira "les autres". Mais tout cela n'est pas aussi
simple que lorsqu'll s'agit de reconnaitre par leurs uniformes l'appartenance des athletes
d'une Olympiade. Ces marqueurs d'identite n'ont de sens que s'ils sont reconnus a la fois par
ceux qui les portent et par ceux dont ils les demarquent. Aussi leur jeu est-il tres fluctuant.
Tel groupe soulignera son contraste avec l'un par la religion et avec I'autre par la langue.
Bans un cas donne il utilisers comme signe de difference des karts minimes, tandis
niera ces differences dans un autre cas. Wen sommes-nous pas ici nous-memes une bonne
illustration? Ayant choisi de nous rencontrer entre gees qui pratiquent collectivement la
langue francaise, nous ne pouvons construir-e nos identites particulieres que par nos
contrastes dans l'usage de celle-ci. Imaginons un instant que nous soyons en ce moment dans
un colloque international, oil se parleraient l'espagnol, l'anglais, le chinois, le russe at le
francais, nous utiliserions au contmire le franca 's pour affirmer cette part d'identite qui nous
est commune. Pour exister, nous avons toujours besoin d'un "autre" et nous le croons en
erigeant des barrieres; nos identites se superposent ainsi, a la mesure des contrastes qu'elles
exigent.
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Le jeu des marqueurs depend ainsi tout antant des situations que des groupeseux-rnernes. Et n'en est-il pas ainsi de notre identite elle-rnerne, dont le profil se rnodele luiaussi au gre des situations? Et si nous cherchons le noyau inalienable de notre identite nedevons nous pas reflechir sur cette peripherie qui reagit aux autres plus qu'elle ne tient anous, peripherie par laquelle nous nous definissons sous le regard de l'autre?
Tout cela nous indique combien cette approche de l'identite par les contrastes, merne sielle est la plus courante, celle dont la tentation est la plus forte dans un ensemble cornrne lenoire, est porteuse de perils. Tine identite par confrontation, par rnarquage de frontieres,

risque d'être une identite qui nait du regard des autres, qui depend de 1W, qui se pliememe pour s'affirmer.
N'existe-t-il pas une autre voie, plus positive?
Ceux qui partagent une identite culturelle (combinaison unique de langue, de religion,de coutumes, de rapports avec soi et avec le monde) peuvent trouver au sein de cetteconfiguration leur reference primordiale. Its adherent en commun a un mode de vie et depensee. Et pluteit que de se referer aux autres, de s'identifier par contraste, ils prennentconscience de ce qui Leta est commun. 11 se passe alors un phenomene qui a profondementmarque les cultures humaines: cette conscience a besoin de se raccrocher a une source, a unpoint commun, reconnu par tous qui explique la culture ainsi partagee, rnais surtout qui, enlui donnant un point d'origine, la marque au depart comme differente, comme particuliere.Un lieu, un livre, un culte, un ancetre fondateur, une histoire, peu imps :to quelle est la

source pourvu qu'elle puisse historiciser la culture partagee, pourvu qu'elle permette a deshommes de faire converger leur regard vers un bien qui soit a la fois hautement personnel etentierement partage. Un "nous" s'affirme Wort autour de cette reference d'identification:parole de Dieu, histoire des hornmes, lieu sacra, elle explique ce "nous" que chacun ressent,elle le maintient contre le temps et les assauts des autres groupes humains. Et merne ellepeut le ether a partir d'un evenernent reel ou mythique dont l'arnpleur s'accroft a la mesurede ses effets.
Qu'elle soit reell- mythique au depart, la reference a besoin, pour etre partagee, dese transformer en 'In et l'histoire elle-rneme devient mythe fondateur. Lorsque lascience s'attache a ra l. cette histoire aux faits, l'irrationnel necessaire a la perennite desidentites s'echappe soit vers d'autres references, soit vers la negation des faits.
11 se peut aussi que cette histoire mythifiee soit une histoire manipulee. Manipulee parun groupe exterieur, manipulee par une classe sociale. lJne histoire construite par d'autres,mais par d'autres qui disposent du pouvoir de convaincre en raison des rapports de force quiexistent entre les societes ou au sein d'une societe. La reference d'identification devient unleurre semblable a ceux qu'utilisent les chasseurs pour attirer leur gibier. Un peuille s'yraccroche, it y croit, pense que la est sa source, l'explication de lui-merne, rinterpretationde son identite et de sa situation. Et it ne fait que se prendre a l'appeau prepare par d'autresqui le dominent et qui le voient ainsi de bonne grace venir se placer la ou ils le veulent.
N'est-ce pas ce qui est arrive a certains des peuples qui se rencontrent ici? N'est-ce pasce qui arrive encore au sein de certains d'entre eux, de certains d'entre nous? Et si la

reflexion sur l'identite doit 'etre aussi une reflexion sur l'authenticite, n'est-il pas temps de
depouiller les identites plaquees, les leurres d'identites?

Nous entrons la dans un tout autre dornaine. Nous quittons celui de la science des
configurations culturelles, pour passer a celui de la conscience, a celui de l'identite. Il nes'agit nullement de se placer dans l'attitude etroite d'une psychologie individuelle, car levecu de Pidentite, la facon dont celle-ci est interiorisee et dont elle est affectee de valeurs,est un vecu social, Nos societes polyethniques sont un excellent lieu d'observation des
mecanismes par lesquels c'est toute une situation sociale qui manipule ce niveau si infirm dechacun.

Dans ces societes chaque individu fait pantie simultanement, et de *on indissociable,
de deux ensembles sociaux. D'abord la societe globale, c'est,a-dire l'entite politique,
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econarnique et spatiale au sein de laquelle se nouent les rapports entre groupes ethniques ou
entre classes sociales. Puis un groupe ethnique, c'est -a -dire justement l'unite qui se definit
par les marqueurs dont il a ete question plus haut. Dans une societe polyethnique, meme s'il
existe un certain partage de l'espace entre les groupes ethniques, les individus fonctionnent
quotidiennement an sein de la societe globale; les membres des divers groupes ethniques se
rencontrent, participent a des activites communes, a des institutions collectives.

Bares sont les societes qui dissocient totalement ces deux types d'appartenance. Dans
celles.ci, le destin d'un individu dans la societe globale ne dependrait que de lui-meme, sans
que son appartenance ethnique interfere avec son statut dans la societe globale, soit pour
hater sa promotion, soit pour la defavoriser.

Le plus souvent, et la aussi les exemples sont nombreux dans les societes oil nous
vivons, l'individu se voit attribuer deux sources de statut. L'une ernane de la societe globale:
it y est medecin ou balayeur, avocat ou plombier, homme d'affaire ou depute; l'autre emane
de son groupe ethnique. Les "marqueurs" linguistiques, religieux, raciaux ou autres sont les
elements qui servent a le situer. lls viennent se combiner a son statut dans In societe globale.
Mais ils ne s'y combinent pas de fawn neutre, et c'est la le point essentiel: non seulement ils
distinguent, mais ils jouent un role dans l'attribution du statut. Par exemple, dans une
societe ou le medecin a un statut superieur a celui du plornbier, it n'existe pas d'ambigulte
quant a l'appartenance sociale d'un medecin ou d'un plombier. Mais dans une societe ou it
existe certes des inedecins et des plombiers, mais aussi des Noirs et des Blanes, quel va etre le
statut du medecin noir face au medecin blanc et face au plombier blanc? Cela va dependre
du statut des groupes ethniques les uns par rapport aux autres.

Or qui dit statut dit hierarchie. Et quels sont les indicateurs de cette hierarchie? Ce
sont justement ces " marqueurs" des particularites de chaque groupe. Ce qui n'etait que
moyen de differencier devient moyen de classer.

La se situe une articulation capitate dans le vecti de l'identite: au sein crime societe
polyethnique les symboles qu'utilisent les divers groupes sont places dans un ordre
hierarchique au sein de la societe globale. Or comme chaque individu fait aussi pantie de la
societe globale, it accepte cette hierarchie, meme en ce qui touche les symboles qui lui sont
prop_ res.

Les rapports sociaux se transferent alors au niveau des rapports de cultures, et il naft
une ideologie qui conforte la stratification de la societe en transferant en termes de valeurs
de culture les relations qui existent entre les groupes. Participant a deux identites, celle de
leur groupe et eelle que valorise la societe globale, les individus apprennent alors a
interioriser le mepris de leur propre identite et de ses symboles. Tout en les gardant, tout en
y adherant de toute la force de leur affectivite, ils les rejettent lorsqu'ils vivent dans la
societe globale. Si bien que le partage entre societes passe au sein d'euxmemes et les
dechire.

Les "marqueurs" d'identite culturelle sont alors devenus des signer de position dans la
societe globale. Au sein de celle-ci ils ant acquis un signe positif ou negatif selon qu'ils
valorisent ou infetiorisent celui qui les Porte. De simples caracteres descriptifs, ils sont
devenus les elements d'une algebre sociologique. Celui qu'ils designent ainsi trouve alors
dans le fon.ctionnement de la societe les racines d'une veritable ambivalence envers ce qui
fonde son identite. D'une part il vit les valeurs et les symboles de son groupe et ne peut les
dissocier de lui-meme, d'autre part il en accepte la codification en raison de sa solidarite avec
la societe globale. Sill est porteur de traits que celle-ci devalorise, it ne lui reste que quelques
issues: soil d'interioriser une inferiorite, soil de se rebeller contre les valeurs de cette societe,
soil de remettre en question la societe elle-meme. Depression, contestation ou revolution,
trois issues a un meme probleme ne des ambigates crime identite reprimee.

Et tous, ici, n'avons-nous pas ressenti, au mains dans certaines situations, cette
repression, et la tentation de l'une de ces trois issues?
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Mais (14:11(.1114.1a, eL (14. facon mains c( car In douleur qui naiL alors West pus la
titan mais cello (1t ratan., n'avons-nous pas 61,6 Lous dans une situation oil nous exertions la
r6pres.sion? 11 serail, bon de nous interroger, non pas pour declencher les foes morbides de la
culpabilite, mais pour mieux juger de la conclude a adopter dans nos rapports, entre nous
qui sommes si differents. Et de nos rapports avec d'autres encore plus lointains.

Dans le monde contemporain, les contacts entre cultures ne se font plus dans ('elan des
missionnaires ou des explorateurs; ils ne se font plus non plus dans celui des colonisateurs et
des conquerunts. Us n'en sont pas plus egalitaires pour cela. Un nouveau mythe a pris le
relai, et a permis de redonner bonne conscience a des comportements anciens qui
cornmencaient a se voir dernasques: les contacts entre culture prennent le visage arnbigu des
actions de diveloppement. Une culture, une societe selectionnent les nouveaux etalons an
long desquels on hierarchise les societes humaines. Etalons economiques avant tout, le reste
&ant laisse dans Pombre. Et un nouvel instrument de mesure est choisi, grace auquel on
etablit un classen-tent des societes. Les indices (PNB, revenu per capita, etc . ) qui servent
a construire cet &Won impliquent une certaine organisation sociale, une certaine facon
d'apprehender le monde, une certaine facon de germ- la production et la consommation. Us
portent en eux une certaine definition de ce qui est souhaitable pour une societe, t de ce
qui est sans interet. Definitions qui naissent dans les societes qui ont construit ce nouvel
etalon de comparaison et qui, a travers lui valorisent ce en quoi elles sont le plus fortes, le
plus "developpees" et laissent dans Pombre ce en quoi elles sont le plus faibles. On compare
par exemple Haiti et les USA sur le plan du revenu per capita. Certes. Mais alors, puisqu'on
compare, comp_ arer aussi sur le plan de la delinquance per capita, sur celui de la creativite
culturelle, sur celui des formes et de la frequence des maladies mentales e t c . . Or on ne
retient comme criteres de developpement que ceux qui permettent de situer en haut de
l'echelle les puissances dominantes. Si bien que de cette tautologie ressort necessairement
une ,image de leur perfection globale, face au vide des autres. Et cela ne rappelle-t-il pas
d'autres ideologies, qui entre races et entre cultures ont toujours abouti a devaloriser le plus
faible, tout en lui laissant croire n'avait qu'a suivre la voie du plus fort pour devenir son

Mais en ne lui laissant jamais le choix des armes dans la competition, on le maintient
d'avance parmi les vaincus.

Le sous-developpernent cesse alors d'être percu comme une inegalite localisee a certains
aspects de l'economie, et it devient un etat global, a eliminer sous toutes ses formes. Il nait
ainsi une veritable ideologie du sous-developpement: on ne se developpe qu'en s'acculturant
au plus developpe. Acculturation qui deborde les secteurs ou un changement est necessaire
et qui atteint l'ensernble des valeurs et des comportements cultureLs! Celui qui adhere a cette
ideologic se trouve dans la situation decrite plus haut: mepris global pour sa culture, mepris
de son passe, et finalement, an fond de lui, mepris de soi. Le sous-developpernent a pousse
celui auquel it s'impose comme ideologie a se vivre comme sous-developpe, a se rejeter,
accepter la superiorite intrinseque de l'autre.

La encore, une algebrisation des differences aboutit a placer en arrigre celui qui est
different. Le definisseur de valeurs a polarise a son profit le mouvement de l'histoire et a
place en arriere de lui ceux qui suivaient d'autres chemins. Qu'il s'agisse des ideologies qui
naissent du monde occidental, ou de celles qui procedent de Panalyse marxiste, toutes
s'accordent pour cette captation de la premiere place an sein d'une course dont elles
definissent seules les regles.

Qu'en est-il de Fidentite dans tout cela? Vecue douloureusement, elle oscille entre
('acceptation du defi et le retour nostalgique sur le passe. Mouvements qui trouvent des
echos politiques mais qui expriment surtout, au sein de chaque individu, la dialectique du
regret et du rejet. L'anthropologue ne peut, le voudrait41, n intervener directement, ni rester
neutre. C'est la sans doute que sa presence et son oeuvre peuvent jouer un role, mais un role
d'un ordre un peu particulier: it n'est pas question pour lui de prendre directement part aux
debuts. Il deviendrait automatiquement le tenant de Pun ou de l'autre parti et n'apporterait
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finalement que des forces bien =mines. Par contre, son travail, laisse a la disposition de
ceux qui vivent ces conflits, peut aboutir a nier les negations qui les detmisent. Face a la
derive de la culture et a l'angoisse, it apporte quelques points d'arrimage. Il refuse les
hierarchies isslls de la confrontation des puissances et it permet de dissocier les
changements economiques des efforts d'acculturation qui font payer si cher toute aide
exterieure. Au moment ou celle-ci pousse dans l'ornbre le coeur des cultures, it a pour tache
de le replacer a la lumiere, 11 s'agit alms de permettre que les changements ne soient pas
l'effet d'une defaite ou d'un alignement sur les puissants. Et que les homrnes qui les
subissent echappent aussi bien a Palienation des developpernents qu'a la nostalgie passeiste.
Et la it est helas plus facile de degager des principes que de trouver d'en-iblee une voie qui
garantisse le succes, mais c'est souvent en changeant le regard des hommes les uns sur les
autres qu'on remanie le plus profondement leurs rapports et leur destin.

Chemin faisant, ces reflexions libres ont ete marqr.zees pas un contrepoint que leur
theme porte en lui: celui de la science avec la conscience. L'ethnologie, qui essaie d'etrc la
science des configurations culturelles, des identites collectives, essaie d'apporter ses
reponses. Elle a accumule des observations, elle a degage des lignes theoriques. !Vials malgre
ses efforts, son apport, s'il se recluit a la science seule, demeure toujours partiel et sujet a
caution. Car elle est elle-mime prise dans le reseau des interactions qu'elle s'attache
decrire, et les solidarites qu'elle y noue orientent son message. La plus qu'ailleurs, science
sans conscience est ruine de Fame, ici, c'est justement cette identite vecue parfois si
douloureusement.

lViais vela, veut-il dire comme certains demagogues en repandent la mode que
l'ethnologie est une demarche du passé? true ses solidarites ne peuvent etre qu'i seas unique
et que la science dolt etre consideree toute entiere comme une dernarche suspecte? Au
profit justement de cette conscience qui permet aux grandes emotions de s'exprimer? Nous
ne devons pas alors oublier non plus les exces de cette "conscience", en particulier en ce qui
touche l'identite culturelle. Qu'il s'agisse de celle des nazis ou de tons les fanatismes racistes,
qu'il s'agisse de ces forces ideologiques qui actuellement parcourent triomphalement les
assemblees intemationales et cautionnent les exactions des Etats. tons ne s'appuient-ils pas
plus sur cette "conscience" que sur la science?

Et conscience sans science vaut-elle mieux que science sans conscience? Les tragiques
derives dont temoigne l'histoire nous montrent asses combien l'une est desiquilibree sans
l'autre.



L'IDENTITE CULTURELLE HAMENNE
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troine en plus grand nombre, rnaintenant, les eerivains qui par la variete kills
oeuvres et la ligne de force directrice de leur pens6e m contribuent a clarifier le prolik.me de
l'identiiii eulturelle.

Probleme commun en Arneriquc a Haiti, a la quasi totalit6 tics lies de la Caraibe
comme a plusieurs pays de ce continent.

Fernando Ortiz, Arthur Ramos, Gilberto Freyre, Price Mars entre autres Pont aborde
main de maitre dans un pas.se recent, et, a cet egard, font incontestablement figure de

pionniers.
Toutefois, Velaboration sinon la mise au point de nouveaux humanismes tels que la

negritude, la francophonie, l'anglophonie, le consciencisrne vient renouveler le probleme en
renforcant les donnees.

11 s'agit, aujourd'hui, grace a des coups de sonde decisifs, lances dans le passe de
maintes regions d'Amerique, d'approfondir davantage la sociogenese et la culturogenese de
ces regions afin de degager les multiples personnalites resultant de la mise en contact des
groupements entre eux ou avec les autochtones ou encore de la diaspora africaine au
nouveau-monde avec les differentes ethnics europecnnes.

Les travaux de Roger Bas tide, de Francois Raveau et de few kluipe en France, de Jean
Benoist et de son C'quipe Montr6al, d'Alhert Valdman et. de son c".quipe a Bloomington
( Indiana sont signifieatifs en et, sells.

Les mitres en I laili. tiepins quelque 1 5 ans, se situent dans la rniime perspective.
On petit les damser en tans grand groupes en se hasant sur I't'sprit qui les aninu

h.1 )1r

a) invento_rier les ethnics concourant a former la personnaliti, so -culturelle (le

h) reunir des documents sur I'mpect africain de la persc nnalite socio-culturelle de
l'Haftien;
rennir des documents sur l'aspect europeen, particulie ement franca's de Ia
personnalit6 socio-culturelle de l'Haftien.

1 tnventaire des principales ethnies concourant a la formation de la personnalitede l'lia Lien.

Sous cette ruhrique on peut ranger deux Lextes, I'un Illornme ses
origines ethniques, sa psychologie, l'autre intitule: Mernoire sur l'Athropornetrie en Haiti.

A) L'ilonune Mitten, ses origines ethniques, sa psychologie . est public dans les
"Comptes rendus des Travaux du Vle Congres International", des Sciences Anthropolo-
gigues et Ethnologiques, Musee de l'Homme, Paris 1960. Cette communication au dit
Congres montre que I'Homme Ha tiers aux points de vue physique et culturel est un produit
deg metissage.

Physiquement it tient des principales races connues: portant dans son anatomic nombre
de traits de Ia race jaune, de la race blanche et de la race noire, naturellement dans des
proportions fort inegales. Des el4ments jaunes venus d'Asie ou peut etre d'Ocaanie design is
sous Its nom d'Arawzik et Cara lies, decouverts en flail' en 1492 ont eontrihue (Pans one
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proportion infime, certes, a sa formation. En plus grande partie, des elements blancs de la
variete europoide, tels l'Espagnol, l'Anglais, le Francais ant mele leur sang au sang indien et
noir. Dans cette categorie blanche, l'apport francais est toutefois le plus considerable. Le
croisement des Francais avec les Noirs transplantes d'Afrique donnera naissance aux
mulatres et sang mele. Enfin, des elements noirs venus d'Afrique en quantite massive
constituent le substrat, pax excellence, sur lequel s'est developpe le groupernent haitien. Its
viennent de regions diverses. Du Senegal: Ouolofs, Peuls, Bamrabas, Mandingues; de la Cote
des Graines et de la Cote d'Ivoire: Bouriquis, Miserables; de la Cote de l'Or: Aradas ou
Dahomeens; du Bassin du Congo: les Congolais.

La culture haitienne est marquee par cette formation composite. En temoigne, le
comportement de l'Haitien, sous le rapport litteraire, social, religieux et ethnique;
comportement influence fondamentalement par deux grands courants: un courant qui tend
a limitation et a l'exotisme aboutissant meme au bovarysme collectif et un autre qui prone
l'indigenisme. En effet:

La litterature haitienne pendant longtemps est une litterature d'imitation, d'evasion du
milieu et du reel hartiens. Elle pastiche les maitres francais d'outremer. Elle est classique.
pseudo-classique avec Chanlatte, Milscent; romantique avec Massillon Coicou, Damocles.
Vieux; parnassienne avec Probus Blot, Seymour Pradel; symboliste avec Thimothee Paret;
surrealiste avec Clement Magloire St-Aude. Elle reagit, entre temps, sous l'irnpulsion de
romanciers, poetes, dramaturges tels Antoine Innocent, Fernand Hibbert, Vandenesse
Ducasse, Oswald Durand qui favorisent Peclosion d'ecoles nouvelles puisant leur inspiration
et expression aux sources nationales, comme 1 ecole indigeniste en 1926 et Parole des Griots
en 1932.

Malgre la revolution sociale autant que litteraire pronee par l'ecole des Griots, la
stratification sociale d'Haiti rappelle encore par certains cotes, la stratification de la Colonie
de St- Domingue en blancs, affranchis et esclaves; stratification symbolisee actuellement par
la bourgeoisie, les classes moyennes et les masses proletariennes; la tendance etant la
suivante: la bourgeoisie paralyse toute action unifiee des classes moyennes et proletariennes
mais repousse les classes moyennes qui essaient toujours de s'identifier a elle en refoulant la
classe proletaxienne.

Le comportement religieux de l'Homme Haitien n'echappe pas non plus a l'influence du
brassage ethnique. II traduit un syncretisme ne de l'ancien animism des noirs d'Afrique, du
Catholicisme Romain et de certains avatars du naturisme indien autochtone. une
symbiose catholico-vaudou ou les esprits des deux religions sont assimiles les uns aux autres
au moyen d'un systerne de correspondance: ainsi le dieu africain Legba equivaut
St-Antoine. Nature 'lenient, ce syncretisme s'estompe, s'evanouit rneme chez les 15% de la
population haitienne representant les diverses elites, mais la encore, it creuse lame du fidele
auquel inflige une psychologie ambivalente.

Haiti enfin, se presente comme une ethnie a culture mixte: europeenne et africaine
principalement. Par endroit le comportement haltien imite si bien le comportement francais
qu'un ecrivain en a conclu qu'Haiti est une province culturelle francaise. Mais Haiti est
egalement une province culturelle d'Afrique noire parce que 85% de la population soit
3,500,000 habitants constituant Parriere pays reproduisent quotidiennement des gestes
d'ancetres guineens, congolais, senegalais, inscrits depuis des millenaires dans leur incons-
cient collectif.

B) Menwire sur l'Anthropornetrie en Haiti, Imprimerie Vertieres, 1946 presente
comrne these de sortie a l'Institut d'Ethnologie de l'Universite d'Haiti est un bilan des
travaux locaux d'Anthropornetrie a Pepoque. Son originalite vient surtout de ce qu'il
contient une mise au point d'anthropologie somatique et culturelle sur la question
controversee des indiens en Haiti. II s'agit de savoir si, partant d'ecrits d'historiens de la
colonisation, ecrits affirmant l'extinction totale des indiens, on doit vier l'apport de ces
derniers dans une etude visant a cerner Pidentite haitienne. En reconnaissant l'impossibilite
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d'operer actuellement, au moyen de mensurations, nous avons revile l'exisLence en I !Ali
d'ilots demos raphiques de metis indiens: a Belle-Anse sous le nom de Viens-Viens;
Kenscoff sur ('habitation Lamarque; a Gressier et a Morne a Bateau; a Petit-Goave, sur les
habitations Lebrun et Poulardier. a Grande Riviere du Nord, Pignon, St-Raphael, Maissade,
sous le nom de Zip-Zip.

En outre, nous appuyant sur les donnees de l'ethnographie, de la linguistique, de la
technologic, nous avons mis en evidence des traces indiscutables de survivances incliennes.

Etudes appliqu:,es a detecter l'aspect Africain
de la personnalite socio-culturelle de l'Haltien.

Peuvent trouver place, sous cette rubrique:
1) Quelques moeurs et couturrzes des paysans Hart ens, Imprimerie de l'Etat,

Port-au-Prince, 1959;
2) Genera lites sur le Vaudou Hai en, in Conjonction Revue Franco-Haitienne,

Imprimerie Des-champs, 1970;
3) Theorie de la mort dans les campagnes Haitiennes, Bulletin du Bureau

d'Ethnologie, Serie III, No. 17, Jan. 1958;
4) Carl Brouard et l'Ecole des Griots, in Haiti Journal, No. 9588, dec. 1962.
Les trots premiers ouvrages se completent par la these commune qui y est soutenue, a

savoir que les rnoeurs du paysannat haitien, soit de 85% de la population globale, trouvent
leur source dans les survivances africaines. L'illustration de cette these repose sur des
exemples tires de la technologie, de l'organisation sociale et de la religion.

Technologie
1) La poterie modelee entierement a la main et dont la technique consiste:

a) enapposition de portions d'argile sur une forme qui sert de rnoule;
b) en application de boudins de mime rnatiere pour les operations de finissage

selon le procede dit an colombin; s'observait chez les Africans transplantes a
St-Domingue. Elle s'observe encore en Haiti. Elle coexiste malgre sa
regression actuelle avec la fabrication au tour a bras d'importation
frangaise vers la mime époque.

2) La paysanne dodue allant pleine d'entrain au marche et dont les couvertures des
magazines reproduisent maintes photos colorises, porte sur la tete son panier
lourdement chargé. Elle se hate, elle court, sans se se soucier le moindrement de
l'equilibre du fardeau. Pourtant celui-ci ne va pas choir, rnalgre les mouvements
desordonnes de la porteuse.

Cette coutume et l'assurance dans les gestes qui l'accompagnent ont etc souvent
signalees par les observateurs des tribus congolaises tel Monseigneur Le Roy.'

Organisation sociale
a) Le coumbite, se resurnant en prestations reciproques de services entre gens de

mime region ou de regions differentes dans le but de realiser une tache
determinee, represente une modalite sociale du travail agricole, confine mime a
une ebauche de cooperative.
11 semble correspondre a l'aspect economique de ('institution decrite sous le
vocable de la fraternite d'Age, chez les Mali, dans l'ancienne Guinee Francaise.
Herskovits, itoger Bastide l'assimilent, d'emblee, an Dokpwe dahomeen.
Le placage ou mariage coutumier en Haiti implique la polygamie dans ses
consequences.
II donne a l'epouse une position quasi sernblable a celle de la femme noire au
foyer.
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Re ligion
La wort, phenomene de desintegration de la synthese humaine, libere deux

principes spiiituels qui vivifient l'individu haitien: l'ame et le loa appeles egalement Bros bon
ange. Ceux-ci font l'objet des rites nornbreux et laborieux, a ce moment precis. Or pax le
loa, les croyances religieuses africaines penetrent a fond la vie du paysan. Le loa, on be sait,
definit un concept de forces surnaturelles qui se traduisent le terme Vaudou au Dahomay et
celui de Orisha au Yorouba.

Les croyances aux dieux Vaudou connaissent en Haiti une grande fortune. La plupart
se sont conservees quasi intactes. Comme en Afrique, Legba continue a surveiller les
habitations et les carrefours; Ogou, a gouverner le domaine du feu, Agouti celui de la mer.
Certaines autres ont tits transformees, puis reinterpretees de facon originals, De deesse
Marine, Avrekete devient dieu guerissew. Neaninoins, toutes ces croyances, dans l'ensemble,
laissent leur empreinte sur les hommes, les choses et les institutions. Aujourd'hui, it apparait
que l'esthetique paysanne chants, danses, possession notamment constitue !'effort le
plus complet pour actualiser les gestes des Vaudou et perpetuer ainsi l'essentiel de l'ancien
animisme dahorneen.

Carl Brouard et recole des Griots appartient au bouquet d'hommage collectif offert au
chantre d'inspiration Africaine, Carl Brouard, a !'occasion de son 65e anniversaire. A celui
qui se vantait d'avoir, en Haiti, remis en l'honneur l'assotor2 et l'asson africain,3 et relance
la tradition des vieux Griots, nous nous adressions comme suit: "En ce temps-la (1926) vous
reveniez, cher Brouard, de postes d'avant-garde comme la Trouee et la Revue indigene. Mais
c'etaient des publications a notre gre, trap timides encore, pour l'expression de vos idees.
Vous trouviez alors dans la doctrine des Grit:As qui s'elaboraient, !'atmosphere revolu-
tionnaire en meme temps que le cadre ideal pour mettre l'accent, comme it convient, sur la
valeur d'une poesie et d'une litterature qui seraient a base d'action raciale. 11 advient ce que
vous savez: la pensee litteraire haitienne eloignee jusque la de ses origines africaines, y alla
puiser la save wive qui ne cesse depuis de Palimenter et de la guider dans be sens de son
destin".

III Etudes appliquees a detecter !'aspect europeen, particulierement francais,
de la personnalite socio-culturelle de l'Hailien.

1) Norns de lieux d'epoque Coloniale en Haiti, irnprimerie de l'Etat, Port-au-Prince,
1960;

2) Remerciernents en recevant les palmes acaderniques francaises, Imprimerie du
Seminaire Adventiste, 1970;

3) Notes sur la culture Francaise en Haiti, Revue du Conseil de la Vie Francaise en
Arnerique, Quebec, 1973.

Norris de lieux d'epoque Coloniale en Haiti est une recherche historique et archivists.
Cet ouvrage montre que Past independant depuis environ 170 ans, conserve dans
ses institutions d'innombrables vestiges de son passe colonial et que !'occupation du sol
demeure parmi les vestiges les plus tenaces: les vestiges de ce genre se traduisant, ici, en un
ensemble de denominations appliquees par les proprietaires francais a differents

L'ouvrage se presente cornme un catalogue commente de ce qui suivit actuellement des
dites denominations clans le Departement du Nord d'Haiti.

Pour etablir ce catalogue, nous avons fait une comparaison des nom2aclatures
topographiques de la region vets 1789 avec celle dress& par be service haitien des domaines
en 1953. Suivant en cela la methode employee par Eugene Revere pour identifier les
anciens noms de lieux actuellement connus a la Martinique. lien ressort, 621 noms repartis
en 32 noms d'affranchis, 504 noms de sujets &al-was et 85 norris divers. Nous avons conclu
en supputant la meme proportion de noms francais (soit 5 sur 6) survivant dans les quatre
autres Departements traditionnels du pays, a savoir le Sud, ['Quest, be Nord- Quest,
l'Artibonite.

39



25

L'onomastique, dans la perspective topunymique se revelc ainsi un outil feeond pour la
erelie de ridentite culturelle.
Remerciernents en recevant les Palmes acaderniques francaises comporte commesous-titre "La France dans l'Anthropologie Haitienne". Le choix et le developpement de cesousitre, comme theme, repondent au motif principal d'attribution de la distinction, a

savoir: la defense de la culture francaise tout au long de notre carriere, particulierernent
pendant notre decanat a la Faculte d'Ethnologie. En large fresque nous avons brosse un
tableau de revolution historique de la discipline ethnologique en Haiti. Ce tableau trouve
l'ethnologie deja balbutiante a St- Domingue, done avant la mutation de cette colonie en
l'actuelle communaute noire d'Haiti. Des cette epoque, en effet, des savants francais
interesses a la dite eammunaute l'ont observee et y ont pulse les elements de leursreflexions. C'est pourquoi, pensons-nous, enumerer les figures d'haitianisants francais avantla lettre ou d'haftianisants francais contemporains revient a rappeler la dette contracter
enviers la France par la jeune Ecole de Sciences Humaines et Socia les constituee autour de la
Faculte d'Ethnologie. Ces anciens hartianisa.nts s'appellent Moreau de St -Mary a qui l'ondolt un premier essai d'ethnographie hatienne, intitule: Description . . . de la partie
francaise de rile de St-Domingue 1789; Michel Etienne Descourtilz auteur du Trait des
Plantes Usuelles des Colonies Francaises 1809, ouvrage qui confine a rethnobotanique; M.Ducoeurjolly dont le manuel des Habitants de St-Domingue 1802 contient le premier
vocabulaire connu frangais-creole et de conversation generale; Pierre de Vaissieres, historian,
sociologue essayiste de la colonisation par son ouvrage "La Societe et la Vie Creoles 1909".

Lear Mouvement interrompu, un moment, rep_ rendra avec la creation de l'Institut
d'Ethnologie en 1941 devenu Faculte en 1958 oil les membres de la Mission Culturelle
Francaise donnent aujourd'hui un enseignement regulier:

en Paleontologie et Geologic
en Dialectologie
en Sociologie
en Geographic Hurnaine
en Biologie Cellulaire et Paleontologie
en Histoire
en Linguistique
en Biologie
en Histoire de la Civilisation
en Geographie

(Jacques Butterlin 1946-1952)
(Simon Landau, 1946-1952)
(Roland Desvauges 1952-1954)
(Paul Moral 1952-1956)
(Robert Cornet 1960-1965)
(Bernard Foubert 1958-1964)
(Robert Balard 1966-1967)
(Guy Robert 1965-1975)
(Jacques Banos 1965-1973)
(Robert Cedille 1973 . . . )

Ainsi la cooperation fraricae sponthnee, benevole dans le passe, adapt& an nouvel eta
de chose ne des protocoles culturels franco-haitiens (1945 et 1973) continue de contribuer a
l'orientation ainsi qu'au developpement des Sciences Anthropologiques et Ethnologiques en
Haiti.

Notes sur la culture francalse en Haiti. Cette etude preparee pour le Conseil de la Vie
Francaise en Amerique et prononcee en guise de conference a la Maison Montmorency a
Quebec le 26 aoilt 1973, tente d'etablir un bilan sommaire des principales ressources
culturelles francaises en Haiti: "La culture Rant considerZe dans la perspective des
ethnographes et sociologues comme un tout complexe incluant les connaissances, les
Croy_ances, l'art, la morale, les lois, les us et toutes autres dispositions ou habitudes acquises
par I'homme en tant que membre d'une societe."5 Nous appuyant sur cette definition nous
avons adopte la demarche rationnelle qui consiste a interroger successivement les aspects
materiel, social, spirituel de la vie du peuple haRien pour en &gager la connotation
culturelle francaise. Resultat? Influence marquee de la France sous le rapport d'elemenis
materiels tels que habillement, cosmetologie, parfumerie.

Influence faible de la France sous le rapport d'autres elements materiels tels que
habitation, alimentation.
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Influence marquee de la France sous le rapport de l'organisation fa iliale, du droit, de
la justice, de reducation.

Influence marquee de la France sous le rapport litteraire scientifique et technique.
Influence marquee de la France sous le rapport de la religion, par la diffusion du

Christianisme.
Cette influence culturelle francaise se manifesto surtout au niveau des villes et touche

seulement 15% de la population. Remarque qui ne diminue en rien le caractere predominant
de cette culture en Haiti: d'ailleurs le fait est bien connu en matiere d'acculturation et de
contact de peuples que les petits group_es actifs influencent souvent de grandes masses de
populations.

Conclusion
La culture haitienne se presente dans ce resume analytique de notre oeuvre comme un

complexe de traditions et de modernismes, a large base d'institutions non encore
modernisees, voice en situation de crise. C'est pourquoi, dresser un profil socio-culturel de
l'homme haitien reste une gageure, si ce profit ne traduit pas aujourd'hui encore un certain
dualisme citadins-paysans, elite-masse avec tout ce que cette distinction comporte de
differences darts les classes sociales, d'oppositions dans les mentalites, de projection vers
l'Europe ou vers l'Afrique de la Traite.

En Bros:
Le citadin vit a l'europeenne, a la Francaise surtout dans la classe bourgeoise: le
proverbe dit bien: "lap fait la France ".6
Sa diete balancee resulte de forrnules rationnelles eprouvees. Son education en
matiere de nutrition semble depuis longtemps faite.
Le paysan, lui, continue les pratiques ancestrales, souffre non seulement de
sous-alimentation, c'est-a-dire de consommation calorique insuffisante mais
encore de malnutrition, d'insuffisance qualitative et quantitative d'aliments de
protection.
L'habitation est souvent comfortable, souvent luxueuse a la Capitale et clans les
villes principales, ou l'on applique autant que possible, pour sa construction les
techniques les plus modernes de Le Corbusier.
La maison paysanne reste primitive. Des poteaux verticaux plant& en terre,
entrelaces par des gaules flexibles sont relies au moyen de tenons et de mortaises.
Le clayonnage forme par les gaules est enduit d'un torchis ou se melangent en
proportion variables cendre, chaux, racines, bouses de vache.
Le toit a armature en latte de bambou est recouvert de tiges de cannes a feuilles
seches et jaunies.
Ce type classique de demeure comprend 3 pieces, une galerie laterale et une
tonnelle pour les dances.
La famille noyau de base de la societe revet deux formes en Haiti. Elle est
nucleaire, conjugale en ville. Elle eomprend les parents et leurs enfants, done deux
generations. Elle est etendue, indivise a la campagne oil elle s'etend sur plusieurs
generations: descendants d'enfants manes ou "places" en font partie. Grands-
parents, parents directs, enfants vivent dans un espace geographique donne que
l'on appelle "Lakou" (Cour). Ce genre de cour se retrouve encore chez les
Kotoko, en Afrique.
En vine, la famille est monogamique. Elle repose sur l'union d'un individu avec un
individu de sexe oppose, cornme en France.
A la carnpagne, elle est polygarnique. Cette polygamie presente l'aspeet
polyginique comme en Afrique et jamais polyandrique comme au Tibet.
La polygynie haitienne s'appelle "placage".
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Les loisirs remplissent 3 fonctions essentielles: Masser, divertir, favoriser le
developpement de la personnalite.
Multiples sont les loisirs auxquels s'adonnent les citadins: cinema, radio,
television, Oche, chasse, football, voyages; nous en passons. Ces figurent
sur les registres de toutes societes evoluees. bans la societe paysanne, les jeux
dominants sont la gaghiere ou combat de coq, le Rara, les Trois-sept.
La societe policee, celle des vines adopte le francais comme langue, l'apprend
exclusivement aux enfants; la paysannerie, elle, ne parle que le creole,
"devalorise" ism des dialectes des colons ft-meals et des noirs amen& en esclavage.
3,000 etucliants venant de lycees et de colleges se familiarisent avec les rnethodes
des sciences, des lettres, des arts a l'Universite d'Etat, sous la conduite de
professeurs formes dans les meilleurs centres europeens, arnericains ou haftiens. lis
deviennent des avocats, des anthropologues, des medecins, des agronomes, des
polytechniciens entre autres.

renforcent annuellement l'Etat major qui fait placer Haiti a un rang
appreciable parmi les pays de culture occidentale plus specialement europeenne et
a variete frangaise.
Par contre l'analphabetisme regne a la campagne dans une grande proportion. II se
resorbe heureusement depuis deux decennies grace a des institutions gouverne-
mentales telles que Onac, aidees d'organisations internationales.
Officiellement les haitiens appartiennent a la religion chretienne. Its sont surtout
catholiques avec un pourcentage important d'adherents aux cultes reformes.
Scion nos enquites recentes d'ethnographie et de sociologic, cette assertion serait
vraie pour 15% env-iron de la population globale. Elle serait plutot abusive en ce
qui concerne 85% d'haftiens qui vivent dans les campagnes, car ils pratiquent
plutot le vaudou.
Au total, la culture haftienne se definit comme une culture metissee, a base
d'elements occidentaux franco-Latins et d'elements negro-africains: culture que
l'environnement arnericain fait &oilier lentement vers une forme sui-generis et
dont la stabilite ne peut etre que l'oeuvre du temps.
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1La Religion des Primitifs, page 117.
2 Tambour.
3Instrument forme d'une calebasse fecondulee et servant a diriger les ceremonies

vaudou en Haiti.
Eugene Revert, la Martinique, Paris 1949, p. 272 et suiv.

5 Herskovits, Melville J. Les bases de l'Anthropologie culturelle, p. 7.
6 II se comporte comme un Francais.
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LA TRADUCTION ET L'IDENTITE CULTUREL E DU CANADA FRANCAIS

Pierre Cardinal

Je ne crois pas qu'il soit necessaire d'expliquer longuement pourquoi it aurait etc
difficile de consacrer un colloque au probleme de l'identite culturelle des francophones dans
les Ameriques sans y reserver une place a la question de la langue. On ne s'etonnera done pas
d'y voir consacrer le tiers des ateliers plus une seance pleniere. Ce qui parait encore plus
revelateur c'est que none atelier, qui porte sur la traduction, la publicite et l'identite
culturelle du Canada francais, a etc place par les organisateurs du colloque dans la section
traitant de sociologic du langage. C'est, en effet, mains par ses aspects linguistiques que la
traduction s'impose quand nous nous interrogeons sur notre identite culturelle que comme
institution a fonction sociale nettement caracterisee comme nous allons le voir.

Dans l'expression de l'identite culturelle nationale, la langue, cela va de soi, joue un
role capital. Aussi certains pays sont-ils alles aussi loin que de se donner une langue officielle
a partir, selon le cas, soit d'une langue vernaculaire locale, salt d'une variete regionale d'une
Longue etrangere, a laquelle ils ont accorde, par volonte d'affirmation politique de leur
identite culturelle, le statut d'idiame national normalise. C'est le cas, pour ne citer qu'un ou
deux exemples encore assez recents, de la Republique sud-africaine oil les Boers et leurs
descendants ont fait de l'afrikaans, variete regionale de neerlandais, une des deux Wipes
nationales (avec l'anglais) des blancs du pays. On pense encore aux Norvegiens qui ant
decide, leur independance acquise, d'essayer de se donner une langue nationale unifiee a
nadir des deux principales varietes alors employees dans le pays.

bans tous les Rats bi ou multiethniques les rapports linguistiques entre les groupes en
presence passent presque inevitablement en partie par la traduction. Tout d'abord de facon
spontanee: on a alors affaire a la traduction dite naturelle, celle qui se pratique en general
spontanernent entre bilingues. Les rapports et echanges entre les ethnies en presence
augmentant souvent mpidernent, la traduction est vite institutionalisee. Il semble bien que
cette situation, celle de groupes fres majoritairement unilingues en contact les uns avec les
autres fut ties tot celle du Canada. Les historiens de la traduction nous apprennent que, des
les debuts, la Nouvelle-France a connu des traducteurs:1 it s'agissait simplement, bien stir, de
colons qui servaient de truchements entre Francais et Amerindiens dans des buts
essentiellement commerciaux. 1.1 est interessant de noter en passant que, deja, des cette
epoque, ce sent les Canadiens, les "Francais", minoritaires, qui etaient forces de pratiquer
un certain bilinguisme, les Indiens longtemps majoritaires dans les territoires portages
pouvant se permettre de rester unilingues. Sous le regime francais la traduction resta
cependant une activite marginate, celle, spontanee, des essentiels bilingues faisant le pont
entre les deux peuples en presence.

Ce n'est qu'apres la conquete anglaise que la traduction deviendra apres s'etre fait
longtemps attendre, trap selon certains, un des rouages, bien rnodeste d'abord, de
l'administration publique. Les contacts personnels entre les nouveaux administrateurs
militaires, puis civils, anglais et les "Canadiens" moyens furent d'abord assez peu nombreux.
Rapidement, cependant le nombre de ces administrateurs, bientot suivis de commercants,
augmenta; et grace a la presence preponderante de ceux-ci dans la vie politique et
cornmerciale de la colonie, l'anglais prit vite la place qui revenait a la langue des nouveaux
maftres: la premiere. A partir de ce moment les Canadiens qui deviendront bientat les
Canadiens francais feront de plus en plus les frais d'un nouveau bilinguisme la plupart
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du temps a sens unique, situation qui, dans la bonne tradition occidentale, pare it tout a fait
"normale" chez un peuple conquis par les arrnes et au territoire occupe, c'est-i-dire dans une
colonie et l'institution traduction sera nee.

Bien modeste au debut et sans structure precise, la traduction imposers sa presence
officieuse l'officielle lui sera refugee pendant pres de deux siecles! partout oit des
contacts se produiront entre les membres de ce qui deviendra vite deux communautes
ethniques nettement identifiees. Cette traduction officieuse sera longtemps faite par des
amateurs pleins de bonne volonte et souvent d'ailleurs non depourvus de bonnes
connaissances generales et linguistiques mais sans competence particullere: journalistes,
greffiers, commis aux ecritures, hommes de loi, etc., sans oublier les inevitables secretaires
"bilingues". Au debut de la Confederation, en 1867, on compte a la fonction publique
federale un ou deux "traducteurs" (entendre secretaires bilingues) par ministere.2 Cette
poignee de traducteurs ne recevra de reconnaissance officielle qu'en 1934, avec la creation
du Bureau (federal) des traductions et la nomination d'un "Surintendant" (sic) pour diriger
une equipe de quarante hommes. Avec le reveil du nationalisme canadien-frangais dans les
annees 40 et 50 et les soubresauts de la "Revolution tranquille" des annees 60, la
bilinguisation, sinon la biculturalisation officielle du pays devient inevitable. C'est a partir de
ce moment que de rouage administratif utile mais meconnu, neglige et, disons-le, pas
toujours apprecie, qu'elle etait, la traduction devient une profession socialement "visible" et
politiquement indispensable; en 1965, en l'An V de la "Renaissance" canadienne-francaise,
le nombre de traducteurs federaux en titre passe a environ trois cent-cinquante. En 1968, le
besoin de traducteurs se fait si grand que le Bureau federal des traductions parrainera un
programme de formation universitaire a l'intention d'un certain nombre de boursiers choisi
par lui. Fait important a remarquer cependant, toutes ces bourses sont exclusivement
reservees a des candidats qui ont le francais comme langue de travail. Les resultats de ces
efforts de recrutement ne se font pas longtemps attendre et en 1976 le Bureau pourra
compter sur un contingent de pres de treize cents traducteurs.

A notre point de vue, ce qui nous semble revelateur ici, c'est la repartition du travail
entre les traducteurs des deux langues. En 1976, environ 90% des traducteurs fearaux sont
de langue maternelle francaise, contre environ 10% de langue anglaise.3 Or, comrne chaque
groupe traduit dans sa langue propre, eels signifie que, grosso modo, 90% des documents
irnportants de la fonction publique federale sont rediges en anglais et 10% seulement en
frangais.4 On salt par contre que la fonction publique federale compte actuellement 25.9%
de fonctionnaires francophones; c'est done dire que moms de 40% de ceux-ci ont l'occasion
de rediger dans leur propre langue des textes assez importants pour etre traduits dans l'autre
langue officielle. Les 74.1% de fonctionnaires federal= anglophones, par contre, redigent
dans leur langue 90% des textes qui sont traduits.

Dans le secteur prive de l'economie on n'a pris au serieux les besoins en traduction que
depuis une date relativement recente et toujours en y accordant le minimum qu'exigeait la
concurrence commerciale quand ce n'etait pas tout simplement en cedant aux diverses
pressions ouvertes exercees par le "marche quebecois" ou par les gouvernements.

D'ailleurs la situation y est assez differente de celle du secteur public. Fropriete
d'interets anglocanadiens ou americains dans une forte proportion des entreprises rnoyennes
et presque exclusivement dans le cas des grandes entreprises, ces societes ne connaissent
vraiment que l'anglais comme langue de travail. Jusqu'a tout rocemment, cadres, employ6s,
contremaltres, jusqu'aux simples ouvriers, francophones ou allophones (Icy:tient y conna itre
l'anglais au moms assez pour le cornprendre. Sc comportant au Quebec comme parlout
ailleurs au Canada, ces entreprises anglophones s'y eontentaient de quelques interm6diaires
bilingues entendre francophones pour ses contacts directs avec le public francophone.
La traduction devint vite indispensable a partir du moment oil ces entreprises se soucierent
de proteger leur "image" . . et les posies de leurs cadres anglo-quebecois. Et encore une fois
in traduction se fit surtout de l'anglais au francais! Merne la publicite destinee aux



francophones du Quebec est encore aujourd'hui en g_ rande partie concue et redigee en
angle's. Selon J. De lisle "au mains 70% des annonces de presse et televisees diffusees au
Quebec sont des traductions".5

Faisant d'eux de veritables strangers dans leur propre province, cette situation
d'alienation culturelle est vite devenue inacceptable aux Quebecois et a leur gouvernement
provincial. Depuis 1974 depuis la fameuse loi 22 ils ont entrepris officiellement et
ouvertement d'operer des transformations radicales dans le monde du travail. La
francisation, puis la francophonisation, des entreprises anglophones semblent maintenant
irreversibles. La traduction continuera probablement d'y fleurir comme dans toute situation

-semblable, mais elle cessera d'être a sens unique. Ou alors on en inversera la direction,
comme it se doit, et c'est surtout du francais a l'anglais qu'elle se fera dans un avenir qui
saurait etre tres lointain.

Que peut constater l'observateur critique sur revolution du role de la traduction au
Canada, plus particulierement depuis environ une decennie?

D'abord que in traduction est devenue une veritable institution sociale omnipresente
dans notre pays:

cette institution est articulee par trois associations ou societes professionnelles
provinciales (au Nouveau-Brunswick, au Quebec et en Ontario) chap_eautees par
un conseil pan-canadien;
elle compte sur une veritable armee de 2,000 traducteurs,6 un
traducteur pour 10,000 citoyens environ, ce rapport passant de 1 a 2,000 ou
2,500 par citoyen si l'on tient compte du fait que neuf traducteurs sur dix sont
francophones, et que neuf traductions sur dix sont faites en francais pour le
public francophone (27% de la population du pays);
elle est "approvisionnee" par six programmes d'enseignement superieur rnenant a
un grade universitaire tous etablis par des etablissements d'enseignement
francophones ou bilingues sans compter les quatre ou cinq autres programmes
de formation a temps partiel, le tout interessant un millier d'aspirants traducteurs,
cela essentiellement pour un petit marche de cinq ou six millions de personnes.

Ensuite, qu'etant donne sa nature, elle est un veritable miroir linguistique des rapports
sociaux qui existent entre les membres des deux principaux groupes linguistiques du pays:

l'institution traduction n'existe que pour communiquer a des francophones le
contenu de textes de toutes sortes concus et rediges pour et par des anglophones;
cette situation se repete chaque lois que les deux groupes sont en presence et elle
est particulierement flagrante dims la fonction publique federale et partout dans
les entreprises privees quebecoises qui ne sont pas la propriete de francophones.

Il se degage done une impression assez nette du bref tableau historique et descriptif que
nous venons de tracer: du point de vue sociolinguistique qui est le notre, it existe an Canada
deux societes, deux cornmunautes nationales, dont l'une est essentiellement la societe
traduite, fang_ lophone, et l'autre la societe traduisante, la francophone. La societe traduite
est la societe dominants (celle qui peut rester unilingue) et la societe traduisante, celle qui
est dominee (celle qui doit devenir bilingue). Mime si on nous objecte que cette domination
est le produit de nombreux facteurs historiques, cela ne change rien a Is nature des rapports
socio-politiques qui existent aujourd'hui entre ces deux societes et qui sont essentiellement
des rapports de force.

La traduction est devenue une institution-tampon entre ces deux societes. Elle vise a
donner a la societe traduisante, la francophone, !Illusion de participer a la vie du pays tout
entier alors que ce sont les membres de la societe traduite, l'anglophone, qui y oecupe
presque toute la place. L'institution traduction joue done un role eminemment politique
bien qu'en apparence modeste dans la vie du pays. C'est vraisemblablernent a son corps
defendant que l'institution traduction assume ce role politique, sa fonction premiere, sa
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vraie nature sociale pourrait-on dire, &ant pratique, utilitaire et apolitique, celle de
perrnettre a des gens d'une longue de coniprendre des gens d'une autre langue avec qui ils
entretiennent des rapports diegalite. li n'en reste pas moins que la traduction a vu sa
fonction sociale se transformer au Canada et cela, est particulierement vrai des services du
gouvernement de la federation dont on serait en droit d'attendre y regnat la plus
parfaite egalite possible. On sait malheureusement qu'il n'en est rien. C'est en cela que la
traduction est une veritable institution-mfroir de la situation collective du Canada francais.
Bans de telles circonstances ii est permis de mettre en doute, pour le moment du mains, une
grande partie de la supposee contribution de la traduction au maintien de notre identite
culturelle. Seuls des changements considerable& de nature politique sauraient renverser le
courant actuel. Un certain nombre de signes nous permettent de croire qu'il ne s'agit pas
d'un vain espoir. Alors seulement la traduction pourra devenir chez nous ce qu'elle est dans
toute societe normale: une institution privilegiee de communication bilaterale entre hommes
de longues differentes.



Notes

1On consulters avec profit Particle de Jean De lisle, "Projet d'histoire de la traduction
et de l'interpretation au Canada" dans is numero special a venir de In revue Meta, vol. 22, no
1, Universite de Montreal, mars 1977.

2Nous sommes redevable de ces chiffres et dates a notre collegue Jean De lisle de
l'Universite d'Ottawa et a la Direction du plan du Bureau des traductions.

3La creation de la division de langue anglaise ne date que de quelques annees; elle
compte en 1975-76 environ 6% de l'effectif du Bureau. La section des langues etrangeres
travaille "en anglais" a 95% et represente environ 3% du Bureau federal.

4 Ces chiffres nous ant etc fournis par la direction du Bureau federal des traductions et
par la Commission de la fonction publique du Canada.

5 Op. cit.
fi Sans parler des innombrables secretaires, imposteurs, charlatans et autres amateurs a

qui on confie des textes a traduire "puisqu'ils sont bilingues"! Au seul Bureau federal, les
1142 traducteurs ont traduits plus de 210 millions de mots dans la seule annee 7576.
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LA PUBLICITE FACE AU NATIONALISME QUEBEC° S*

Frederick Elkin

Line langue est toujours etroitement Hee a la position socio-politique du groupe qui la
parle. Les Anglais et les Francais sont venus en Amerique en conquerants et ils ont
pratiquement fait disparaitre les langues indiennes. D'autre part, en France, ceux qui out
finalement pris le pouvoir parlaient la langue de le region de Paris et c'est cet idiome qui est
devenu la langue de la France entiere. Apres avoir conquis l'Angleterre, les Normands en
sont devenus l'elite et leur vocabulaire a penetre tous les domaines pertinents de la langue
anglaise. On pourrait citer nombre d'exemples oil la langue est like au contexte social,'

En realite, ce n'est pas aussi simple que cela semble a premiere vue. Ce n'est pas
seulement une question de pouvoir ni de position sociale qui determine la place et le role de
telle ou telle langue dans un milieu donne. Il faut egalement considerer l'organisation sociale
du groupe qui pane cette langue, son systeme scolaire, militaire, l'influence de l'Eglise et
d'autres institutions. II faut aussi tenir compte des changements et des mouvements
socio-politiques. Les grouper les plus actifs et les plus dynamiques dans une societe peuvent
avoir une influence considerable sur une culture et une langue.

C'est dans ce contexte que je voudrais done parler de ma recherche sur la publicite au
Canada frangais.2 J'aimerais resumer brievement quelques pointssaillants de cette recherche
et commenter ses implications dans les rapports entre les grouper ethniques. Mais en tout
premier lieu, it me faut dire quelques mots an inkjet du nationalisme au Canada franc:xis et de
la "Revolution tranquille".

Quelques specialistes en sciences sociales ont distingue entre deux types de nationa-
lisme au Quebec: le nationalisme traditionnel et le neo-nationalisme.3 Le premier a surtout
caracterise le Quebec du XIXe siecle et celui du XXe jusqu'au moment de la Revolution
tranquille, c'est-a-dire jusqu'au debut des annees soixante. Les tenants de ce nationalisme
traditionnel mirent l'accent sur l'irnportance du passe et se firent les defenseurs d'une
culture qui ne changeait que tres lentement. 11 importait a leurs yeux de maintenir cette
derriere aussi stable que possible pour demeurer hale a la mission confiee aux Canadiens
francais, mission exigeant qu'ils garden[ intactes leur foi et leur langue et qu'ils protegent les
valeurs rurales ancestrales. Au foyer, a l'ecole et a l'eglise, on enseignait l'histoire des heron
et des heroines qui ont explore le pays et ont construit le Quebec, fondant des hopitaux et
des ecoles et faisant rayonner les bienfaits de la Foi. Definissant la mission des Canadiens
francais, Mgr Lafleche ecrivait en 1866:

Nous avons, comma nation, une mission a remplir, et, comme peuple, un but a atteindre
'rant qua nous serons.fideles a la mission qu'ont recite nos pares, tent que nous marcherons,
sans clavier ni a droite ni a gauche, vers le but que la Providence nous a assign& nous n'avons
rich a craindre ... La mission providentielle du peuple canadien est essentiellernent religieuse:
c'est la conversion au catholicisrne des pauvres infideles qui habitaient ce pays, at ('extension du
royaume de Dieu par la formation d'une nationalite avant tout catholique.4

Je rernercie Jacques CO'INAM pour l'aide rtt-e dans la mime au 1 t,inl.:ll.yliNI.iquc de
Celle communication.
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D'une certaine maniere, le nationalisms traditionnel servait d'excuse. Tandis que les
Etats-Unis et le Canada anglais faisaient des progres considerables dans les domaines
scientifiques et techniques de manic que dans ceux de l'industrie et de Peducation, le
Quebec changeait peu.

Avec la mart du premier ministre du Quebec, Maurice Duplessis, en 1959, et avec le
changement de gouvernement qui suivit une armee plus tard, commenca ce qu'on allait
bient'ot nommen la Revolution tranquille. Cette derniere est assurement motivee par un
esprit nationaliste different. Stimulee par ce neo-nationalisme, la Province de Quebec connaft
alors une veritable renaissance, un renouvellement authentique, et ce dans les domaines les
plus divers. Pour nombre de raisons, on comptera dorenavant sur le gouvernement provincial
pour prendre l'initiative. A lui sera confiee la Cache (qu'on avait jusqu'alors volontiers cedeea l'Eglise, du moms en tres grande partie) de moderniser le Quebec en revisant le systeme
scolaire, en ameliorant les services de la sante et du bien -titre social, en revoyant le role de la
police et en favorisant une meilleure application de la justice. Au gouvernement reviendra
egalement le soin de veiller non seulement au maintien et a la preservation de l'heritage
culturel canadien-francais, mais aussi a son plein epanouissernent sur le territoire quebecois.

Si les Quebecois (ainsi qu'ils avaient commence a se nommer de plus en plus souvent)
continuaient a vouloir se distinguer des Canadiens anglais, ils mettalent alors l'accent sur le
present et un mode de vie moderne, non plus sur le passe et des valeurs traditionnelles. Par
ailleurs, face a la quasi omnipresence des anglophones dans la grande industrie et au
gouvernement federal, Us affirmaient leur confiance de pouvoir reussir aussi bien qu'eux a
s'acquitter de fonctions importantes. On est capable telle etait la nouvelle devises

L'avenement de ce neo-nationalisme quebecois et ses manifestations nornbreuses ne
furent evidemment pas sans causer un remous. Rencontrant une vive resistance de la part des
anglophones, ce nea-nationalisme fut aussi accueilli avec beaucoup de reserve par plusieurs
Canadiens fmncals. Reste que, d'une facon generale et rnalgre les inevitables controverses, it
rencontrera l'approbation de presque taus les Quebecois francophones et recut l'appui de
toutes les couches de la societe.

On ne peut comprendre les changements dans le monde de la publicite au Quebec,
qu'en tenant compte de cette conjoncture dont je viers d'esquisser les grander lignes et
qu'en se souvenant que l'indignation contre lea Anglais est derneuree vive. Il convient aussi
de rappeler que ce sont des anglophones qui ont introduit au Quebec le phenomene de la
publicite moderne, tout comme ce sont eux qui ont vante les bienfaits du commerce et de la
consummation en vendant du tabac, des vultures, de l'essence, du savon, des boissons
gazeuses, des produits de beaute, de la blare, etc. . .

Pour .que la publicite rejoigne efficacement les Quebecois, it etait done devenu
necessaire qu'elle soit faite en francais. La methode la plus simple pour atteindre ce but, et
qui de surcroft etait a bon march& paraissait etre celle de la traduction. En general, la
procedure consistait a prepares- une campagne publicitaire en anglais, qui etait souvent
dispendieuse et qui exigeait beaucoup de temps, eta demander ensuite a une personne
bilingue d'en faire la traduction. Inconnu et exergant une profession sans prestige, le
traducteur, qui halt souvent frartchement incompetent, etait habituellement real pay& Ne
connaissant pas le fmngais, les chefs d'entreprises anglophones ou leurs agents charges des
carnpagnes publicitaires ne pouvaient- pas juger de la competence des traducteurs qu'lls
ernployaient. De fait, ce qu'on demandait au traducteur, c'etait une traduction mot a mot
aussi fidele que possible a l'anglais.

Au cours des annees, des Canadiens francais qui travaillaient pour des agences de
publicite ou pour des cornpagnies anglaises en qualite de traducteurs ant plus ou moms bien
appris le metier de publicitaire. Les plus audacieux d'entre eux osaient de temps en temps
critiquer les annonces traduites en francals qui ne tenaient aucunement compte des valeurs
ni des ST-ntirnents propres aux Canadiens francais. Ills finirent par reclanier la possibilite de
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faire eux-mernes une publicite originale, en frangais, a l'intention des Canadiens franca's.
Dans les annees cinquante, ils recurent enfin de leurs patrons anglophones la permission
d'essayer.

Les quelques campagnes publicitaires qui furent tout d'abord preparees rappelaient
presque toutes les valeurs de ce nationalisme traditionnel dont nous avons deja parle. L'une
des premieres visait a promouvoir l'enrolement des Canadiens francais dans les forces
arrnees, au moment de la guerre de Coree en 1951. Cette campagne posa un veritable jalon;
elle s'adressait aux sentiments et aux valeurs traditionnels du Canada francais: gloire de la
Nouvelle-France, importance de la famille, de la religion, des explorateurs . . Je vous en cite
deux exempl es.

L'annonce montre une mere et son petit bebe; le crucifix est Bien en evidence sur le
mur; un soldat rnonte la garde. On y lit:

Beni fut son berceau. Foyer Canadien, temple de la famille, creuset des generations futures que
nous voulons saines, fortes at fibres. Ce foyer, et tout ce qu'il contient qui nous est le plus cher

epouse, soeur, mere, aIeux et enfants est aujourd'hui menace par le grand (Watt du siecle,
les sans-Dieu, un ennemi aussi cruel qu'insidieux.

L'autre annonce montre un bateau ou un matelot est de quart. On y lit:

Sur le grand met d'une corvette. Samuel de Champlain. fondateur de Quebec at Ore de Ia
Nouvelle-France fut non seulement un grand explorateur, mais un navigateur infatigable. Fils at
petit-fils de marina, it se decouvrit des I'enfance une irresistible passion pour l'ocean et les lungs
voyages. Ce fut de to hune du Don-de-Dieu qu'un de nos ancetres, hardi marin au regard habitue
a scruter des horizons illimites, apercut pour to premiere fois l'emplacement du berceau de la
nation canadienne.

Ces annonces se terminaient par une invitation a s'enreler dans l'annee, la marine ou
1 'aviatio n.

Egalement preparees a l'intention des Canadiens francais, ces deux campagnes
publicitaires commanditees par la Brasserie Labatt. L'une, en l'honneur du 50iime
anniversaire de la compagnie, mettait en vedette un Monsieur Cinquante, un bilcheron qui
portait une chemise rayee (a carreaux) et une toque de laMe, costume traditionnel du
Canadien francais. Ce Monsieur Cinquante se promenait dans les rues en donnant des pieces
de cinquante cents aux passants; dans les caricatures des bandes dessinees, jl faisait aussi des
exploits "extraordinaires".

La deuxierne campagne publicitaire misait sur la genealogie, sujet tres populaire chez
les Canadiens francais, descendants de quelques withers de families seulement. Un
genealogue avait trace l'histoire des norns de famille les plus repandus dans la province de
Quebec et,un artiste avait prepare une esquisse identifiant le metier du premier colon ayant
porte chacun de ces noms. On racontait aussi, brievernent, l'histoire de ce colon en mettant
l'accent sur les faits glorieux de sa vie. La Brasserie Labatt fit paraftre ces esquisses dans les
journaux et en envoys un exemplaire a toute personne, portant l'un des noms repertories,
qui en fit la demande. A titre d'exemplc, citons cet extrait typique de la genealogie des
Belanger:

Francois Belanger keit originaire de Lisieux, en Normandie. II arriva en Nouvelle-France en
1634, et s'etablit aux environs de Quebec. Macon experiment& it savait bath- avec la pierre et le
mortier des habitations frustes mais solides. Son habilete fut un precieux stout pour la
colonic ... Mals c'est plus encore par sa nombreuse descendance que par son oeuvre de
construction que Francois Belanger a contribue a Ia survivance du Quebec. Le 12 juillet 1637, il
epousait Marie Guyon, dont it eut treize enfants. Ses cinq fils furent les ancetres, a la deuxieme
generation, des families du Quebec qui portent encore aujourd'hui le beau nom Canadien-
Francais de Belanger.
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Cette campagne connut un tres grand succes; des rnilliers de Canadiens frangais
ecrivirent pour recevoir un exemplaire de leur genealogie. Lin porte-parole de la compagnie
expliqua plus tard:

Croyez-le ou non, les lettres sont arrivees par miners. La premiere armee, nnus avons recu
10,000 lettres pour les noms Tremblay et Bouchard. Et quells ne fut pas ma grande surprise, en
allant chez des parents, de voir justement que cette page de Labatt avait ote encadree at affichee
dans la cuisine a In place d'honneur a cote du Sacre-Coeur. 11 y a d'autres personnes qui nous
ont ecrit pour nous envoyer une fouls de details genealogiques, d'autres pour nous en
demander. Si bien que c'etait vraiment un mouvement populaire, et toujours le nom de Labatt
etait mis en cause. Cela a ete une publicite extraordinaire pour nous.

Ces quelques exemples suffisent a montrer cc mment les campagnes publicitaires de
cette époque faisaient appel aux valeurs et a la culture dont le nationalism° traditionnel se
faisait l'ardent defenseur. Les annonces parlaient d'herolsme, de la gloire du passe. Le
Canadien frangais rnoderne etait rep_resente par un bficheron qui travaillait pour les
"Anglais". C'etait une publicite qui ne rnenacait certainement pas la position de ces derniers,
ni le status quo.

Tout comme les autres dornaines, la publicite fut influencee par l'avenernent de Is
Revolution tranquille. Les publicitaires Canadiens-frangais se sentirent engages et, comme
beaucoup d'autres, Hs voulurent jouer un role propre a favoriser Pepanouissement culturel
de leurs compatriotes. Comme les autres, eux aussi se sentaient capables.

En meme temps, Hs sont devenus militants_ Depuis longtemps deja ils se plaignaient de
leurs directeurs anglophones. Lls commencerent a hausser la voix: les commanditaires ne
depensaient pas assez d'argent dans la province de Quebec; les Canadiens anglais n'etaient
pas conscients des difficultes que pose une traduction; les Canadiens frangais meritaient des
postes plus importants et de plus grandes responsabilites; it etait desirable d'avoir des
campagnes publicitaires, pensees en Francais a l'intention de la population Canadienne-
frangaise.

Ce fut une histoire longue et difficile. Disons, pour Is resumer, que les Canadiens
frangais du monde publicitaire ont forme une association professionnelle; ils ont ensuite Ote
en mesure de faire pression sur leurs employeurs et ils ont fini par gagner lairs points.
Quelques-uns ont occupe des postes plus importants en demeurant au service de compagnies
anglophones; d'autres ont fonds leurs prop_ res agences de publicite, en se specialisant dans la
publicite faite en frangais.

Dans un cas comme darks l'autre, quand une compagnie anglophone demandait une
traduction, les publicitaires Canadiens- frangais jouissaient d'une plus grande liberte et
pouvaient modifier les annonces; parfois, ils mettaient sur pied une campagne originale
destinee aux Canadiens frangais.

Dans cette conjoncture nouvelle que firent les publicitaires Canadiens- frangais? Its ont
tire profit de la ferveur suscitee par le neo-nationalisme de la Revolution tranquille et
imaginerent des annonces oii l'accent etait mis sur Pidentite ethnique. Cette fois-ci,
cependant, it ne s'agissait plus de faire appel aux valetas traditionnelles; on cherchait plutot
des themes modernes qui tradufraient le nouvel esprit dynamique de lapopulation. Donnons
quelques exemples de ces themes.

1. On formula des slogans distinctement francais. Ainsi, on tira, d'une chanson
frangaise le El y a de la joie de Coca-Cola et a "It's the real thing", on substitua
urai de urai. Pour sa part, la compagnie British Petroleum adopta Ca file en grand!
y a de la BE dedans. C'etait assurement la une facon tres simple et tres bon
marche pour dire au consommateur qu'on avait un esprit frangais.

2. L'aspect politique de la Revolution tranquille etait dominant, au cours de ces
annees soixante. Du reste, ainsi que nous l'avons deja signals,- on parlait plutot du
Quebec que du Canada frangais. Plusieurs compagnies s'inspirerent de cet esprit
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nationaliste et en ftrent usage dans leur publicite: le cafe Maxwell House etait
"fabrique ici clans notre belle province"; une tablette de chocolat Lowney's etait
"fabrique an Quebec pour le gout du Quebec"; la biere Mo lson etait "la preferee
du Quebec". On pourrait citer une foule d'autres exemples.
La culture populaire Canadienne-frangaise etant differente a bien des egards de la
culture populaire Canadienne-anglaise, les publicitaires s'efforcerent souvent
d'etablir un lien entre le produit annonce et le consommateur en misant
precisement sur cette difference. Ainsi, par exemple, la compagnie Quaker Oats a
introduit sur, le marche quebecois une nouvelle cereale sucree et lui a donne le
nom Tintin. II va sans dfre qu'une grande catnpagne publicitaire, distinctement
francaise, salua la mise sur le marche de cette cereale. Precisons que c'est surtout a
is television qu'on fit usage de ce mode de publicite. Les brasseries, en partictdier,
y eurent recours pour annoncer leur produit en presentait alors un coin typique
du Quebec avec des danseurs et des chanteurs tout aussi typiquement quebecois.
Egalement tree populaire cette technique selon laquelle un Canadien ft-angels,
souvent tree connu, venait attester is qualite d'un produit. Ainsi cette annonce de
is Brasserie Dow qui demandait: Pourquoi Jean Charbonneau adopte La biere
Black Horse auec la nouvelle etiquette doree? Nombreuses, en realite, furent les
compagnies qui engagerent des cornediens ou des Ott:riles du monde du sport pour
dire un bon mot de leurs produits; a titre d'exemples, nommons Guy Hoffman
pour le cafe Maxwell House, Roger Bau lu pow la compagnie Bell, Henri Richard
pour les voitures Ford, le Pere Gideon podf-la blew O'Keefe, Rene Lecavalier
pour Air Canada.
Tres souvent utilkiee aussi, is technique consistent a etablir un lien entre la
compaghie qui anhoncait son produit et le nouvel esprit dynamique du Quebec.
C'est ainsi que -la compagnie Moore Business Forms avait recours a des hornmes
d'affaires Canadiens-frangais. pour faire sa publicite. Une annonce, par exemple,
montrait une photo du president de Quebec Poultry Ltd. en declarant: "Nous
contribuons a rendre l'aviculture profitable". La Brasserie Molson a eu recours a
un procede semblable de rneme que Hydro Quebec qui expliquait fie' rement:
"Sillonnant rivieres et forets, d'intrepides Quebecois construisent barrages,
eentrales, lignes de transport. Novateurs, createurs, ils reculent cheque jour les
frontieres de noire activite, prenant ainsi la mesure de notre espace et de notre
temps. Et de source profonde jaillit l'electricite, le comfort, le bien -titre, la
prosperite".
Les compagnies Canadiennes-frangaises jouissaient d'un certain avantage sur la
question qui nous occupe presentement, puisqu'il leur etait possible de faire
directement appel aux sentiments nationalistes Canadiens-fmngais. Les Distilleries
Marchand s'annoncaient comme "veritablement Canadiennes-frangaises" et
vantalent leur "equipe totalement Canadienne-frangaise". Une autre compagnie se
disait "la seule entreprise Canadienne-francaise de machines distributrices automa-
tiques", tandis qu'un fabricant de peinture declarait: "C'est en achetant les
prod _nits manufactures CHEZ NOUS par des CANADIENS FRANCAIS que nous
nous aidons economiquement". Ce theme fut repris de nornbreuses fois.

Quand on etudie la publicite faite a l'epoque de la Revolution tranquille et au cours des
annees soixante et qu'on la compare a celle des annees precedentes, on ne peut que
constater un progres considerable. Bien stir, pour des raisons economiques et aussi parce que
les valeurs Canadiennes-frangaises ne different pas toujours de celles de leurs voisins
anglophones, on a continue a traduire des annonces ou a les adapter. Toutefois, on s'est
alors efforce de respecter le genie de la langue francaise, tout en montrant un respect parfois
exagere pour les moeurs et l'identite Canadiennes-frangaises. Ceux qui adaptaient les
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annonces Q ainsi que les anglophones qui les approuvaient s etaient assurement davantage
sensibles aux gouts et aux valeurs des Canadiens francais. 11 y a eu ici convergence du
dynamisrne caracterisant la Revolution tranquille, des aspirations des publicitaires Cana-
diens-francais et, eviderninent, de l'ambition des compagnies d'augmenter leurs profits.

En etudiant ainsi la publicite, on se rend compte que cette derniere peut a sa fawn
ternoigner des preoccupations d'une societe. Elle peut aussi nous perrnettre de saisir les
rapports entre certains groupes ethniques, et de suivre certains mouvements sociaux. C'est
pourquoi it ne nous paraft pas exagere de conclure que si, dans le cas qui nous a ici retenu, la
langue avait pour fonction premiere la transmission d'un message publicitaire, elle ne servait
pas moires a vehiculer des ideologies.
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LE MAINT1EN DU FRANCAI EN ONTARIO,

Raymond Mougeon

Introduction
De nombreux facteurs peuvent contribuer au declin, au maintien ou au progres d'une

langue minoritaire. Au cours des dernieres annees de nombreuses etudes au Canada et aux
Etats-Unis (Joy 1967, Maheu 1970, Lieberson 1970, Castonguay 1974, Castonguay et
Marion 1974, Ares 1975, Fishman et at 1966, Fishman, Cooper et Ma 1968), nous ont
perrnis d'arriver a une meilleure connaissance des processus de l'assimilation linguistique.
Seanmoins nous persons qu'il reste encore a apprendre dans ce domaine. Dans le present
article nous allons examiner plusieurs des facteurs mentionnes plus haut, par rapport a la
question du rnaintien du francais en Ontario. Nous esperons que nos reflexions
contribueront a ameliorer notre connaissance dans ce domaine2 et que certaines d'entre elles
pourront etre etendues aux autres provinces canadiennes ou les francophones sont
minoritaires et sur un plan general a la question du maintien ou du declin d'une langue
minoritaire.

Aspects du maintien de la langue francaise en Ontario
En 1971 d'apres le recensement national, it y avait 737,360 personnes d'origine

francaise en Ontario et 482,040 personnes de langue maternelle francaise. La cornrnunaute
de langue maternelle francaise representait 6.8% de la population totale de l'Ontario.

On trouve des Franco-ontariens un peu partout dans la province. Neanmoins, it est
possible de distinguer trois grandes zones de concentration. La premiere se situe a l'Est de
l'Ontario; les Franco-ontariens y sont majoritaires ou representent une forte minorite. Il
s'agit des comtes de Prescott, Russell, Glengarry, Stormont et de la municipalite regionale de
Ottawa-Carleton. La deuxierne se situe dans le Nord ou le Moyen-Nord de la province
(region miniere); les Franco-ontariens y representent une faible rnajorite ou une importante
minorite. I1 s'agit des comtes de Cochrane, Nipissing, Sudbury, Timiskaming et Algoma. La
troisieme zone de concentration est situ& dans to sud de l'Ontario (region industrielle); les
Franco-ontariens y representent une minorite non negligeable, notamment dans les comtes
de Kent et Essex ainsi que dans les munieipalites de Niagara et de Toronto.

Plusieurs auteurs (Allard 1973, Castonguay 1974, Lieberson 1970, etc.) ont mis en
rapport les donnees du recensement sur. les gens d'origine francaise et celles sur les gens de
langue maternelle francaise pour mesurer le taux de vitalite ou de mortalite de la
con-nunaute francophone en Ontario. Ainsi sur la base des chiffres cites plus haut en
applicant la formule suivante

N de gens de langue maternelle francaise
X 100

N de gens d'origine frangaise

on obtient le taux de maintien3 du francais en Ontario, en l'occurrence 65%. Il convient de
remarquer a ce sujet s'agit d'une mesure plutot grossiere et ce pour plusieurs raisons
auxquelles on a prete jusqu'a present peu d'attention. En effet, it est bon de rappeler que le
recensement national definit la langue maternelle comme la premiere langue parlee par le
repondant et qu'il comprend encore le jour du recensement. L'inconvenient majeur de cette
definition est qu'elle entraine le regroupement d'un ensemble disparate de gens qui (en
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considerant uniquement les extremes) possedent une comprehension plus ou moins bonne
de leur premiere langue mail ne peuvent plus la parler et ceux qui comprennent
parfaitement cette langue et la parlent tout le temps. On peut egalement se demander
comment repondent les personnes qui ont ete elevees dans des foyers ontariens ou
coexistent les deux langues officielles. Plusieurs etudes nous ont revels que cette "race" de
Franco-ontarien n'est pas rare et tend a augmenter (Comeau 1969, Havel 1972, Mougeon et
Savard 1976). D'autre part, est-il besoin de rappeler que l'information concernant les gens
d'origine francaise est-elle aussi imprecise et plus ou moins fiable. En effet, tous les
repondants ne connaissent pas l'origine ethnique de leurs ancetres; ceci est vrai des jeunes
generations actuelles merne dans les milieux ruraux (Mougeon 1973). On peut done
supposer qu'un nombre croissant de repondants s'en tiennent a leur nom de farnille pour
repondre a la question qui ports sur l'origine ethnique de leurs ancetres. Malheureusement
ce dernier critere n'est pas toujours infaillible &ant donne que: (a) certains noms de farnille
originellement francais, anglais ou autres ont parfois ete anglicises ou francises (Leblanc +
White, Melanson Melancon etc.)4 (b) certains noms peuvent indiquer aussi bien une origine
francaise qu'une origine anglaise (Clement, Rail, Collin etc.)4 et (c) les francophones issus
d'un manage mixte et dont le pere est anglophone ou de parents d'origine anglophone ou de
parents d'origine anglaise assimiles ne figurent pas dans la categorie des gens d'origine
francaise. Tout ceci devrait nous inciter a considerer avec prudence la mesure de
Passimilation decrite plus haut. Ceci dit it taut remarquer, a l'instar de Allard (1973) et
Castonguay (1974) que le taux general de maintien du francais mentionne plus haut offre
une image imprecise de la position du francais en Ontario car it fait abstraction des
differences regionales. Ainsi on peut signaler que pour les regions a concentration
franco-ontariennes mentionnees plus haut, on trouve des taux de maintien inferieurs ou
superieurs a cette moyenne. Plus precisement, dans l'Est Ontarien nous aeons un taux de
maintien de 86%, dans le Nord et Moyen Nord un taux de 82% et dans le Sud Ontarien un
taux de 49%. Nous n'examinerons pas ici le pourquoi de ces differences regionales.
Neanmoins nous croyons bon de rappeler une fois de plus leur existence a ceux qui trop
hativement sonnent le glas du frangais en Ontario.

Afin de corriger certains des defauts de cette mesure, pour la premiere Lois en 1971 on
a demands aux repondants quelle langue ils utilisment le plus souvent a la maison. Le merite
principal de cette nouvelle question est de permettre de separer les gens de langue maternelle
francaise (cf. definition mentionnee plus haut) qui ont plus ou moins abanclonne leur langue
maternelle comme langue de communication au foyer de ceux qui lui restent fideles. Si les
reponses a cette question permettent une mesure relativement plus precise du maintien du
francais it convient toutefois d'etre conscient de ses limites et se garder de tirer des
conclusions hatives et/ou pessirnistes sur la base de cette mesure (Allard 1973, Castonguay
1974). En effet on peut se demander comment repondent a cette question les gens qui
utilisent autant l'anglais que le francais It la maison. De plus dans les communautes
franco-ontariennes ou it y a une proportion non negligeable de mariages mixtes,5 un nombre
variable de francophones manes a des anglophones declarent sans doute gulls utilisent
l'anglais le plus souvent pour communiquer A la maison. Cependant it serait had d'en
conclure que, d'une facon generale, l'anglais est devenu leur langue dominante (ils peuvent
continuer A utiliser le francais en dehors de la maison) ou encore que s'ils ont des enfants ils
vont forcement les envoyer a Pecole anglaise (Havel 1972, Mougeon et Savard 1976). Plus
has nous analyserons de fawn plus detainee le role des man ages mixtes dans l'assimilation
des francophones.

In autre facteur qu'on a souvent considers (Fishman et al 1966, Joy 1967 et
Lieberson .110 etc.) comme un indicateur des chances de maintien d'un groupe
linguistiquc, est la force demographique de ce groupe clans une region donnee. En d'autres
termes plus les membres d'une minorite sont nombreux plus grandes sent leurs chances de se
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maintenir voire d'assimiler des membres des autres groupes ling-uistiques dans une localite
donnee. A notre avis cette "loi" West valable que sur un plan general. En effet Castonguay
(1974) a clairernent demontre que les anglophones du Quebec bien que minoritaires (a
Montreal par exemple) assimilent la majeure partie des immigrants et mimes certains
francophones, augnientant ainsi leur nombre de facon sensible. De leur cote les
francophones (79% de la population totale de Quebec et 65% de la population totale de la
vile de Montreal) assimilent asset d'immigrants pour compenser le nombre de leurs
membres qui rejoignent Is minorite anglophone; cependant ils n'arrivent pas a faire des gains
substantiels aux depens des groupes immigrants. 11 est done clair que des facteurs autres que
ceux demographiques sont en jeu. A ce sujet la puissance d'attraction de I'anglais, langue du
groupe majoritaire au Canada et aux Etats-Unis joue sans doute un role de premier plan. On
peut done mieux saisir ainsi pourquoi, bien que nettement majoritaires dans certains comtes
du Nord Est de la province de l'Ontario (81% dans le comte de Prescott et 84.3% dans le
comte de Russell), les Franco-ontariens y maintiennent leur nombre ou subissent des pertes
minimes, mail n'arrivent pas dans l'ensemble a assimiler des membres de la minorites
anglophone. Ceci dit it ne faut pas en conclure que dans les localites de l'Ontario 011 les
Francophones sont minoritaires ceux-ci sont condamnes a l'assimilation rapide. Ainsi dans
plusieurs localites oil les franco-ontariens representent moins de 20% de la population
(Pembroke: 10.2%, North Bay: 17.4%, Toronto: 3.7% et Welland: 17.1%) Hs montrent une
capacite certaine de resistance a l'absorption par les anglophones, puisqu'on y trouve les
taux de maintien suivants Pembroke, 47%; North Bay, 68% Toronto, 69% et Welland, 82%.

Parini les autres facteurs que Pon a consideres comme pouvant jouer un role important
pour le maintien d'un groupe linguistique minoritaire it faut mentionner l'ensemble des
institutions qui vehiculent la langue de ce groupe. Ainsi la presence ou l'absence d'ecoles,
cl'eglises, de services gouvernementaux, de services publics ou prives (hopitaux, telephone
etc.) et d'organisations socio-culturelles fonctionnant en langue francaise contribuent sans
doute de facon veritable au maintien ou au declin de la langue francaise en Ontario. A ce
sujet it est possible que les gains considerables enregistres par les Franco-ontariens durant les
quinze dernieres annees dans le domaine de Penseignernent en langue francaise (Churchill
1976) renforcent dans une certaine mesure la position du francais en Ontario. Toutefois it
est sans doute trop tot pour mesurer Pimportance de ce facteurs qui n'entraine pas toujours
le maintien de la langue minoritaire (cf. Macnamara 1971 et plus bas). Il est egalement
possible comme l'indique Vallee et Dufour (1974) que dans les localites oil le taux
d'assimilation des francophones n'ait pas atteint un point de non-retour (plus de 50% des
gens de langue maternelle frangaise ayant abandonne le &anvils a la maison) la presence de
services de langue francaise (tels que mentionnes plus haut) peut avoir une influence decisive
sur le maintien du francais dans ces localites. Ceci dit, l'existence de services en langue
frangaise est une des conditions necessaires du maintien du francais en Ontario, it convient
de tenir compte d'autres facteurs tout aussi importants a savoir l'attitude des usagers a
Pegard des institutions mentionnees plus haut, l'usage qui est fait des services de langue
francaise par ces mimes usagers, sans parler des attitudes des responsables de ces services.
Considerons un instant le domaine de Peducation de langue frangaise. Dans les ecoles
secondaires de langue francaise, la langue d'enseignement est la plupart du temps le francais;
par contre quand les eleves communiquent entre eux ou avec certains de leurs professeurs en
dehors des classes a Pecole, Hs ne le font pas toujours en francais. Ainsi pour citer quelques
exemples dans les deux ecoles secondaires franco-ontariennes de la ville de Sudbury (localite
oil les francophones constituent une forte minorite) les slaves communiquent plus en anglais
qu'en francais; dans la banlieue nord ouest de Sudbury oil les francophones sont majoritaires
les eleves du secondaire communiquent le plus souvent en frangais; a Hawkesbury oil les
francophones sont majoritaires les Mayes du secondaire communiquent en francais; a
Toronto et Welland oil les francophones sont minoritaires on trouve la tendance inverse.
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Les attitudes des parents face au principe de l'enseignement en langue francaise sont
alias aussi loin d'etre uniformes. A Welland par exemple, la cornrnunaute francophone est
plus ou moins divisee entre ceux qui voudraient qu'a l'elementaire comme au secondaire les
matieres scientifiques (physique, chimie, mathernatiques, technique) soient enseignees en
anglais et ceux qui voudraient que l'enseignement (exception faite des emirs d'anglais) dans
les ecoles elementaires et secondaires soit donne en francais. Face a ce conflit les autorites
scolaires ont dii faire un compromis at offrent au niveau du secondaire certaines rnatieres
scientifiques dans les deux langues.

Considerons un instant le domaine des media. Si la radio at la television de langue
frangaise (Radio Canada surtout) sont enfin irnplantees presque partout o z it y a une
concentration de Franco-ontariens tous les francophones n'utilisent pas egalement les media
de langue francaise. Ainsi dans une etude detainee de l'usage linguistique de la population
francophone de Welland (Mougeon et Hebrard 1975) on a constate que la majorite des
jeunes francophones (20-35 ans) ecoutait rarement la radio et la television francaise et
lisaient tres peu les jouniaux de langue frangaise, alors que dans l'ensemble, les vieilles
generations (65 ans at plus) utilisaient beaucoup plus les media de langue francaise. On
aimerait savoir si de telles differences se retrouvent dans les regions de l'Ontario ou les
francophones sont majoritaires. Toujours clans le rneme domaine, dans la merne etude on a
constate que d'une facon generale les francophones appartenant a la classe des "profession-
nels" utilisent plus les media de langue francaise que les francophones apparter int a la classe
ouvriere.

Considerons finalement les domaines des organisations socio- culturelles. Durant notre
enquete a Welland nous avons recense les organisations socio-culturelles des Franco-
ontariens. Nous avons trouve y en avait un nombre appreciable, mail comme pour les
media, nous avons constate que les jeunes frequentaient tres peu ces organisations. D'autre
part, toutes ces organisations ne fonctionnent pas toujours totalement en francais. Ainsi le
club responsible des activites sportives, la seule de ces organisations que les jeunes
frequentent de facon relativernent assidue, fonetionne presque totalement en anglais. Toutes
ces considerations devraient nous convaincre que la presence d'institutions socio-culturelles
franco-ontariennes n'implique pas forcement que celles -ci fonctionneront toujours en
francais ni que leurs usagers les utiliseront au maximum.

Four ce qui est du maintien du francais par les minorites franco-canadiennes it faUt
aussi tenir compte d'un facteur qui est a notre axis d'une importance cruciale, a savoir les
attitudes et le comportement linguistique des parents. De nombreuses etudes (Havel 1972,
Mougeon et He: J. 1975, Mougeon at Savard 1976, Savard at Mougeon 1976, Vachon
1973) ont monue que les parents pouvaient jouer un role de premier plan en ce qui
concerne le maintien ou la disparition du francais en Ontario. Ainsi dans leur etude de la
population francophone adulte de Welland, Hebrard et Mougeon (1975), ont constate que si
les parents de langue maternelle francaise n'utilisaient pas toujours le frangais pour
communiquer entre eux (les plus jeunes ayant tendance a preferer l'anglais) ils avaient par
contre tendance a parler a leurs enfants en francais le plus souvent. Dans une autre etude
(Savard et Mougeon 1976), on peut remarquer que les eleves des ecoles elementaires de
langue francaise dont les parents s'expriment surtout en anglais ont tendance tres tat dans
leur enfance a parler a leurs parents surtout en anglais, a communiquer entre eux (A la
maison et en dehors de la maison) surtout ou toujours en anglais et a preferer les livres
anglais aux livres fraricais.7 Chez les enfants des parents qui s'expriment la plupart du temps
en Francais on constate clans l'ensemble une tendance a utiliser plus de francais et a preferer
les livres francais. Toujours clans le merne domaine Mougeon at Savard (1976) ont montre
que clans la paroisse catholique frangaise de Welland la proportion des mariages mixtes et des
manages non-mixtes est restee a un niveau relativement stable et bas, de 1930 a 1961, pour
augmenter sensiblement par la suite, a tel point que durant la periode 1973-1975 les
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mariak mixtes l'emportaient pour la premiere fois sur les manages entre francophones.
Dans cette meme etude on montre que les couples mixtes de la paroisse francaise sent
nettement mains fideles aux ecoles de langue francaise que les couples non-mixtes. Plus
precisement durant la periode 1950-1975, 95% des couples non mixtes ayant des enfants
ont envoys ceux-ci aux ecoles francaises alms que seulement 40% des couples mixtes en ont
fait autant. 11 est interessant de constater que Havel (1971) a trouve des resultats similaires a
Sudbury ou les francophones constituent une forte minorite. Ainsi selon l'auteur en 1970
alors que pour la premiere fois une ecole publique secondaire de langue francaise venait
d'être creee, 78% des couples non-mixtes envoyaient leurs enfants aux ecoles de langue
francaise alors que 28% des couples mixtes y envoyaient les leurs. Si Havel a trouve pour les
deux groupes de parents des pourcentages inferieurs a ceux de Welland, c'est avant tout du
au fait qu'en 1975, a Welland Peco le secondaire publique de langue francaise (creee en
1969) avait eu le temps d'attirer un maximum d'eleves franco-ontariens, contrairernent a
celle de Sudbury qui, comme nous l'avons mentionne, venait d'etre creee en 1970. Quoiqu'il
en soit ces deux etudes montrent que contrairement a ce que pensait Lieberson en 1971, ce
n'est pas uniquement les couples non-mixtes qui entrafnent l'assimilation du groupe
Francophone, mais aussi les couples mixtes8 qui comme nous venous de le voir ont un taux
asset has de fidelite aux ecoles de langue francaise.

Finalement, toujours clans in domaine du role joua par les parents dans l'assimilation
linguistique, Hebrard et Mougeon (1975) ont demontre que la langue parlee le plus souvent
entre les parents et les jeunes enfants (2erne armee) des ecoles elernentaires franco-
ontariennes de Welland et Sudbury, avait une influence nette sur linguistique de
ces memes enfants. Plus preeisement les auteurs ont studio racquisition de l'anglais par deux
groupeS d'eleves, l'un dont la langue de communication usuelle avec les parents etait
l'anglais, l'autre dont la langue de communication usuelle et.t le frangais. Les enfants du
premier groupe se sont reveles avoir une maftnse de Panglais nettement superieure a celle des
enfants du deuxieme groupe. A notre avis, toutes ces etudes illustrent clairement le role
crucial que peuvent jouer les parents dans le domaine du maintien de la langue francaise en
Ontario et sans doute au Canada en general.

Apres avoir examine certains des aspects sociologiques (au sens large du terme) du
maintien du francais en Ontario, nous pouvons maintenant nous arreter un instant sur
certains des aspects linguistiques du memo phenomene. Dans notre etude du francais pane et
ecrit des eleves des ecoles franco-ontariennes de Sudbury et sa banlieue et de Welland, nous
avons essays et allons continuer a essayer, a l'instar de l'optique recommandee par Fishman,
Cooper et Ma (1968) d'analyser le francais des eleves en fonction des caracteristiques du
contexte socia-communautaire dans lequel ce francais est utilise. Ainsi dans deux etudes
recentes (Mougeon et Carroll 1976 a et b) on a constate que les eleves de 9erne et 12erne
annees des ecoles franco-ontariennes des localites mentionnees plus haut, n'ont pas maitrise
certaines des *les d'usage du francais canadien formel ecrit. Nous avons attribue ce
phenomene a plusieurs faits: (a) la creation en Ontario d'institutions qui vehiculent les
varietes de frangais formel remonte a un passe recent (cf. les ecoles secondaires de langue
francaise, la television francaise etc.) ou (b) ces institutions ne sont pas encore disponibles
dans toutes les regions de la province oil it y a des francophones (a Welland par exemple on
ne peut pas obtenir le Droit, l'unique quotidien franco-ontarien et on peut difficilernent
recevoir les emissions de television francaise sans le "cable") (c) les jeunes Franco-ontariens
montrent asset peu d'interet a Pegard de certaines de ces institutions (cf. plus haut) et (d) it
y a une absence quasi-totale d'enseignes, affiches, panneaux, etc., ecrits en francais et de
magasins qui veulent des journaux, magazines et livres francais, dans les communautes
mentionnees plus haut. A la lumiere de ces faits on comprend mieux le pourquoi des
problemes linguistiques constates chez les eleves. Dans une optique similaire nous avons
etabli dans ces etudes un rapport entre la presence de structures dues a l'influence de la
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langue anglaise (anglicismes et autres) dans le francais pale et ecrit des eleves et ['exposition
massive a l'anglais a laquelle ces derniers sont soumis au foyer et en dehors du foyer des leur
plus jeune age. A ce sujet on peut signaler qu'a Welland les eleves les plus ages de Pee° le
secondaire franco-ontarienne declarent preferer s'exprimer en anglais plutOt qu'en francais.
Nous etudions presentement la possibilite d'etendre notre etude sociolinguistique du
francais a des jeunes Franco-ontariens a des localites de l'est et du nord de la Province. Si
une telle etude volt le jour nous esperons arriver a des resultats relativement differents et
plus reconfortants. II nous faut egalement mentionner un aspect connexe du francais des
jeunes Franco-ontariens de Sudbury et sa banlieue et de Welland, a savoir comment it se
situe par rapport au francais des jeunes Quebkois unilingues. Une comparaison du frangais
des eleves franco-ontariens de Sudbury et de Welland avec celui d'un groupe de jeunes
francophones tmilingues de la vine de Quebec (nos propres donnees) et celui des
francophones de Montreal (donnees de Sankoff et Cedergren) nous a revele, que la plupart
des structures attribuables a l'anglais que nous avons trouvees dans le francais des jeunes
Franco-ontariens ne se retrouvent pas dans celui des Quebecois unilingues (resultat attendu).
De plus, les deux etudes de Mougeon et Carroll (1976 a et b) et celle de Mougeon F. (1976)
ont montre que par rapport au francais du Quebec et au francais d'Europe le francais des
jeunes Franco-ontariens montre une forte tendance a la simplification ou regularisation des
complications morphologiques (par ex: la generalisation de l'auxiliaire auoir aux temps du
passé compose et du plus-que-parfait). L'existence d'une telle tendance n'est sans doute pas
etrangere a la carence, notee plus haut, au niveau de ['exposition aux varietes formelles de
francais canadien pour his villes de Welland et Sudbury.9

Dans le contexte d'une etude du maintien du francais en Ontario on peat egalement
aborder le phenornene plus general (incluant celui de ['assimilation linguistique) de
['acculturation ou assimilation culturelle (Vallee, Schwartz et Darknell 1957) c'est-a-dire
['adoption par la minorite des traits culturels de la majorite. Parmi his etudes qui traitent du
problerne de ['acculturation des Franco-ontariens it faut citer celle de Comeau (1969). Dans
cette etude l'auteur a tente de mesurer le niveau d'acculturation des jeunes Franco-ontariens
dans cinq regions de concentration francophone situee respectivement dans le Grand-Nord,
le Moyen-Nord, le Sud, le Sud-Quest et l'Est de la Province. Un resultat notable de ['etude
de Comeau est que sa mesure de ['acculturation region par region correspond a ['analyse de
['assimilation linguistique en Ontario de Joy (1967) et prefigure les etudes de Allard (1973)
et Castonguay (1974) ces dernieres etudes reposant sur les donnees du recensement de 1971.
En effet, toutes ces etudes ordonnent les cinq regions francophones de ['Ontario de la meme
maniere: les plus acculturees ou assimilees (assimilation linguistique) se trouvant an Sud et
au Sud-Ouest et les moins acculturees ou assimilees se situant dans le Grand-Nord ou a l'est.
Toujours dans le rneme domaine c'est-a-dire les relations entre ['acculturation et Passimila-
tion linguistique it faut signaler ['etude de Schneiderman (1974) realisee aupres d'un groupe
d'eleves (36me annee m 126me armee) de deux ecoles Franco-ontariennes de Welland. Le
merite principal de cette etude est de montrer qu'il n'y a pas fortement une correspondence
entre l'identification ethnique des eleves et leur comportement linguistique. Plus precise-
ment, l'auteur constate que tot dans leur scolarite les eleves ont tendance a preferer l'anglais
comme langue de communication (observation corroboree par ['etude de Savard & Mougeon
(1976) qui a porte sun toes les eleves des ecoles elementaires Franco-ontariennes de Welland),
par contre du debut jusqu'a la fin de leur scolarite les &eves etudies par Schneiderman
s'identifient fortement au groupe canadien francais. Cette constatation amene l'auteur
penser qu'il est possible de distinguer entre les attitudes pragmatiques des Cleves (preference
pour l'anglais langue utilitaire) et leurs attitudes plus "sentimentales" (identification au
groupe ethnique frangais).

Avant de conclure la presente etude nous parlerons brievement de l'influence de deux
autres facteurs sur le maintien du francais en Ontario, bien qu'il n'existe pas (a notre
connaissance) d'etudes systematiques I ce sujet pour ['Ontario. Le premier de ces facteurs
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est l'emigration de francophones en Ontario. 11 est incontestable que ce facteur ait une
incidence sur le maintien du francais puisque c'est avant tout l'emigration de francophones
qui est a la base de la population franco-ontarienne. D'autre part, dans notre etude des
mariages mixtes a Welland (Mougeon, Savard 1976) nous avons constate que 'Immigration
massive de Quebecois a Welland pendant a peu pros la deuxieme guerre ruondiale a entrafne
une diminution sensible du nombre des manages mixtes celebres dans la paroisse catholique
francaise; ceite diminution a sans doute (hypothese plausible) produit elle-rnerne un
ralentissenent ternporaire du processus d'assimilation linguistique. Toutefois on devrait, a
notre axis, se garder d'attribuer un poids excessif au facteur immigration pour ce qui est du
maintien du francais en Ontario a rheum actuelle. En effet on ne commit plus a present en
Ontario les importantes immigrations de francophones qui se soot produites it y a plusieurs
decades. D'autre part, si l'on considere une ville comme Toronto oil les francophones (parmi
hien d'autres groupes linguistiques) ernigrent regulierement on ne peut s'empecher de
constater que le francais a Toronto subit des pertes certaines (cf. plus haut).

Le deuxieme facteur que Von peut egalement mentionner est celui de l'amelioration
socio-economique de la minorite franco-ontarienne. A ce sujet nous renvoyons notamment
le lecteur a D'Costa (1972) et Allaire et Toulouse (1973) pour une description detaillee de la
position socio-economique des Franco-ontariens. Comme le constate ces auteurs les
Franco-ontariens ont encore du chemin a faire pour arriver a un niveau de revenu et
d'education =yen comparable a celui de la majorite anglo-ontarienne. Si la position
socio-econornique des Franco-ontariens devait s'arneliorer dans un avenir proche, on
pourrait supposer qu'une telle amelioration entrafnerait indirectement une plus grande
anglicisation de la population franco-ontarienne. En effet nos propres etudes (Mougeon et
I lebrard 1975) a Welland et -celle de Vachon (1974), dans la region Ottawa-Carleton ont
montre que chez les Franco-ontariens qui possedent un niveau superieur d'education (classe
dc's professionnels) on trouve un kat de bilinguisme beauctiup plus avance que chez les
Franco-ontariens qui ont un niveau d'education asset bas (classe ouvriere). Ceci se comp_ rend
en partie dans la mesure o r apres l'ecole secondaire et it n'y a pas si longtemps, apres
Felementaire, en Ontario les possibilites d'education en frangais etaient relativement
restreintes. Toutefois, encore ici, faute d'etude systematique de la relation entre le niveau
socio-econornique des Franco-ontariens et leur taux d'assimilation on ne peut que
conjecturer sur 'Importance du role joue par ce facteur.

En conclusion de notre etude on peut noter que le maintien du francais en Ontario est
un phenomene qui est la resultante (rune serie de nombreux facteurs qui peuvent avoir une
influence plus ou moins importante. L'etat actuel de la recherche sur le maintien du francais
au Canada ne nous permet pas de se prononcer sur 'Importance respective de chacun de ces
facteurs. Nous en sommes encore a la phase de leur identification et a celle de la description
des mecanismes d'assimilation ou de maintien du francais. D'autre part, ces facteurs decrits
tin a un dans le cadre de notre etude sont en realite interdependants. Ainsi pour reprendre
l'hypothese de Vallee et Dufour (1974), refficacite du soutien institutionnel apporte a la
communaute francophone ontarienne est probablement Hee a la position majoritaire ou
minoritaire des francophones dans une localite donnee. Pour pouvoir ponderer les divers
facteurs examines plus haut it faudrait effectuer plusieurs etudes socio-linguistiques
detaillees dans diverses communautes francophones qui pourraient titre semblables sur le
plan demographique par exemple, mais differer sur d'autres plans (recevait ou non la
television francaise etc.). Il serait alors peut-etre possible de mesurer l'effet que petit avoir la
presence ou l'absence de certains facteurs sur le maintien du francais. De telles etudes
pourraient sans doute permettre aux personnes qui oeuvrent pour le maintien du francais en
Ontario d'agir de facon plus efficace, Nearimoins, on espere que la presente etude aura
contribue a ameliorer tant soit peu notre comprehension des conditions de maintien du
francais en Ontario.
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Notes

1de tiens a remercier M. N. Maidlard et F. Mougeon pour avoir bien voulu reline la
presente version de cette etude, permettant ainsi de l'ameliorer.

2A notre avis une meilleure comprehension des facteurs qui peuvent contribuer au
maintien du francais en Ontario devrait etre utile aux divers organismes concernes par cette
question. C'est en partie a leurs representants que s'adresse cette etude. A ce sujet on peut
mentionner qu'd Welland, ou nous awns effectue une enquete sociolinguistique aupres de In
communaute Francophone, les autorites scolaires utilisent les resultats de no etudes not
seulement dans le domaine educatif mail aussi sur le plan de l'action et de la revendication
communautaire.

31.,e taux de maintien ainsi calcule peut etre positif (plus de 100 %) egal a 100% ou
negatif (moins de 100%). Ainsi en Ontario la communaute anglophone avait en 1971 un
taux de rnaintien de 133% (4,576,010 personnes d'origine ethnique britannique pour
5,971,570 personnes de langue maternelle anglaise). Sur la base d'une telle mesure
Castonguay (1974) a etabli la notion du taux d'attraction des deux langues officielles
c'est-a-dire la capacite ou l'incapacite des deux langues officielles a assimiler les
communautes linguistiques in-migrantes qui ne sont ni francaise et ni anglaise. Avec un taux
de maintien de 132% l'anglais en Ontario fait preuve d'une telle capacite.

4 Les exemples cites ici sont des cas reels rencontres par l'auteur durant ses etudes de
l'assimilation linguistique au Quebec et en Ontario.

51.,a decouverte de l'existence d'une tres importante proportion de manages mixtes
clans la paroisse catholique francaise (Mougeon, Savard et Carroll 1976) nous laisse supposer

existe aussi de nombreux manages mixtes dans les communautes Franco -ontariennes
(comme a Welland) les francophones sont nettement minoritaires sur le plan local.

611 Taut neanmoins signaler a ce sujet l'interessante etude de Bordeleau et Desjai tins
(1976) qui apporte des elements de reponse a cette question. En particulier, le fait eonstate
par les auteurs que 50% des dives de 12eme et 13erne annees (voulant poursuivre leurs
etudes) ont l'intention de se clinger vers l'universite d'Ottawa, peut etre considers comme un
sujet de satisfaction pour les responsables de l'enseignement de la langue francaise en
Ontario. On peut egalement considerer que, d'une fawn indirecte, cette constatation est de
bon augure pour le maintien du francais en Ontario.

7 pans cette etude nous ne pretendons pas que le comportement linguistique des &lives
des ecoles franco-ontariennes soit la resultante unique du fait que les parents communiquent
principalernent en francais ou en anglais. Toutefois nos resultats nous laissent supposer que
la langue de communication des parents est indicatrice d'un comportement general plus ou
moins propice au maintien du francais par les enfants.

8 L'auteur du present article est arrive a la mime conclusion dans une etude Wu
minoriC r'ancophone situee dans une localite de Gaspesie (Mougeon 1976).

etudes diagnostiques des difficultes linguistiques des eleves franco-ontariens do
Welland et Sudbury font partie d'un projet de developpement de materiel pedagogique pour
l'enseignement du francais dans les ecoles franco-ontariennes des localites mentionnees plus
haut. C'est sur la base des dites etudes que nous allons elahorer ce materiel pedagogique.
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LE MAINTIEN DU FRANCAIS EN NOUVELLE-ANGLETERRE

Paul P. Chasse

De pouvoir participer a ce colloque dmItentite culturelle at francophonie dans les
Ameriques" tenant seance au College Glendon de l'Universite York a Toronto en 1976 est
pour moi un honneur insigne car it me rappelle un 50ieme anniversaire de tres grande
importance: l'anniversaire de .a visite de 3 Franco-ontariens en Nouvelle-Angleterre en 1926.

II s'agissait de Samuel Genest, president de la Commission des Ecoles catholiques
d'Ottawa, d'Aurelien Belanger, depute de Russell a la legislature de Toronto, et d'Edmond
Cloutier, secretaire de l'Association eanadienne-francaise d'Education de l'Ontario, qui
avaient ete invites au banquet historique du 12 deeembre a la mile Joy land, a Woonsocket.
Rhode Island. Le theme a-t-il tellement change au cour d'un demi-siècle? C'est Samuel
Genest qui disait aloes aux Franco-arnericains de la Nouvelle-Angleterre: "Vous faites ici,
mar bons amis, exactement ce que nous faisons dans la province d'Ontario, oil la meme
persecution existe .

C'est dire qu'il y a SO ans que votre province at notre region defendent conjointement
les valeurs de la francophonie et veillent au maintien du francais chez vous et chez nous.
Quel honneur pour le professeur Claire Quintal et moi-meme de venir aujourd'hui saluer ici
les Omer Deslauriers at les Richard Casavant! Notre cornbat est le meme, mais nous avons
cherche a nous adapter aux nouvelles conditions de vie que Pepoque nous impose et nous
offre. La ou, en Ontario, vous avez vos ecoles francaises separees at subventionnees par
PEtat, nous, nous rnaintenons des ecoles paroissiales franco-americaines a nos propres frail.
La oil vos ecoles augmentent at oil le francais semble avoir au moins l'occasion de se
manifester ouvertement et officiellernent, nous, nous fermons nos ecoles et reduisons
constamment les heures de francais au programme, apres un siècle d'enseignement bilingue
at biculturel. La ou vous avez eu votre Reglement 17, now, nous avons cu notre bill Peck, at
bien d'autres, jusqu'a ce que la Cour supreme les declare inconstitutionnels puisque
"infraction aux droits innes de l'homme". La oia vous avez eu votre celebre Fallon, nous,
nous avons eu les &Agues Walsh at Hickey, de la meme espece notoire.

Mais la parallele ne se terrnine pas la, heureusernent. S'il nous taut emprunter, un
instant, a l'Acadie, cat exemple canadien, ajoutons que si vous avez eu, au Canada, des
etudiants contestataires a l'Universie de Moncton en 1967-68, nous, nous avons eu les notres
a Salem en 1970! Ce geste, en soi, est fort encourageant car it nous revele que la jeunesse
ussi refuse de laisser brimer ses droits cultureLs.

Oil en sommes-nous a l'heure actuelle en Nouvelle-Angleterre? Grace a l'intervention
d'un professeur anglo du Middle West qui avait entendu parler de ce -phenomene franco" en
Nouvelle-Angleterre, on me dernanda officiellement de preparer un cours sur "les
Franco-amerieains de la Nouvelle-Angleterre" pour l'automne 1967 au Rhode Island
College. On me donna carte blanche; on le presenta comme un serninaire pour les finissants
en specialisation francaise et on permit aux candidats a la maftrise d'y participer avec
Passurance de trois credits pour leur diploma. 42 etudiants et professeurs ont demande a s'y
inscrire des le premier semestre. C'etait le premier cours du genre offert en Nouvelle-
Angleterre, Cant dans une institution publique que privee. Depuis, ils "pullulent" et it y a des
candidats au doctoral, qui presentent des theses a sujet franco-arnericain. Ce cours a
egalement permis Pepanouissement de nombreux cours sur In litterature canadienne-
francaise et, au Rhode Island College, FLU pres In veille de mon depart pour ce colloque, a
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la defense de la premiere these de maftrise en francals chez nous, eL cette these portait sur le
roman quebecois. Nos etudiants ont deja prepare suffisamment de theses rnineures ou de
monographies franco-americaines pour remplir une dizaine de volumes. Mais, finite de fonds,
comment les faire publier?

Ces seminaires ont connu une grande popularite malgre le travail Le poke
Rosaire Dion-Levesque comme le journalists Wilfrid Beaulieu ou le romancier Robert
Cormier nous ont recus chez eux. Des conferenciers de la trempe de Gabriel Crevier, du pen,
Thomas-Marie Landry, o.p., de Louis-Rodolphe Hebert ont prate contours a nos efforts;
Jacques Ducharme y est venu de New York. Les biblioLhacaires Lucille Mailhiot de
l'Association Canado-Americaine a Manchester, New Hampshire et Gabriel Crevier de
I'Union Saint-Jean-Baptiste a Woonsocket, Rhode Island so soot devoues jusqu'a
pour tous ces jeunes chercheurs avicles d'apprendre quelque chose (le lour passé. Les resultats
me parurent exceptionnels: des jeunes qui me disaient enfin se sentir fiers d'art! "francos";
des professeurs qui demandaient comment inserer thins leurs cours un aspect ou l'autre de is
culture francophone nord-americaine; des parents qui voulaient s'unir a leurs enfants pour
une conference ou autre.

L'idee nous est alors venue d'offrir un sominaire analogue en anglais pour etudiants
multi-ethniques. La demande d'inscription est toujours trop elevee et nous devons refuser un
bon nombre d'etudiants a chaque semestre. Le tours en anglais a du suhir quelques
modifications. En plus de presenter un apercu de l'histoire francaise de l'Amerique, des
luttes economiques, sociales et religieuses de l'immigre eanadien-francais en Nouvelle-
Angleterre, les exigences de ce cours de "culture generale" imposent qu'on cherche a
decouvrir comment ce groupe s'est adapts a la societe pluri-ethnique arnericaine et quel role
ce groupe a pu jouer au sein de la-dite societe.

Ont participe a ces serninaires des etudiants d'une quinzaine de souches ethniques
variees et de specialisations plurklisciplinaires, ce qui provoqua l'affranchissement des
cadres traditionnels. C'est ainsi qu'une jeune Juive nous presente les resultats d'un sondage
exerce aupres de trois generations de ses congeneres pour determiner leurs rapports avec les
Franco-americains; qu'un Italien fasse le rapprochement entre les fetes celebrees dans sa
famille et celles que l'on retrouve chez les Francos; qu'une garde-malade prepare un
graphique de jeunes narcomanes se rendant a l'haipital municipal et nous donne un apercu de
la proportion de Francos ainsi affliges; qu'un psychologue irlanclais nous offre une etude sur
le comporternent du Franco "insulaire"; ainsi de suite.

Collectivement, ces etudiants multi-ethniques et pluri-disciplinaires ont compose un
questionnaire apte a faire rougir tout bon recenseur car, pour y reponclre it y a 1.1.4
questions it faut 6 heures d'entrevue par personne et chaque atudiant doit se presenter
chez un homme et chez une femme de chacune des 3 generations (de 18 a 30 ans, de 30 a 50
ans, de 50 ans et plus) sans qu'aucune de ces personnes ne soit parente. On a d'abord vise les
"pur-sarig", c'est-a-dire, les francophones maries a des francophones. Plus tard, on n'a voulu
interviewer que des francophones spouses a des non- Francos. Nos resultats se rapprochent
tenement de ceux du professeur Mougeon que vous croiriez que nous aeons collahore
ensemble en Ontario et en Nouvelle-Angleterre.

Tous les deux, nous trouvons que be role de la mere est positif, mais que celui des paires
exerce une influence encore plus forte; tous les deux, nous trouvons que les institutions
sont un facteur qui joue un role important pour le maintien ou le dean de la langue; tous
les deux, nous trouvons qu'il y a déjà un decalage significatif entre les aspirations de Polite et
celles du Franco moyen; tous les deux, nous trouvons qu'il y a fragmentation clans les
efforts multiples mais peu coordonnes des differents groupements francos, pour ne vous
presenter que ces quelques exemples. ne me reste maintenant qu'a suivre un cours de
programmation pour permettre a un ordinateur de faire he defrichement des milliers de
renseignements accurnules ainsi par mes Cleves! ).
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Maintenant qu'il est. trop Lard urir les continues d'ecoles franco-americainps
qui etaient jadis l'exemple le plus parfait d'un enseignement vrairnent bilingue at Inc:name!,
maintenant que les eveques irlandais et l'Etat pretendent ne plus vouloir ecraser les al-lines,
le gouvernement americain s'apprete a prornouvoir un enseignement bilingue et biculturel A
ses frail . ce qui revient A dire, encore une fins, A nos frills. Mais ces cows. subventionnes
par des octrois federaux qui s'appellent assez mysterieusement Title 111, Title VII, Title IX,
etc., ne semblent pas recevoir Papprobation des milieux francophones de la Nouvelle-
Angleterre.

Les raisons en sont multiples. Mais Line des raisons majeures, c'est celle de notre fierte,
do notre orgucil, dirais-je. Fiers des luLl.es engagoes avec succes dans to passe, fiers d'avoir
"sauve" nos acoles au prix de sacrifice, de peine at de miser°, et demoralises de les voir
disparaitre a vue d'oeil maintenant, nous sommes trop entetes pour "accepter la charite" de

memo si ce sont nos impots qui sont A la source de ces octrois. Pourquoi? parce que
lui, demande a ceux qui veulent se prevaloir de tel octroi de se declarer pauvres,

depourvus ou -clofavorises".
Le gouvernement initia alors un programme multi-ethnique qu'on interdit aux

institutions privies la premiere armee. On enleva cette clause discriminatoire du programme
pour la deuxieme armee et, c'est alors que, avec le professeur Armand Chartier de
l'Universito du Rhode Island, j'ai prepare la demande d'un octroi federal pour la
dissemination d'informations pedagogiques sur les Franco-americains. Le College de
I'Assomption, l'Union Saint-Jean-Baptiste et l'Association Canaclo-Arnericaine ont accepte
de presenter cette demande. Je dois vous dire ma joie et ma reconnaissance de savoir que sur
les sept octrois pour Pannee scolaire 1975-76, nous, les Francos, comptions parmi les
meilleurs. De fait, le gouvernement federal a ate tellement surpris et emerveille par
l'envergure de notre programme qu'il a offert au College de l'Assornption un supplement
d'environ $7,000 parce quo nous insistions, a tout prix, pour inclure les personnes agees
dans notre projet dont le professeur Quintal est devenue directrice.

De quoi s'agit-il actuellement? D'abord, de faire connaftre le fait francais en Arnerique
aux Francos, jeunes ou vieux, afin de lour donner un sens de fierte et de valour personnel,
ethnique at national; puis, de faire connaftre le Franco a ses compagnons et compagnes de
elasse afin do crier chez ces derniers un de bonne entente et d'amitie. Comment y
parvenir? J'ai d'abord choisi 80 ecoles publiques et privies en Nouvelle-Angleterre et 25 au
Middle West qui accepteraient de participer cette aventure multi-ethnique et pluri-
disciplinaire. Des professeurs de francais et des sciences sociales utiliseraient nos textes
hilingues dans leurs tours, soit en les integrant A la matiere requise par la commission
scolaire, soit en s'en servant comme projet supplementaire et culturel, soit en creant des
mini-cours speciaux of l'on traiterait, par exemple, de la famille, de la paroisse, de l'ecole,
des traditions franco-amoricaines.

Les professeurs et les etudiants se sont montres des plus enthousiastes: on a su lier cet
effort aux celebrations du Bicentenaire americain. Lin professeur du Rhode Island, Mlle
Loraine Martel, a organise une exposition monstre d'une soixantaine de projets avec plus de
600 visiteurs en une seule soiree. Le professeur John Muhm de Kankakee Illinois, nous
annonce qu'on dolt offrir 7 tours de -Franco-arnericanie" a son ecole Pan prochain
tellement les Mayes qui ont suivi les 3 de cette armee en sont enchantes. L'essentiel. it me
semble, c'est d'avoir su montrer aux jeunes comme aux personnes kees qu'ils avaient
participe, eux aussi, soit personnellement soit par la vole de leurs ancetres, au developpe-
ment de ce continent qui est notre, et quo nous continuerons toujours a redonner
Punivers, que notre contribution francaise a l'Amerique reste constante, genereuse,
extraordinaire . . mais trap souvent inconnue!

Chaque Lexie exige la preparation d'un travail quelconque et, dans chacun, it y a un
travail qui demande la participation active des grinds- parents, des personnes figees. Je dois
vous avouer qua, memo si cela est encore a une echelle tres modeste, j'allais dire- A l'etat
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embryonnaire, ce projet a suscite une veritable renaissance franco-amencaine partout et
tous les niveaux ou l'on s'est servi de ces textes. Nous awns parcouru la Nouvelle-Angleterre
et le Middle West ou nous avons (tinge des ateliers et meme a New York pour no
recevoir que de nouvelles demandes d'affiliation pour l'an prochain.

Mes intentions sont de continuer, par l'intermediaire de cet humble projet, a favoriser
un climat d'entente et de cordialite entre les Francos et nos concitoyens des autres ethnics;
je veux redonner aux Francos cette meme fierte, ce sentiment de cohesion et de fraternite
qui regnaient chez les lutteurs a repoque oii l'Ontario venait appuyer nos efforts. Mais si je
suis vertu partager avec vous ce simple apercu des tentatives contemporaines de vie francaise
en Nouvelle-Angleterre, ce n'est pas sans vous mettre en garde que "les sociologues," scion
Bruxelles Francais du 2 fevrier 1976," sont unanimes a dire que le hilinguisme est pour une
population l'etape d'une mutation entre deux unilinguismes" et que cela devrait peut -itre
servir de theme pour notre prochain colloque sur le sort de la Francophonie nord-amen-
caine . . . car it y a la un sujet fort inquietant a poursuivre.
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LANGUE FRANCAISE ET IDENTITE CULTURELLE POUR LE
FRANCO-AMERICAIN DE LA NOUVELLE-ANGLETERRE

Claire Quintal

Regret, passion, esprit de contestation, ces mots decrivent assez bien, il me semble,
l'etat d'esprit ou se trouve un bon nombre d'entre nous qui travaillons avec notre coeur tout
aussi bien qu'avec notre intelligence pour la cause Franco-americaine.

Je dis bien regret, passion, et cet esprit de contestation decoulant de notre desir de
redresser la tete puree qu'on nous a insidieusement enleve la fierte d'être ce que nous sommes
et que nous devons, meme s'il est déjà tres turd, tenter de redresser nos totes, ces totes dures
d'hahitants humbles, pas toujours tres siirs de nous, Laos qui ont vecu dans les ghettos crees
par l'industrie du textile et qui en emergent aujourd'hui pour reclamer lour carte d'identite
culturelle.

Nous avons etc fiers "a rebours ", nous les Franco-americains, tiers d'être d'origine
francaise, moins fiers de l'appellation franco-americaine puisque ce titre nous placait, nous
place toujours au merne rang que tous les immigrants de fraiche date aux Etats-Unis, alors
que nous sentions, nous sentons toujours, meme si parfois seulement de facon obscure, que
le continent americain est notre au meme Litre qu'il est celui des descendants du Mayflower.

Mais de facon ironique, ce qui aurait di l etre un avantage ne le fut point puisqu'etant
pauvres et ayant des attaches agraires nous ne pouvions nous faire valoir au meme titre que
les possedants d'alors en Nouvelle-Angleterre, et nos liens avec la France, source originelle de
notre culture, s'etaient depuis longtemps relfiches et affaiblis.

Notre situation culturelle vis-a-vis de la France et meme du Canada peut, je crois, etre
comparee a celle d'enfants enleves en has age a leurs parents. Nous avons herite de chacun
d'eux certains traits de famille, un temperament, des penchants ernotifs qui reussirent a creer
en nous le sentiment d'etre "clifferents" de ceux parmi lesquels nous vivons sans trop bien
savoir pourquoi, un desir de connaitre nos parents sans pour autant se sentir tout a fait
comme eux quand enfin on a pu faire leur connaissance, puisqu'eleve's dans un autre pays,
vivant dans un climat moral et social tout a fait different de celui ou ils vivent encore ces
parents symboliques, mere ou pore Francais, pore ou mere canadienne, dont je viens de nous
affu bier, nous ne partztgeons pas, nous n'avons jarnais partage entierement leur facon de
vivre et lour maniere d'etre.

Rojetons coupes par deux fois de la tige mere; cultui4 separee dans le temps et dans
l'espace de ses sources vivantes. Transplant& dans une ter-re ou tout lui etait etrangere, de
quoi notre culture: cette maniere d'etre, de penser, de sentir qui est flare, cette langue qui
nous unit, ces coutumes qui nous sont propros et ces experiences que nous avons vecues
ensemble au courant de notre histoire, de quoi done s'est-elle nourrie, comment a-t-elle
survecu?

Elle a survecu grace surtout it la religion, il me semble. Nos paroisses et nos ecoles
paroissiales ont encadro et guide les pas de la plupart d'entre nous. De quoi notre culture
s'est-elle nourrie? De la langue francaise enseignee pour la religion, par des religieux.
Comment expliquer autrement quo par lour appurtenance a des communautes religieuses,
done vouos a un ideal do sacrifice et de devouement, la perseverance de cos religieuses et de
ces religioux envers et contre tout? Mais base culturelle precaire puisque sous la domination
d'un pouvoir plus haul., celui de Rome, qui avait pour sa part d'autres huts a poursuivre que
le rnaintien d'une langue. I3ase dangereuse aussi puisque toute rupture ',wee ce lien, done
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chaque ferrneture d'ecole paroissiale bilingue, entrainait In perte a breve (vle. ince c=t tI la
langue et de la culture.

Nos grandes societes y sont aussi pour quelque chose dans In survivance de notre realite
ethnique et culturelle. El les ant joue un role a la fois economique et social que noes ne
devons pas minimiser. Les conseils, tours et villas des deux plus grandes societes do secours
mutuel en Franco-Americanie, l'Union Saint-Jean-Baptiste et l'Association Canado-
Americaine ont rendu possible rencadrement social qui continualt et completait le travail de
reglise et de Peco le. Je me dots en tant quo femme de vous parlor aussi de (a Federation
Feminine Franco-Americaine, dont je suis la presidente. Cette association d'organismes
feminins qui fete ses 25 ans d'existence cette armee, groupe des centaines de femmes
travers toute la Nouvelle-Angleterre. Done depuis 1951, la Federation Feminine Franco-
Americaine a assume son role d'animatrice culturelle, coordonnant les efforts de chaque
groupe de femmes constitue, servant de lien entre ces diverses organisations. L'appartenance
a une association comme la Federation Feminine, comme l'Union Saint-Jean-Baptiste,
comme l'Association Canado-Americaine, comme les Clubs Richelieu, rend chaque membre
d'autant plus fort qu'ensemble ils Torment un reseau couvrant la plus grande partie de la
region fiord-americaine avec laquelle ils sont identifies. Par l'entremise de ces associations, le
New Hampshire et le Connecticut, le Maine et le Massachusetts se connaissent, se retrouvent
ensemble lies A une memo oeuvre, ayant pour but la poursuite et le developpement d'une
culture bien a nous et d'autant plus vivante qu'elle participe a la vie de chaque groupe qui en
forme l'ensemble.

Mais comment la culture en Franco - Americanise continuera-t-ells a vivre et .le
pourra-t-elle? Nos ecoles paroissiales ne sont plus ou n'existent qu'en tres petit nombre,, nos
grandes. societes n'exercent plus la meme emprise sur les Franco-americains. Memo In
Federation se fait vieille en depit de sa fondation relativement recente.

Enfants separes des le berceau de nos cultures, maternelle et paternelle si j'ose dire,
nous sommes maintenant parvenus a rage d'adultes comme peuple. Qu'allons-nous faire avec
ces traits de caractere, cette identite culturelle qui nous ont ate legues par nos parents
lointains? Y tournerons-nous le dos et en ce faisant nous tourner le dos a noun -mere, ou
assumerons -nous pleinement les consequences de notre realite ethnique?

Et si oui, comment?
En anieliorant tout d'abord nos connaissances de notre langue, cette_ base de toute

culture. La culture vit, augmente, se perfectionne la y a communication. Or la
communication presuppose une langue commune. Un francais vivant a engendre chez nous
une certaine forme de culture, ce meme frangais sera done necessaire pour maintenir bien
vivante cette culture qui nous est chore puisque c'est par notre langue commune quo nous
faisons partie d'une cornmunaute linguistique, que nous partageons les idees et les emotions
de ceux qui, parlant, notre langue, partagent avec nous un meme mode de vie intellectuelle
et affective. C'est par notre langue francaije que nous sommes les veritables heritiers de in
pensee, de la sagesse, de l'imagination de nos ancetres. Ce n'est done qu'en perfectionnant ce
moyen de communication, don extraordinaire dont nous avons herite et que nous deuons
faire valoir, que nous redonnons vie a l'ethnie qui est notre. Le fait de manger de la tourtiere
a Noel et au Jour de l'An ne suffira pas a maintenir notre klentite culturelle, mais le fait de
pouvoir exprimer le plus profond de nous-rnernes, notre maniere a nous d'etre, de penser, de
sentir, dans notre langue a nous, nous permet, nous permettra de devenir plus entierement
nous-memes et partant nous donnera la possibilite d'apporter des elements nouveaux qui
enrichiront la societe qui nous entoure.

Mais est-ce qu'on ne pourrait pas nous accuser de vivre aujourd'hui ce qui n'est somme
toute qu'un beau rave? On s'est moque de nous dans le passe, et ce ne sont pas toujours les
autres qui se moquent de nous mais les ndtres qui nous ont dit et relit avec sarcasme
fallait vrairnent etre hypnotises par le passe pour vouloir maintenir, tone' bon envel.s et
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contre tout et je me permets d'ajouter, contre tous aussi. Un certain sentimentalisme y est-il
done pour quelque chose clans notre amour de la tradition et du passé? Sommes-nous 'tout
bonnement des nostalgiques "du bon vieux temps" ou reconnaissons-nous plutot l'impor-
tance de maintenir des liens avec le passé lorsqu'il s'agit d'une culture vivante, done
transroise de generation en generation pour etre enrichie et transformee, tout au long des
sieeles, processus si necessaire pour l'accommoder a notre vie a nous. A nous done de
l'enrichir, d'y apporter une save nouvelle, la notre, celle de ce siècle, de cette generation,
vivant au dehors des frontieres canacliennes.

Mais quelle est-elle au juste notre realite ethnique en cette annee 1976? C'est une
realite marquee déjà par les rides et les infirmites qui accompagnent toujours le
vieillissement. Notre realite ethnique ayant done atteint un certain age, l'age ou l'on deperit,
oil l'on attend parfois passivement la mort, nous pourrions nous resigner tout bonnement a
voir perir cette facon d'etre, de penser, et de sentir qui est notre realite franco-arnericaine.
Telle pourrait etre notre attitude. tau nous pouvons opter pour le travail ingrat que sera
certainement la tentative de prolonger la vie de notre corps value, certes, mais qui reprend
courage grace aux contacts plus frequents qui existent maintenant avec les mares patries.

Pour maintenir une culture vivante chez nous, une culture bien de notre temps et non
pas faite tout simplement des bribes d'un passé déjà assez lointain ou de connaissances
exciusivement livresques, nous prions nos ami(e)s francais- et canadiens-francais de venir vers
nous, de s'occuper de nous. Qu'ils viennent nous dire qu'ils veulent nous alder ii maintenir le
fait francais dans ces "provinces du sud" que sort les Mats de la Nouvelle-Angleterre.
Autrefois, le Canadien-francais voyait peut-etre en nous les descendants proletaires
d'hahitants ayant quitte leurs terres pauvres a la recherche d'un salaire hebdomadaire, ayant
troque la campagne pour l'usine, les bates de somme pour la machine, ayant en quelque
sorte quitte le soi-disant Eden rural pour les taudis de la Nouvelle-Angleterre. II Nut
absolument releguer ce point de vue a un passe triste et tragique et le remplacer aujourd'hui
par des liens d'affection, par des liens d'amitie entre nous tous qui formons un seul et meme
groupe ethnique.

Perte de vitalite it y aura mais it reste encore, j'en suis persuadee, la possibilite de faire
produire encore quelques fruits a notre rejeton ethnique. Mais pour ce faire, it faudra que
nous ayons pleinement et fortement conscience de qui nous sommes et d'oii nous voulons
aller. Et qui sommes-nous? Des personnel a cheval sur deux cultures, ou devrais-je dire a
joual sur deux cultures? Des etres a trait d'union, done ayant la possibilite de former un lien
entre trois pays, entre trois peoples, au prix hien sir de se forger une alliance intime, mais
dont requilibre est extremement difficile a maintenir, entre nos appartenances: americaine,
canadienne eL francaise. Mais juslement, it n'est pas facile d'être un trait d'union, cela vous
neutralise, cela vous divise, cela vous pose un probleme d'identite et cela explique pourquoi
plusicurs d'entre nous et non pas uniquement les incultes ont rejete toute notion de
bilinguisme et de biculturalisme pour se tourner resolurnent vers la culture dominante de
notre pays, utterance naturelle vers le plus nombreux, le plus fort, le plus riche, le plus
accessible aussi.

Loin d'avoir.su profiler de 'lure biculturalisme, je crois quo nous nous sommes sentis
dosorienLes et dochires en deux par notre double appurtenance alors aurait fallu faire de
cello culture double, une realite vivante, agissante et eclairee.

Nous sommes done des kres complexes pour ne pas dire complexes. Nous avons herite
des trails de personnalite specifiquement canadiens.francais: attachement a la famine,
attachement qui ne semble pats Loutefois s'etendre a la famine plus large qu'est le groupe
ethnique; nos loyautes tenclent a etre familiales plutet que eommunautaires. Nous aimons le
beau langage sans Loutefois vouloir trop travailler pour en perfcctionner l'usage; genereux
avei: nos forces emotive:4, nous ne contribuons pas en taut que groupe au maintien de
certaines institutions culturelles qui ne semblent pas nous Lenir suffisamment at coeur. Nous
ne respectons pas ['education comrne nous devrions le Mire; nous aurions pu progresser
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beaucoup plus vita comme groupe ethnique si nous avions mieux encourage !'instruction
poussee des natres. En disant ceci, je n'oublie pas que Ica lerancoamericains cent beaucoup
sacrifie pour to systeme des Oco les paroissiales, plus sernhle-t-il que tout autre groupe
ethnique aux Etats-Unis, mais nous avons mis du temps a reconnaitre rimportance d'une
education secondaire et ayant franchi ce pas, nous no poussons pas suffisamment nos jeunes
encore aujourd'hui a aller au college. Est-ce une mentalite d'immigrants qui continue a nous
animer? Je crois plutot que Fernprise de la religion sur nos families a eu entre ;tares
resultats de minimiser !Importance de l'education au profit d'une formation religieuse.

Je ne crois pas que mes ancetres immediats, aient pleura lour pays d'origine. Un grand
nonibre d'entre eux ne revinrent jamais au sol natal. Mais je ne crois pas non plus que cc rut
par mepris ou par desir de "tourner In dos" a lour patrie. Je crois plutat que c'est parce quo
nos paroisses franco-americaines avaient si Dien reussi a reconstituer le climat moral,
linguistique et pour tout dire, culturel du Canada que le nouveau venu, en principe deracine,
n'eprouva que de fawn attenuee cette sensation si desagreable, si deroutante, si tragique
memo parfois, de se sentir isole sur sa terre d'adoption. Leur culture fut done pendant
longtemps vivante parce que rattachee par des racines vivaces au sol natal. Culture se
nourrissant done comme tout organisme vivant a sa source memo. Mais une fois morte cette
premiere generation d'emigres canadiens-francais, generation prolongee par des apports
toujours nouveaux, dans certains centres urbains tout au moins, jusqu'a un passe asses
recent, quo pouvait-il advenir a notre culture, heritee de la France via le Quebec? II a fallu
forcement qu'elle devienne livresque, culture tant soit peu elaguee, concentree certes maisne se nourrissant plus au sein maternel. Peut-on dire d'une culture livresque qu'elle est
culture vivante? Si, dans la mesure ou la personne transforme la matiere du livre en mode de
vie et de pensee. Mais cette forme de culture se double pour nous (Factions quotidiennes
influencees par un contexte social qui differe du tout au tout de Ia culture de nos ancetres.

Nous ne nous sentons nullement en exil aux Etats-Unis. Au contraire, nous y sommes
de plein-pied avec nos concitoyens et nous avons !Intention d'y rester y gagnant notre vie a
cote de nos collegues americains avec qui nous partageons asses souvent le merne point de
vue en politique et sur les evenements mondiaux. Nous risquons done d'adopter comme
culture vivante la culture qui nous entoure, dans laquelle nous haignons quotidiennemont et
de releguer notre culture ancestrale a quelques vaguer gestes de fidelite, a quelques mots de
temps a autre pour faire preuve de bonne volonte, a quelques voeux picux. Une culture pourlitre vivante doit toujours etre en vole de refection, d'amelioration, de renouvellenient, de
rajeunissement. Un fonds nous a ate transmis sur lequel chacun d'entre nous dolt butir son
edifice culturel personnel.

La vie c'est quelque chose de fragile mais qui nous surprend souvent par sa tenacite a se
maintenir contre tant de forces qui lui sont hostiles. La vie, notre vie a nous, notre vie
culturelle de Franco-americains elle aussi est fragile mais elle est aussi tenace. Pourquoi
avons-nous ate aussi tenaces? Pour quell° raison avons-nous voulu travailler sans cesse a Ia
lourde tactic non seulement de maintenir mais de continuer a se batir une culture? Farce
que nous avons reconnu de facon instinctive que c'etait dans et par la culture que nous
pourrions etablir et maintenir une Nouvelle-France en Nouvelle-Angleterre. De facon
instinctive dis-je parce que nous etions asses pauvres et sans ressources ni grande education
mais nous aspirions quand memo a un monde meilleur pour nos families. Nous awns ate
hantes par le spectre de la Lrahison a soi-rneme qu'aurait ate un laisser-aller dans le chemin
de !'assimilation pure et simple avec la population qui nous entoure de touter parts. Comme
peuple nous n'avons pas toujours rnaintenu notre culture pour les meilleures raisons, nous
nous sommes parfois cibstines; nous n'avons pas toujours agi de facon logique ni eclairee.
Sommes-nous done rester bilingues parce que "ea fait Bien" de parler deux langues? Jo ne le
era's pas en verite: nos raisons sont de I'ordre (le la fidelite t soi et a sea ancetres et. ne
relevont auctinement du snobisme. Jo Trois quo nous avons south au plus pm fond de
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nous-memes qu'il fallait que nous soyons fideles. Fide les a qui et pour quelies raisons me
direz-vous? Fide les tout d'abord a nous-memes, a ce que nous ressentions au fond de
nous-mernes comme etant notre vrai moi, un rnoi ayant herite certaines traditions religieuses
et familiales, une seconde langue et quelle langue, un moi compose de souvenirs lointains
parfois, d'une autre terre proche clans l'espace et clans l'esprit qu'avaient quittee des
habitants pauvres a la recherche d'un gagne-pain, mais se souvenant toujours de St-Hilaire et
de St-Barthelemy, de Marie ville et de St-Hyacinthe. Arrives a Lowell et a Manchester, a
Lewiston et a Central Falls, ils se sont group& autour de leur eglise et de leur ecole
paroissiale pour mieux se souvenir, pour maintenir vivantes leur religion, leur langue, leurs
coutumes, en sornme, leur culture.

Nous qui portons fierement cc nom de Franco-americains, nous qui avons mis a
rhonneur le mot Franco en le placant devant l'autre, nous nous devons d'etre fideles a cc
qui nous differencie des autres, a ce qui nous caracterise, a ce qui nous rend pleinement et
richement nous-mernes: la culture francaise enrichie par rapport et l'experience canadiens et
transforrnee mais non oubliee aux Etats-Unis d'Amerique.
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IDENTITE CULTURELLE El' IDENTITE STRUCTURELLE
DANS L'ONTARIO FRANCOPIIONE: ANALYSE DINE TR A NS I T I N

Danielle Juteau Lee
Jean Lapointe

Si l'emergence de ridentite quebecoise au debut des nnves soixante a provoclue
l'effritement du "nous." canadien-francais, elle a ussi contrihue a rapparition de nouvelles
identites au sein de la francophonie canadienne. C'est ce processus de changement criclentite
que nous examinerons dans cot article, en abordant, (rune maniiwe plus speciiique, le de
la francophonie en Ontario.

Pour analyser ('emergence de ridentite franco-ontarienne, it faudra tout d'ahorc1 definir
un ensemble de concepts qui se rattachent a Bette variable qu'est le changement d'identite
ethnique, identifier les facteurs qui en sont responsables et enfin examiner de plus pres les
mecanismes par lesquels iI s'opere.

Changement d'identite ethnique: clarification conceptuelle
De canadiens-francais qu'ils etaient, les francophones de l'Ontario sont en voie de

devenir des franco-ontariens. Cette transition constitue un changement d'ordre subjectif qui
se situe au niveau de l'appartenance et de l'identification. En effet, ridentite amene une
reponse a la question "qui suis-je? "; elle permet aux individus de se definir et de se
distinguer des autres. Ainsi, elle devient un facteur clef pour la comprehension des relations
sociales.

Toutefois, ce phenomene subjectif repose sur des bases objectives, dont l'analyse est
esentielle a la comprehension du phenornene etudie, i.e. le changement d'identite. En effet,
ce sentiment d'appartenance existe en fonction de criteres objectifs qui delimitent les
frontieres d'un groupe. Puisque nous nous interessons ici a ridentito ethnique, nous
analyserons de plus pres les notions de group_ e ethnique et d'ethnieite. II existe, Hien
entendu, d'autres criteres objectifs qui peuvent server de base a retablissement de frontieres
entre les groupes ainsi qu'a remergence d'une identite commune, L'on pense par exemple au
sexe et it la classe. II est important: de souligner que malgre Pinteraction souvent presente
entre la position de classe et I'appartenance a un groupe ethnique, l'on ne peut considorer le
groupe ethnique (ni la nation culturelle) en tant qu'epiphenomene. Les mernbres d'une
meme classe peuvent appartenir it divers groupes ethniques et les membres d'un merne
groupe ethnique peuvent appartenir it differentes classes. Comme le mentionne S. Ryerson
(1972:224), l'on a tort de dissoudre la classe dans la nation et la nation dans la classe.
L'identite ethnique ne se comprend qu'a partir de sa base objective, le groupe ethnique, et
plus fondamentalement, rethnicite, qui Were it la clescendance d'ancetres comrnuns.

II existe, en sociologie, plusieurs definitions du concept groupe ethnique, chacune
privilegiant une dimension particuliere. Certains auteurs rnettent l'accent sur la dimension
culturelle tels van den Berghe (1967) et Gordon (1964). Font partie du tame groupe
ethnique ceux qui ont des ancetres en commun et partagent une culture qui leur est propre.
En ce qui a trait aux facteurs culturels, Barth (1969:14) en mentionne deux types: les
caracteristiques saillantes, telles la langue, la religion, le style de vie et les criteres de moralite
et d'excellence qui permettent revaluation des cornportements, tels les valeurs et les
attitudes. Le critere qui sous-tend l'inclusion ou l'exclusion est objectif, ou hien l'on possecle
les memos ancetres et certaines caracteristiques ou hien on ne les possecle pas. D'autres
auteurs privilegient la cornposante "groupe" et discutent d'interaction it d' institutions.
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(Schermerhorn, 1970; Barth, 1969). L'insistance sur la dimension structurelle se retrouve
tout particulierernent chez Breton (1964; 1974). Ses concepts de completude" institution-
nelle et de capacite d'organisation se revelent fort utiles pour ('examen des groupes
ethniques. Tandis que ('analyse de la "completucle" institutionnelle permet de determiner
les frontieres du groupe, cello de Ia capacite d'organisation permet de mieux determiner Ia
capacite que possecle un groupe d'atteindre ses objectifs. Fnfin, Pon retrouve les auteurs qui
favorisent la dimension subjective (Barth, 1969; Gordon, 1964; Hughes, 1948). Pour
Hughes, par exemple, un groupe ethnique existe lorsque les membres d'un groupe se
definissent cornme teas et sont ainsi pereus par les autres.

Si touter ces perspectives ont lour merit°, elles rioivent etre mieux integrees afin de
repondre aux problemes qu'elles soulevent, quand on les considere separement. Peut-on dire,
comme sernble le sous-entendre la premiere, qu'un groupe ethnique disparaft quand Ia
culture qu'il vehicule se modifie? Quant aux notions fort interessantes de Breton, elles
constituent un attribut d'un groupe ethnique, et non une definition de ce concept.
(Lapointe, 1975). De memo, Ia dimension subjective a elk seule ne peut servir a determiner
Ia presence d'un groupe ethnique. II est plus utile de se referer a la dimension objective, et
ensuite de se demander jusqu'a quel point elle donne naissance a une identite commune.
Cette derniere n'existe pas ipso facto, et le sociologue se doit d'identifier les facteurs
favorables a son apparition. Si l'on identifie groupe ethnique a identite ethnique, Pan se
ferme a !'etude des processus fort complexes qui font evoluer les niveaux et Pintensite de
l'identite ethnique. Si cette derniere s'intensifie, est-il juste de parler de la reapparitioa de
('ethnicite comme le font Yancey, Erickson et Juliani (1976)? 11 nous semble que non.

Certaines de ces questions, et quelques autres, sont abordees dans des textes de F.
Vallee (1975) et B. Kingsley (1974). F. Vallee fait une distinction, a retenir, entre ethnicite
et groupe ethnique. "L'ethnicite se refere a la descendance d'ancetres communs qui
partageaicnt une merne culture, exprimee dans differentes formes de langage ou de
comportement" (1975:164). (Notre traduction). Quant au groupe ethnique, it s'agit d'un
groupe compose de personnel qui possecient une memo ethnicite; qui partagent un
sentiment d'appartenance au memo groupe et qui sont ainsi percues par les autres; et qui
entretiennent des interactions significatives les unes avec les autres au-dela de la famille
nucleuire (1975:167). Ainsi, une personne pout posseder une certaine ethnicite sans
appartenir au groupe ethnique qui en decoule.

Les clarifications qui precedent nous permettent d'etablir les fondements de notre
analyse. C'est definie en termes d'ancetres en commun, qui trace le premier
contour, qui constitue le premier facteur d'inclusion ou d'exclusion. Viennent ensuite les
criteres culture's et structure's. Les caracteristiques culturelles peuvent -etre plus ou moms
saillantes; Ia fatigue, les comportments sont plus visihles quo les valeurs. Les caracteristiques
structurelles se referent aux interactions significatives dont park Vallee. Mais it -est
important de preciser ici ce que l'on entend par interactions significatives. bans ce contexte,
les analyses de Breton (19(4) et do van den Berghe (1967) se revelent fort utiles. 11 faut
otablir le nombre cle secteurs institutionnels propres au groupe ethnique a Petude. Ce dernier
possede-t-il ses institutions culturelles (media, associations volontaires), ses institutions
religiouses, scolaires, juridiques, politiques, economiques? 11 existe ovidemment un
continuum allant de groupes possedant quelques associations volontaires a d'autres qui
con tthlent Ia totalite de leurs institutions. La dimension structurelle ramene eventuellement
a la notion de territoire. 11 va de soi quo ces deux criteres, qui permettent d'etablir des
frontieres, sprit, empiriquement, tres lies (Schermerhorn, 1970:127). Mais it est utile de les
distinguer au niveau analytique. De plus, its no possedent pas toujours la meme importance;
qUand on parlait de canadiens-franeais, c'est Ia dimension culturelle, francais, qui knit
prioritaire. bent canadiens-francais ceux qui possedent des ancetres venus de France, qui
parlent francais, qui sont catholiques, qui and une vocation agricole, independamment du
territoire canadien halite. Quail(' on park de quehecois ou de franco-ontarien, la dimension

76



62

structurelle, avec sa reference territoriale, prend le dessus. Celle transition a ete analysee par
Rioux (1969), qui y voit (pour le Quebec) le passage d'une culture A une societo. II serait
plus juste de parler, et pour les quebecois et pour les Franco -ontariens, du ren forcement de la
dimension structurelle au detriment de la dimension culturelle. II s'agit, hien entenclu de
priorite, puisque les deux dimensions sont necessairement toujours presentes. Vient en fin In
dimension subjective, qui elle, se situe au niveau de l'identite. 11 est important, A ce niveau,
d'etudier les facteurs qui facilitent ou entravent le cleveloppement de l'identitC ainsi que
ceux qui en font fluctuer l'intensite.

11 est essentiel de distinguer ces trois dimensions afin de micux comprendre leur
interaction. L'identite ethnique ne se comprenci qu'a partir de ['analyse des criteres qui (a
sous-tendent. L'ethnicite, qui est donnee, constitue le facteur de base; s'y greffent les
groupes ethniques, qui doivent etre analyses en Lermes des criteres culturels et structurels
qui les composent; ces criteres etablissent les frontieres du groupe, en cc qu'ils permettent
de differencier ceux qui y appartiennent de ceux qui en sont exclus et de definir le contour,
l'espace, du groupe. Correspondant a ces frontieres culturelles et structurelles l'on retrouve
une identite culturelle et une identite structurelle.

L'emergence de l'identite franco-ontarienne doit done resulter d'une transformation au
niveau des criteres qui determinent les frontieres ethniques. II s'agit ici d'un processus bien
precis, celui de scission-division. En effet, les frontieres d'un groupe ethnique peuvent
s'elargir ou se contracter. Horowitz (1975:115-116) distingue deux processus, la fusion
ethnique (les frontieres entre les groupes sont effacees) et la scission ethnique (les frontieres
sont retrecies par la creation de groupes additionnels). Dans le premier cas, it s'agit d'un
processus d'assimilation qui revel, la forme de ('amalgamation (deux groupes s'unissent pour
former un nouveau groupe, a la lois plus gros et distinct de ses parties composantes) ou de
('incorporation (un groupe perd ses caracteristiques et adopte celles de l'autre). Pour ce qui
est du deuxieme processus, l'on peut aussi y distinguer deux sous-types, a savoir la
proliferation (un nouveau groupe peut apparaitre sans que les autres ne perdent leurs
propres caracteristiques) et la division (un groupe se divise en plusieurs parties).

Les canadiens-francais, qui formaient un groupe ethnique, se sont clivises en quebecois,
franco-ontariens et autres. La dimension structurelle est devenue prioritaire. C'est ce
changement au niveau des criteres qui a modifie les frontieres du group_ e ethnique
canadien.francais et a provoque ('emergence de l'identite franco-ontarienne.

Changement d'identite ethnique: analyse au niveau du groupe
Le passage de l'identite canadienne-francaise A l'identite franco-ontarienne resulte done

de ('importance plus grande accord& dorenavant a la dimension structurelle. Ceci s'explique
en fonction de transformations au sein mere des criteres ohjectifs qui la soustendent.
Quand les Francophones de l'Ontario (et: du Canada) s'appellent eanadiens-franeais, c'est en
vertu de I'insistance accord& aux caracteristiques culturelles qui les distinguent des autres
groupes. Quand ils s'appellent Franco-ontariens, leur identite est definie en grande pantie en
fonction de criteres structurels et institutionnels. L'importance plus grande dorenavant
attachee a la dimension structurelle correspond done A un changement de frontieres
ethniques, que nous appelons scission-division. 11 nous taut maintenant definir et
operationnaliser cette variable pour ensuite identifier les facteurs responsables de cette
fluctuation. Nous emettons l'hypothese que dans le cas de groupes ethniques caracterises par
le but de survivance, les changements au niveau des criteres servant A definir les frontieres
amenent ce groupe A privilegier In composante qui en constitue la marque la plus saillante.

Nous allons attester de la transition d'une identite canadienne-francaise franco-
ontarienne si partir de errtains indices. Preeisons qu'il ne s'agit pas de montrer qu'une
[double a completernent remplaee l'autre ou qu'elles s'excluent mutuellement, mais
seulemeut que ('identite eanadienne-francaise etait dominante au debut du siecle et que
('identite franco-ontarienne apparaft de plus en plus dominante depuis les ann6es soixante.
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Les indices se trouvent aux instances oir le groupe fait reference ai une definition collective.
Les associations qu'il se cr.& pour representer ses interets indiquent dans leur nom ou
l'enonce de leurs objectify une reference explicite a la definition du groupe. On peut aussi
par l'analyse des discours autour des questions nationales voir quel terme revient le plus
souvent comme designation du groupe de reference. Un autre indice se trouve au niveau de
l'expression artistique ou une oeuvre d'art qui veut exprimer la vie du groupe s'y Were d'un
nom qui ramasse les connotations que l'artiste veut rendre. Finalement, la frequence d'un
terme employe dans les conversations courantes pour designer le groupe auquel on
appartient et le nombre de contextes dans lesquels le meme terme revient indiquent une
designation qu'on considere comme hi plus adequate pour le groupe.

a) slue l'identite canadienne-francaise ait etc l'identite dominante durant la premiere
moitie du sieele ne semble pas pouvoir etre conteste. L'association qui a etc la plus
representative de la population francophone de l'Ontario a etc l'association canadienne-
francaise d'education de l'Ontario. Cette association a otc foridee en 1910 et son nom reflete
hien l'identite tie ses fondateurs. Lors de sa fondation en 1914, la Federation des femmes
canacliennes-francaises de l'Ontario reprend le meme terrne.

Mais autour des annees soixante, le terme franco-ontarien commence a apparaitre pour
designer des associations nouvelles ou des associations qui modifient leur nom., La
Federation des clubs sociaux franco-ontariens est fonclee on 1959. L'Association de
l'enseignement francais de l'Ontario ( fondee en 1939) devient en 1963 ('Association des
Enseignants franco-ontariens. L'Union catholique des fermieres (fondee en 1937) devient en
1969 ['Union culturelle des franco- ontariennes. (Bottin des organismes franco-ontariens,
1976).

Au niveau gouvernemental le terme franco-ontarien commence a etre utilise pour
designer des organismes offieiels. Le Conseil des Arts de l'Ontario se donne une "section
franco-ontarienne" en 1970. Le Ministere des Affaires culturelles et des loisirs fonde, en
1975, le Conseil des Affaires franco-ontariennes.

D'autres organismes apparaissent qui, sans enoncer clans leur nom le terme franco-
ontarien, s'identifient cependant comme tels: on pease au mouvement "C'est l'temps" qui a
pour but de "defendre et promouvoir le fait francais en Ontario; faire reconnaitre
officiellement les franco-ontariens comme citoyens a part entiere " (Bottin des
organismes franco-ontariens, 197:322); on peut citer aussi "Theatre-Action" qui est "Lin
organisme provincial a but non lucratif, destine a promouvoir la vie franco-ontarienne. Il vise
a developper les talents, les auditoires et le marche du travail" (Ontour, 1975:200).

On pout done voir que l'identite, telle qu'exprimee par les organismes qui les
representent, passe de canadienne francaise a franco-ontarienne, meme si les deux premiers
organismes n'ont pas change leur nom. En fait l'Association canadienne francaise de
('Ontario ne change pas son nom, rnais ells a public un "bottin des organismes
franco-ontariens".

) Une lecture cursive des texas nationalistes revele que le terme franco-ontarien
commence very les annecs soixante a remplacer tcm-me canadien-francais. Une analyse de
contenu des textes presents aux CongrCs de 1910 at 1960 de ('Association canadienne
francaise d'Ediscati n effcctuee par R.G. Guinclon (1971:38, 64) montre Bien cette
tendance.

e) Du coil" de l'expression artistique chez les franeophones de l'Ontario, oncommence a voir des artistes s'identifier comae franco-ontariens et consacrer des
expressions de vie franco-ontarienne. Chez les chansonniers, par exemple, on pence a Robert
Paquette et Francois Lemieux, qui chanty;
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"Un franco-ontarien
C'est un arnplifica tour debranehti
Mais I'bAtard
II dort pas encore
On va l'brasser
Farce que moi je parle
Francais a la maison."

d) Le Bernier indice se trouve dans les references que les membres de la communaute
font au groupe auquel ils appartiennent. A ce niveau, nous n'avons pas d'observation directe
des communautes du debut du sieele. Nos enquetes par observation participants dans cinq
communautes bi ou multi-ethniques nous ont permis de faire des entrevues avec des
centaines de personnes dans chaque communaute. Au cours de ces entrevues nous pouvons
rioter le terme de reference quand it s'agit d'une caracteristique ou d'une orientation du
groupe auquel l'interlocuteur appartient. Quand it s'agit d'informants asset ages et qu'on se
refeie au pass& l'identite canadienne-francaise apparart tres nettement: v.g. "nous, les
eanadiens-frangais, avons beaucoup lutte pour obtenir des ecoles francaises en Ontario . .

Quand it s'agit d'informants plus jeunes et surtout de leaders du groupe francophone
l'identite Franco-ontarienne est beaucoup plus saillante.

Ce changement d'identite correspond a une fluctuation au niveau des frontieres
ethniques. Bien que les criteres culturels et structurels constituent tous deux la base
objective sur laquelle repose- Pidentite du groupe, ce sont les facteurs structurels qui
deviennent prioritaires et qui permettent de distinguer les nouveaux groupes qui sont
apparus. C'est en effet surtout ces criteres institutionnels qui distinguent les franco-ontariens
des quebecois. Comment expliquer cette transition? Quels sont les facteurs qui en sont
responsables?

Pour repondre a cette question, it faut se referer a la notion de systeme social, qui est
defini ici en termes des interactions entre acteurs sociaux et dont la structure pout s'analyser
par rapport acne institutions qui le composent (Parsons, 1966:8). Cette structure resulte en
partie de l'institutionnalisation du systeme culturel, qui lui, donne un sens et une direction a
l'action sociale en vertu des modeles qui le constituent. (Parsons, 1973:34). Quand on
etudie un groupe ethnique, it faut se referer a ces deux composantes et prendre hien soin de
les distinguer. Il faut analyser un groupe ethnique en tant que systeme social, la nature de ce
dernier etant partiellernent determinee par le systeme culturel qui s'y rattache. Un groupe
ethnique se distingue done d'un autre par rapport aux frontieres de ces 'deux systemes. 11
s'ensuit que la survivance veut dire le maintien des frontieres, qu'elles soient eulturelles ou
structurelles. Si l'accent est mis sur la dimension culturelle, le maintien des frontieres sera
Mini en termes de maintien des modeles culturels; dans l'autre cas, it s'agira plutot
d'accentuer le niveau de pluralisme structurel.2

Le groupe ethnique (ou la nation) peut done s'etudier en tent que systerne social et
systeme culturel. Il possede des frontieres permettent d'etablir son contour et de le
distinguer ainsi des autres. Ces frontieres, nous rayons vu, sont determinees par des elements
culturels et structurels. La question precise qui se pose ici est done la suivante: pourquoi, et
dans quelles circonstances, l'identite du groupe ethnique vient-elle a reposer plutat sur des
criteres structurels que culturels? Nous verrons que ce sont 16s changements operant au
niveau de l'organisation sociale qui transforment les criteres objectifs eux-memes; et quand
le groupe en question poursuit to but de survivance, i.e. qu'il tient a maintenir ses frontieres,
la priorite sera donnee aux criteres qui constituent les marques les plus saillantes. C'est
l'erosion des criteres qui accroft la saillance des criteres structurels, et par consequent, qui
est responsable du changement d'identite. Il faut d'abord se rappeler que le changement
d'identite a l'etude s'est produit au sein d'un groupe exclu. Pour comprendre ce processus en
Ontario, it faut se referer aussi biers aux facteurs externes (l'emergence de l'identite
quebecoise) qu'aux facteurs internes (transformations de la structure sociale ontarienne). Et
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c'est en nous penchant sur la question du Quebec que nous pourrons tout d'abord cerner les
rnecanismes responsables de cette transition.3

La transition de l'identite canadienne-francaise a l'identite quebecoise est attribuable
aux consequences de l'industrialisation et de la modernisation.4 D'une part, l'industriali-
sation de la structure sociale du Quebec modifia les criteres definissant les frontieres de la
collectivite canadienne-francaise du Quebec. Ce processus a diminue l'irnportance du secteur
religieux (baisse de la pratique religieuse, du nombre de pretres et religieux, secularisation
des normes et des valeurs), a accelere ''urbanisation et a modifie la structure occupationnel.
le. Les crakes constituent les composantes-clef de l'identite canadienne-francaise s'effri-
taient contribuant a l'erosion de la base sur laquelle reposait l'appartenance. Cette
disparition graduelle des criteres servant a definir l'appartenance au groupe et 'Identification
a ce dernier conduit a la crise d'identite analysee par de nombreux auteurs (Eisenstadt,
1966; Smelser, 1968; Bel lah, 1970; Rioux, 1969). Bien que l'ethnicite (telle que clefinie par
Vallee) demeure, les criteres° objectifs d'ordre culture! s'affaiblissent et doivent etre
remplaces par des criteres d'un autre ordre. C'est ici qu'intervient la modernisation, qui a eu
pour consequence d'accentuer 'Importance de la territorialite et d'accroftre sa cap_ acite
interne d'auto-gestion (self-steering).

Prernierernent, le role actif joue par le gouvernement du Quebec dans la province
accentua la dimension territoriale, puisque, par definition, un etat a juridiction sur un
territoire. La modernisation a change la relation existent entre le centre et la peripherie; la
penetration du gouvernement provincial au niveau local a =dine les frontieres institu-
tionnelles et a sensibilise la population a ces dernieres. Le gouvernement provincial est
devenu l'etat du Quebec, et l'etat du Quebec, le responsable de see habitants, les quebecois.
Deuxiernement, la modernisation a aussi augments la capacite interne d'auto-gestion de la
nation quebecoise, parce qu'elle conduit a l'institutionnalisation du changement (on se
souviendra du slogan electoral du parti liberal en 1960: Il taut que ca change). De la
valorisation et de 'Idealisation du passé, !'accent est mis sur la capacite de repondre aux
problemes de l'heure (Juteau Lee, 1974:150 et as). Cette acceptation du changement
modifie la definition de survivance. Le maintien des frontieres n'est plus defini par rapport
au maintien des modeles culture's; l'accent repose sur la capacite de contrOler son propre
fonctionnernent. 11 y a done, d'une part, l'erosion des crakes qui sous-tendent l'apparte-
nance et la crise d'identite qui en resulte; d'autre part, l'on retrouve ''apparition d'une
nouvelle definition de la survivance et 'Importance croissante de la notion de territorialite,
qui contribuent a l'emergence d'une nouvelle base d'identification. L'action de ces deux
processus se conjugue pour conduire a ''emergence de l'identite quebecoise.

Liemergence de l'identite quebecoise constitue le facteur externe responsable du
passage de l'identite canadienne-francaise ii l'identite francoontarienne. En effet, tous les
francais du Canada appartenaient au groups canadien-francais. En modifiant la base
structurelle de leur identite, les quebecois ont exclu de leur "nous", les autres francophones
du Canada. Cette fluctuation des frontieres ethniques, ce processus de scission-division fut
consacre aux Etats generaux du Canada francais, tenus a Montreal en 1966, 1967 et 1969.
Dans son analyse de ces reunions, R. Ares s.j. (1969:100) parle de l'ernergence des systemes
paralleles de solidarite qui a remplace les tensions et conflits opposant quebecois et autres
francais. Mais ce facteur externe, ne pout, a lui seal, tout expliquer. Les francais de l'Ontario
auraient pu demourer des canadiens- francais de ''Ontario. 11 Taut, ici, prendre en
consideration les facteurs d'ordre interne. Et, comme dans le cas du Quebec, ce sont les
processus d'industrialisation, d'urbanisation et de modernisation qu'il taut examiner.

En cc moment, it existe peu de donnees precises a ce sujet. Nous savons que ces
processus ont modifie la structure sociale de l'Ontario, mais on connaft tres mal leur impact
precis sur les francophoncs de cette province. Toutefois, l'Ontario francais n'est plus rural: A
85% rurale in 1945, cette population est devenue urbaine a 759s. (Deslauriers, 1976). Cette
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transition a certainement modifie la structure occupationnelle du group? francophone.
L'isolement a disparu. Paral 'element, l'on retrouve aussi en Ontario l'importance croissante
de l'etat provincial; ses decisions touchent un nombre toujours plus grand de la population,
independamment de leur origine ethnique. Les Bills 140, 141 et 168 en constituent un
exemple evident. C'est vers le gouvernement provincial que les francophones de l'Ontario
doivent se retourner, pour assurer la reconnaissance d'un ensemble de droits visant
maintenir un certain niveau de pluralisme, twit d'ordre culture' que structure!.

En resume, done, faction conjugee des facteurs externes et internes a rnodifie les
criteres culture's et structure's qui definissent les frontieres de groupe, climinuant In saillance
des premiers. 11 est done normal que l'identite se soil modifiee, de manure a reposer sur les
criteres les plus distinctifs.

Changement d'identite ethnique: analyse au niveau de l'acteur
Si l'identite repose sur des bases objectives, elle n'en derneure pas moms un phenomene

subjectif. Le lien entre les deux niveaux ne se fait pas automatiquement. Un individu peut
partager l'ethnicite et une certaine culture avec d'autres personnes sans pour autant
s'identifier a ce groupe. De plus, tous les membres d'une collectivite ne s'identifient pas
necessairement toujours de la meme maniere. Les symboles par lesquels on se definit
peuvent se situer sur l'une des deux dimensions culturelle et structurelle ou se situer sur les
deux avec plus ou moms d'insistance sur l'une par rapport a l'autre. Les termes de reference
que notre analyse objective a retenus ont tous les deux le Ineme contenu culture', le
caractere francais, et s'opposent quant a la dimension structurelle, canaclien en opposition a
ontarien. L'articulation entre les deux niveaux refere a un processus fort complexe. D'apres
Horowitz (1975:118) l'identite peut etre fortement rattachee a un contexte precis (identite
contextuelle) ou en etre detachee (identite autonome). Quand les criteres qui in
sous-tendent sont bien enracines et clairs, l'identite ethnique est autonome. Dans le cas de
l'identite canadienne-frangaise, le lien entre les crakes objectifs et subjectifs etait tres fort.
C'est en periode de transition, transition que vivent les francophones de l'Ontario, que l'on
peut le mieux cerner l'articulation entre les deux niveaux (objectif et subjectif), parce
qu'elle nous permet de degager les facteurs contextuels qui entrent en jeu.

Les termes de reference d'une appurtenance a une collectivite sont toujours plus ou
moms contextuels. Quand un terme s'impose davantage c'est qu'il revient dans un plus grand
nombre de contextes et dans des contextes plus importants pour la defense des interets du
groupe. Ces contextes se referent a la place des membres du groupe par rapport a leurs
reseaux, a leur participation a la vie collective et it leurs engagements du point de vue du
maintien des frontieres.

La recherche par observation participante, it ce niveau, devient un outil particuliere-
rnent adapts pour voir chez qui apparaissent les nouvelles definitions, comment elles Sc
propagent et quel est leur impact sur Faction collective. Elle nous permet aussi de voir
l'impact relatif sur la population des definitions en conflit. En un mot elle nous permet de
voir -des relations entre le niveau objectif du changement de frontieres du groupe et les
,definitions subjectives qui s'y articulent.

Sur le terrain, on remarque d'abord facilement que les deux identites coexistent, mais
elles ne se retrouvent presque pas, simultanement, chez les memes groupes. Ce qui frappe le
plus c'est que beaucoup d'informants tres actifs au niveau politique et au niveau de
l'education se presentent comme franco-ontariens quand ils traitent de problemes actuels
mais comme canadiens-francais quand ils parlent de leurs luttes passees; ils se referent aussi
leurs predecesseurs comme a des canadiens-frangais. Certains d'entre eux sont merne prets it
elaborer sur leur experience de ce changement d'identite.

Ceci nous renvoie a ce que nous avons deja mentionne que les plus ages se definissent
comme canadiens-francais et que les plus jeunes se definissent comme franco-ontariens.
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Le critere de la participation definit aussi les termes d'identification. Plus on est engage
dans Faction plus on est sensible aux dimensions structurelles dans lesquelles on travaille,
alors que crux qui se rattachent au groupe seulement par des symboles culturels seront
mains sensibles aux changements de frontiere.

Meme au niveau de la participation on peut aussi etablir des differences d'identite. Si
on est engage davantage dans les secteurs directement relies a la survie du groupe et a son
adaptation on sera plus sensible aux dimensions structurelles et on sera plus conscient du
changement au niveau des frontieres.

Ainsi ceux qui sont actifs dans le domaine de la politique et de Peducal in s(-
definissent d'abord comme franco-ontariens parce que leur implication dans la vie
communautaire les force a reconnaitre ('unite structurelle la plus efficace pour l'obtention
des droits qu'ils revendiquent: c'est-a-dire le domaine du pouvoir provincial. Il sont a la
pointe des prises de decisions qui engagent l'avenir du groupe comme tel et sont forces de
redefinir le groupe en vue d'une adaptation aux conditions dans lesquelles les franco-
ontariens ont rte engages recemment: la modernisation et l'urbanisation.

A leur suite, viennent differentes sections de la population franco-ontarienne. Les
meml.,res impliques dans les media d'information, ceux qui ont le plus d'instruction et qui
sent II plus renseignes sur la realite politique, et les etudiants des ecoles secondaires
franowes s'identifient le plus fortement comme franco-ontariens.

Les gens engages dans le domaine des arts et de l'artisanat se definissent aussi
d'ordinaire comme franco-ontariens. Ils sentent qu'ils ont une realite propre a exprimer
l'interieur de ces frontieres et peuvent trouver des sources de financement en s'inserant dans
des reseaux provinciaux.

Ont aussi une plus forte identite franco-ontarienne ceux qui ont plus de contacts avec
les Quebecois; sauf quand ces contacts ne se situent qu'au niveau de la parents. Ils sont plus
conscients qu'ils sent exclus de la nouvelle definition ethnique chez les Quebecois.

De l'autre cote, les membres dont la participation a la vie collective se situe surtout
dans le domaine religieux ont tendance a se definir davantage comme canadiens-francais, Ils
sont plus sensibles aux definitions traditionnelles et valorisent le maintien de ces
caracteristiques. Ils semblent considerer qu'ils sont en continuite directs avec le groupe
original dont les Quebecois se sont malheureusement ecartes. De meme, ceux dont la
participation au groupe se situe surtout au niveau du maintien de liens affectifs et de parents
s'identifient corn= canadiens-francais. Les membres de ces deux categories sont plus
sensibles a la dimension culturelle qu'a la dimension structurelle de l'identite ethnique.

Ceux qui s'identifient comme canadien-francais en donnant de la valeur a la dimension
structurelle comptent que le Quebec et les autres francophones du pays peuvent se sentir
solidaires de causes communes: d'ordinaire cc sont des gens qui presentent les caracteris-
tiques opposees a celle que nous rencontrons chez ceux qui s'identifient fortement comme
franco-ontariens.

L'identite pour different.% groupes se construit a partir de leur situation dans le groupe,
et par rapport au niveau et au type d'engagement dans leur participation a la vie collective.

Les deux klentites les plus saillantes que nous aeons degagees se partagent suivant to
sons qu'ils clonnent a l'objectif de survivances qu'ils poursuivent. Pour les uns, le maintien
des frontieres est defini par le contenu, i.e., par des caracteristiques qu'il faut preserver; ils
sont plus cOnservateurs et s'attachent a maintenir en place des symboles traditionnels. Pour
les autres, le maintien des frontieres Flu group_e consiste surtout a maintenir et A controler
des institutions dont le contenu peut changer mais dont la fonction principale consist° dans
l'application aux di fferentes situations pour le maintien des interets du groupe; ils sent
orientes vers l'avenir et sont prets a beaucoup de flexibilite du point de vue du contenu de
ces institutions.
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Conclusion
Cate analyse de l'emergence_ de l'i fanco-ontarienne nous a perrnis d'idenLifier

les facteurs qui en sonL responsables et do saisir les mecanismes l'oeuvre dans cotta
transition.

Pour comprendre ce processus dans sa toLalite, nous 1,vons vu qu'il faut eLudier ft la foil
les facteurs qui se situent au niveau du groupe et ceux qui affectent les individus. Mais ce
qu'il faut surtout retenir de cette analyse, c'est l'interacLion entre ces facteurs. Merne si
Pidentite constitue un phenomene subjectif, elle repose sur des facteurs objectifs; et c'est en
nous penchant sur les transformations au niveau de la structure sociale que nous pouvons le
mieux degager les fondements de l'identite et les mecanismes des chant ements qu'elle cubit.
Si Pethnicite est toujours clonnee, to groupe ethnique qui en decoule pout varier et se
modifier. Pour comprendre le phenomene d'identite, it est essentiel de se referer aux
frontieres du groupe ainsi qu'aux criteres qui les clefinissent. O'une part, rider-101,e ethnique
ne se comprencl quo par rapport a un groupe ethnique existant, eL ce groupe no se comprend
que par rapport c ses frontieres. D'autre part, ces frontieres reposent sur des criteres
culturels et structurels, qui eux, ne se deduisera pas des indiviclus qui en font pantie, mail
qui, au contraire, relevent de facteurs objectifs.



Notes

1 L'union des cultivateurs franco-ontariens a &le incorporee en 1948. Ii s'agit vraiment
d'un cas isole.

2 Nous utilisons le terme pluralisrne structure! dans le sens clue lui donne van den
Berghe, i.e. la segmentation et le cloisonnement de grouper difrerents dans des ensembles
d'institutions analogues, paralleles, non eomplementaires mail distinguables (1967:34).

3 Ce processus rut déjà examine et. Irofoncleur par un des auteurs de ce texte (Danielle
Juteau Lee, 1974). L'analyse qui suit en constitue un resume.

4Par industrialisation, nous entendons le developpement d'un tres haut niveau de
technologic soutenu par ('application systematique du savoir; elle amene la croissance des
secteurs secondaires et tertiaires de l'economie aux depends du primaire; elle implicpte la
specialisation grandis.sante des roles economiques et des unites de l'activite economique; elle
est caraeterisee par ('apparition d'unites de production plus grandes et plus centralisees, par
une plus grande complexite des marches, et par une division du travail accrue et done par la
modification du systimle occupationnel (Juteau Lee, 1974:57). Par modernisation, nous
entendons ('augmentation de l'envergure et de l'intensite du pouvoir des agences centrales,
legales et adrninistratives de la societe (Juteau Lee, 1974:102).
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LES FRANCO-AMERICAINS DE LA NOUVELLE-ANGLETERRE:
Compte-rendu de livres et monographies actuellement disponibles

Madeleine Giguere

Une publication recente d'Andrew Greeley portant sur le facteur ethnique aux
Etats-Unis tire la conclusion suivante: "Au sujet de Ili communauto arnericaine francaise on
en sait tres pee'. Or ceei somble difficile a croire etani donne clue de taus les groupes
ethniques aux Etats-Unis qui parlent une langue etrangere cclui des Francais est un des plus
nombreux. Pourquoi, done, les Franco-Americains, c'est-a-dire, les Americains de &seen-
dance quebecoise ou acadienne, sont-ils si peu connus? II existe quatre raisons qui peuvent
expliquer ce manque de renseignements sur cc groupe etlinique. Premiorement, les
Canadiens ont emigre aux petites villes et aux regions rurales plutot qu'aux grandcs villes qui
dans une large rnesure contriilent les diverses organes de puhlicite; cleuxiemement, les
emigres francais se sont etablis dans le nord-est des Etats-Unis, region qui, contrairement an
mid-ouest, n'a jamais produit de bonnes etudes ethniques. Troisiemement, des le debut du
vingtieme siècle, la politique officielle de I'Eglise Catholique s'opposait a repanouissement
du pluralisme culturel dans l'eglise merne. Finalernent, ce manque de renseignements sur les
Franco-Arnericains peut etre attribue au fait que les Franco.-Arnericains ont maintenu leur
[angle pendant plusieurs generations. Ainsi, lorsqu'ils Lraitaient un sujet relatif a leur propre
moeurs ils ecrivaient en francais et non dans la langue du pays.

Le but de cette communication est precisernent d'envisager le probleme du manque de
renseignements sur la cornrnunaute franco-americaine en donnant un résumé de livres et de
monographies en anglais et en traduction actuellement en vente or it s'agit justement du
facteur franco-americain. Les themes de Parrivee et de l'adaptation dominent 'cette
litterature.

C'est dans ('article "French and French Canadians in the United States" de Mason
Wade oil l'on trouve la meilleure vue generale de ('experience franco-arnericaine. Profitant de
sa longue carriere professionnelle en tant qu'historien, Wade decrit, de facon tres precise, la
succession des arrivees des Canadiens-Francais aux Etats-Unis se concentrant plus particu-
Lierement sur celle a la Nouvelle-Angleterre. Wade, discutant le developpement du pluralisme
structural, souligne, a cet egard, le role des paroisses nationales etablies pour les Francos.
Wade est aussi l'auteur d'un article important que l'on peut trouver dans la monographic,
The French in New England, Acadia and Quebec ou it precise les liens qui existent entre la
Revolution Americaine et la migration des Loyalistes au Nouveau-Brunswick avec l'arrivee,
des 1780, des Acadiens dans ce qui est aujourd'hui le sol de l'Etat du Maine.

Un apercu de la totalite de l'histoire des Franco-Americains de la Nouvelle-Angleterre
vient de paraftre dans redition du bicentenaire de la revue Le Canada-Arnericain. Le jeune
auteur Robert B. Perrault a donne a son bel oeuvre le titre "One Piece in the Great
American Mosaic; The Franco-Americans of New England." II a fort Bien rassembla les
renseignements disponibles sur son sujet depuis le debut de l'immigration jusqu'a date.

Pour les Franco-Americains, aussi Bien que pour d'autres groupes d'emigres, le
pluralisme culturel etait un effort d'adaptation dans un milieu etranger. Its ont emigre pour
faire pantie du systerne econornique americain. Or, des 1880, ces memes Canadiens
participaient au systeme politique americain et, vets la fin du siècle, ils s'appellaient
Americains d'origine francaise, c'est-a-dire, des Franco-Arnericains. Du point de vue culturel,
ils etaient done egalement francais et americains. A cet egard, ils ne soot pas seuls parmi les
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autres nationalites etrangeres dans ce pays qui reclarnent une nationalite mixte. D'autre part,
its sont, sans doute, uniques dans la rnesure gulls avaient formule une theorie
d'americanisation qui anticipe les theories du pluralisme culture' actuel. Cette idee est
evidente dans l'Appendice du volume intitule: An Ethnic Survey of Woonsocket, Rhode
Island de Bessie Bloom Wessel. Nu lle autre nationalite, declare Wessel, ne pent pretenclre
avoir enonce une theorie d'americanisation de fawn plus claire et d'avoir dirige plus
consciencieusement son propre milieu viers un but precis que les Franco-Americains.

L'etendue et la variete de cette organisation du milieu social et du groupe sont
expliquees en detail dans l'article Language Loyalty in the United States crHerve B.
Lemaire. Cet auteur y discute le role des paroisses rationales, les stoles paroissiales et
privees, les societes nationales, religieuses et fraternelles, la presse, la lutte dans reglise et, en
demier lieu, 'Influence profonde des reglements educatifs de chaque etat sur la preservation
de la langue francaise dans les centres franco-americains. Se lon M. Lemaire, ce qui a diminue
remploi de la langue francaise c'etait d'ahorct un patriotisme suscite par la premiere guerre
mondial°, puis la gran de crise financiere, suivie d'un renouveau de prosperite joint au fait,
que des 1930 les migrations des Francais du Canada ant, plus ou mains, cesse. Le professeur
Georges F. TheriaulL du College Dartmouth fournit d'autres renseignements sur les
Franco-Americains. Dans un chapitre de Canadian Dualism M. Theriault decrit, documenta-

n a l'appui, l'excellente organisation de la communaute franco-americaine. Theriault
discute le role de la paroisse commie centre de toute une serie ("Institutions, plus
precisement, les eeoles, les couvents, les hOpitaux, les orphelinaLs, les cimetieres, les
journaux, et les maintes organisations benevoles. Se lon Theriault, non seulement ''heritage
cornmun cle la foi catholique et de la langue francaise mais aussi la maree periadique des
immigrations et les liens solides et les moyens directs de communication etablis avec le
Quebec ont tree ce pluralisme culture' et structural si efficace des Franco-Amaricains.
Theriault discute comment ce pluralisme s'est adapts a la differentiation economique
progressive qui se pruduisait dans la communaute francaise. En plus, ii souligne que ce mere
pluralisme s'est adapt( a la conscription militaire et a l'accroissement des inter-mariages; le
plus important c'est que cc pluralisme continuait malgre le fait que les Franco-Americains
s'eloignaiera progressivement de leurs origines canadiennes. Theriault admet que la longue
franc aise s'emploie de morns en mains, mais d'autre part, it affirme que le respect et
rattaehement des Franco-Americains a regard de leurs rnoeurs et de leurs institutions ne
diminueront pas facilement, precisemera parce que cos traditions sant tenement enracinees
chez eux.

Comme ratteste une monographie rocente de la Commission Historique de Lewiston.
Maine, les souvenirs culturels du peuple son'. des souvenirs heureux. La tradition orate de la
premiere generation des Francais a Lewiston vient d'être transcrite pour la premiere foil par
Mlle Charlotte Michaud, tine journaliste de la region. Mlle Michaud nous raconte avec
enthousiasmv et tin certain optimisme Is doux souvenirs qu'avaiera les ancetres fraaco-
americains. Cps souvenirs consistent d'irnages de reunions de families, de notes, de baptemes
et de veille.s mortuires, du travail clans les filatures, de la construction des eglises et des
stole's, du journal franois, et enfin de presentations drarnatiques et, musicales. Comme nous
le dit rauLeur, it s'agiL de souvenirs (rune vie remplie de rapports intimes et genereux avec
('autres Franco-Amerieains. Le professeur James Leamon de Bates eL rarchitecte Gridley
Barrows (torment, thins la deuxieme partie, une description remarquable d'un quartie
ouvrier a Lewiston rippele "Le Petit Canada." C'est du point de vue architectural que l'on
envisage quartier et le tableau qu'on en donne est Lout A fait revelateur. Les divers styles
architeeturaux qu'ont subi les edifices de cette ville sont non seulement caracterises rnais
aussi hien illustr6s par une quantito d'excellentes photos. Les auteurs noun fournissent une
carte du "Petit Canada" qui se refere rillustration et au texte. Ainsi, tout en lisant ce texte
on u de plus en plus le vrai suns de cs structures spatiales dans lesquelles ont vecu les

8
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premieres communautes franco-arnericaines. La juxtaposition de la give nu l'on arrivait, les
manufactures oil l'on travaillait, l'eglise nu l'on priait, et l'habitation des families donnent
une wive impression au lecteur.

La communaute francaise d'Augusta, Maine, fut recernment decriLe dans l'etude de
Ivlatyice Violate intitulee The Franco.Americans. Le texte comprend One analyse detainer
de la vie, des occupations, des mocurs, des personnalites, et des ovenements importants de
cette communaute.

Pour les Franco -Americains, la famille a une importance unique et inoubliable. Les
grandes families nuclei es joirites au nombre lim to d'emigres 5 la Nouvelle-France donnent
chaque Franco-Americain tout on edifice familial et social. Grace aux hens ri'gistres des
paroisses, les dates de naissance, de manages et d'enterfernents one eti soigneusement
preservees. Par consequent, it est assez facile de tracer les genealogies clans le Canada-
Francais. Le livre, Your Ancient Canadian Family Ties nous fait entrer dans ce noyau
familial des Franco-Americains. L'auteur, Reginald L. Oliver, nous fournit dc courtes
biographies de tous les immigrants originaux surnom different. En plus, it donne des
references a d'autres sources concernant la famille genealogique qu'on petit consulter. 11 y
aussi I'oeuvre detainee de Mgr Cyrille Tanguay, Le dictionnaire genealogique de families
canadiennes, encore en vente chez les libraires apses un siècle de publication.

Les petits groupements des Franco-Americains n'ont pas ate, de facon generale,
reconnus. II existe cependant dans la celebre etude Yankee City de Newburyport, au
Massachusetts, une documentation extensive sur cc genre de groupement. Cette etude nous
fait connaftre que dans les annees trente de ce sieele, les FrancoAmericains a Newburyport
Bien que numeriquement faible,_ c est a dire, comptant rnoins de 1500 personnes, avaient
neanmoins une paroisse nationale et une ecole paroissiale aussi Bien que leur propre
organisation benevole. `routes les donnees comparatives sur la stratification des groupes
ethniques de cette vine yankee indiquent que les Franco - Canadiens sont arrives generale-
ment cornme ouvriers de fabriques et sont restes tels pendant deux generations. Cependant,
dans cette meme periode de temps, nls ont manifesto la meme mobilite aseendante que
cl'autres groupes ethniques.

11 faut attendre les annees soixante pour avoir des centres donnees qui facilitent la
comparaison entre les Franco-Americains et d'autres groupes ethniques. Pendant ces
dernieres annees le National Opinion Research Center de l'Universite de Chicago, sous la
direction d'Andrew Greeley, fait progresser l'etude theorique et pratique des groupes
ethniques. Ces etudes nationales sont la source de plusieurs puhlications de Greeley et du
!lyre cl'Abrarnson, Ethnic Diversity in Catholic America. Apres avoir lu cues livres, nous
reconnaissons que le fameux "melting pot" n'a jamais ete aecepte ni par les Franco-
Americains ni par les groupes ethniques d'origine italienne ou espagnole. On apprend aussi
que le nombre proportionnel d'inter-rnariages ethniques chez les Franco-Amoricains est en
effet moins &eve que chez la plupart des autres group_ es ethniques catholiques. Solon l'etude
de Greeley intitulee, Ethnicity in the United States, les Francais, a la difference des autres
groupes ethniques, n'ont pas tendance 5 s'etablir dans des metropoles. Greeley nous informe
d'ailleurs que le travail d'usine est toujours le genre d'occupation de la plupart des Francais.
Aussi les Francais, ayant moins de 30 erns, sont sur un pied d'egalite avec le reste de la
population en ce qui concerne leur nivaau d'educaLion, quoiqu'en general le nombre de
Francais eduques soit en-dessous de la moyenne. Ce qui est plus interessant, c'est que les
revenus des families francaises sont au- dessus de la moyenne nationale. L'etude sur la
participation politique parmi les groupes ethniques revele une configuration unique chez les
Francos: IN sont nombreux aux urnes, nuns cl'autre part, peu participent it la eampagne
electorale. Cependant, les Franco -Americains, ont une tendance prononcee a etablir des
conatcts avec des representants du gouvernement. Contrairement a l'experience de la plupart
des groupes ethniques, l'echelle sociale n'influence pas, chez les Franco-Americains, la

S9



participation politique. Grace a NORC et a Andrew Greeley, nous possedons plus de
renseignements scientifiques sur les Franco-Americains qu'auparavant, et it va sans dire que
sa nouvelle etude, Catholic Schools in a Declining Church, nous en donnent davantage.

line des premieres oeuvres de fiction toujours disponible portant sur les Franco-
Amerieains, c'est le celebre roman canadien4rancais, Trente Arpents. Pour ceux qui
s'interessent aux Franco-Americains, Trente Arpents (Merit avec un vif realisme les
conditions dans le Quebec rural qui ont provoque une serie continue de migrations aux
Etats-[finis. Ephrem, to garcon y vait jeune on quete meilleure vie. Euchariste, to Ore,
y arrive vers le declin de ses _lours apres une rude faillite clans son pays natal. La
Nouvelle-Angleterre a hien connu ces deux types d'immigrants. Cependant ils y sont venus
heaucoup plus pour s'avncer que pour se soustraire a l'embarras.

Le premier roman Franco - Americana ecrit pour le grand public arnericain fut The
Delusson Family par Jacques Ducharme, ancien reclacteur de La Justice de Holyoke,
Massachusetts. Ce roman nous" raconte l'histuire de l'immigration et de l'kablissement de la
famille Delusson dans un centre industrial de la Nouvelle-Angleterre. Le roman fut un grand
succes chez les libraires.

Quelques annees plus tard, le roman posthume du poke emigre Louis Dantin apparut
sous le titre Les enfances de Fanny. Dans ce roman, le poke male sa propre autobiographic

l'histoire des noirs de Roxbury, Massachusetts. Dans les annees soixante, Robert Cormier
de Leominster, Massachusetts a fait publier trois romans qui ont connu un vrai succes, Les
scenes de ces romans se deroulent dans des centres et des institutions franco-americains, et
les personnages portent des noms francais sans que les questions ethniques ne deviennent
dominantes.

Mme Grace Metalious, dont le nom de famille est de Repentigny, a donne a son roman
franco-americain le titre de No Adam in Eden. Malgre les allusions sexuelles qui s'y insinuent
contre lesquelles beaucoup de Francos s'outragent, ce roman est authentiquement
franca -arnericain. Certains themes et ideas hien connus chez les Franco-Amerieains abondent
dans cc roman. Les personnages d'Ilenriette, de Monique, d'Angelique et d'Alana sont des
femmes fortes; la force male est aussi celebree dans ce roman. II est Clair clans le monde fictif
de Grace Meta lious, que to travail est dur et le divertissement. vigoureux. Le but principal de
la vie, c'est la seeurite finaneiere. L'auteur examine aussi certains prejug,gs et opinions
pre.:oncues portes contre les Francos. Pour le Franco-Arnoricain, c'est un roman d'une force
irresistible.

Sans aucun doute, le romancler le micux connu de Lous les Franco-Americains, c'est
Jack Kerouac, "the King of the Beats." Les personnages aussi bien que la toile de fond de
heaucoup de ses romans jaillissent d'un milieu franco-arnericain. Deux romans qui sont
actuellement, en vente sont The Town and the City, son premier roman, et Dr. Sax. Dans
The Town and the City, nous tritons la vie de deux generations de la famine Martin a
travers la poriode d'adolescence et les premieres annees en tant qu'adultes. Les personnages
dans cc roman sont finement cleveloppes. Marguerite, la femme solitaire avec huit enfants a
une foi et unc confiance inebranlahles dans ses propres convictions et dans hi vertu de sa
propre vie, quoiqu'elle suit remplie d'apprehensions. C'est une veritable Franco-Americaine.
Aussi, lei difference qui pout exister entre la conscience privee et l'attitude extelieure dune
porsonne d'origine francaise se volt a travers to portrait du pore, Georges. A son propos.
l'auteur Kerouac nous (lit, "Les homes Pont vu sire et milcher son cigare. s'exciter en
parlant, se filcher, mail, ils ne l'ont pas vu lorsqu'il etait atteint de forts sentiments
d'isolemont et accahle,de douleurs luguhres. Ils ne Pont pas vu lorsqu'il se sentait suffoque
par une tristesse inexprirnable." Doctor Sax evoque les vines industrielles de la Nouvelle -

Angleterro, lours rivieres puissaratis, et lours logements ouvriers. Void les souvenirs d'une
en fano! passee dims une communaute ethnique uu plutot un assemblement de taudis comme
le denoterait certaines gens. Jack Dulouz, un nom dont Kerouac se sort souvent pour se
designer, est obsede par une ombre symbolique. Les profosseurs Armand Chartier, Paul
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Chasse, Peter iNoolfson, aussi hien que le romancier Victor-Levy Beaulieu out entrepris de
profondes analyses de !'oeuvre de Jack Kerouac. Deux biographies de Jack Kerouac sont
disponibles. Celle de Jarvis prend la forme de souvenirs de la vie de Kerouac a Lowell. Celle
d'Ann Charters est une oeuvre litteraire hien informee stir l'ocuvre de Kerouac et
sympathique a l'homme qu'etait Kerouac. Les questions que je me pose 5 titre de sociologue
a propos de Kerouac touchent justement a son enfance franca-americaine. Dans quelle
mesure Kerouac etait-il forme par son milieu franco- americain a quel point l'vait-il
surpasse? Le pluralisme culture! qui fecondait sa vie etait-il lie a son mode de vie? Est-ce
que Jack Kerouac etait un de ces hornmes qui vivaiL en marge de la societe et, precisement
cause de ceci, avait-il une vision extraordinaire de la vie?

En derniere analyse, it existe des etudes et une documentation fort inWressantes qui
traitent et qui exposent Ic phenomene de Parrivee des Franco-Canadiens aux Etats-Llnis,
Faccornplissement du pluralisme culture! et structure!, la mohiliti de !cur positi(In sociale, et
enfin leur adaptation dynamique au milieu americain. L'experience Franco est en visagee non
seulement du point de vue academique mais aussi du point de vue du romancier. Pour ceux
qui s'interessent it l'experience Franco-amoricaine, eertes it n'y a pas une abundance de
renseignements, mais d'autre part, it n'y a pas non plus penurie.
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PENETANGUISHENE (ONTARIO)

Angeline Moreau

O U V E R T U R E

(1 Baie si pure
Trout) lante et si Ilnipirle

Dans la lumiere de ce couchanl spleneide
Ton Plot d'azur est une apotheose
Sur ton ombre adorable
Semple fleurir mille roses
Laissons fiercer nos Ames
C'esl l'instant du repos

Penetanguishene, Ontario
Terre benie, maintes fois foulee par
Nos Saints Martyrs!

Penetanguishene et Champlain
C'est au tout debut de la colonie en 1615 que Samuel de Champlain aborde la rive de la

Bale ou se situe maintenant la ville de Penetanguishene.
Etait-il le premier a venir? Non, puisqu'en 1613, Etienne Bride, coureur de bois,

envoye par Champlain y faisait son apparition. II venait connaitre davantage cette partie du
pay_ s et les natifs de I'endroit.

Ce jeune aventurier, age de 18 ans, quitte Champlain avec un groupe d'Hurons pour
s'aventurer au large. II se familiarise rapidement avec la langue et les moeurs huronnes et
Pannee suivante it raconte ses aventures a Champlain, alors gouverneur de Quebec. Il devient
Pinterprete de ce dernier. On sait, par la suite, que Bride eut une triste fin. 11 fut assomme et
mange par la tribu de l'Ours a Touanche en juin 1633.

A Penetanguishene, un hotel porte le nom "HOtel Bra le" pour commemorer son nom.
Deux ans plus Lard, Champlain, connu aussi sous le nom de "Pere de I'lluronie

debarque a North West Basin, appele alors Toanche, dans le Havre de Penetanguishene le 4
aoia, 1615. II trouve le pays environnant Bien beau, clair et riche de rivieres, de forks et de
collines. Etienne Br Ede Paccompagne, ainsi que to Reverend Pere Joseph Le Caron, pretre

.ollet et, une douzaine de Francais qui les avaient devances de quelques semaines
seulement.

Its se rencontrent A Caragouha, mot indien pour forteresse ou palissade situe a quelques
males de Penetanguishene Le Reverend Fere Le Caron y eelebre la messe le 12 ao6t, 1615.
Ce fut. la premiere messe en Ontario. Une croix erigee a cet endroit par les Chevaliers de
Co lomb de In region y demeure commie monument historique. De la, notre explorateur se
rend A Cahrague prigs d'Orillia. A Ces deux enclroits se trouvaient alors des villages de natifs.
11 demeure quatre mois clans PI luronie pour mieux explorer.

Par la suite, les franc :Us viennent s'y etablir pour y pratiquer le commerce des
fourrures. Les missionnaires et les explorateurs vecurent jusqu'a In destruetir,9 de la race
11uronne en 1649.

A Pepoque oil le Quebec n'etait encore qu'tin m nime poste - ur le
Saint-Laurent, les francais s'installent a la B .. a desGeorgienne pour y pra
fourrures. Avec Paid(' des rpretes, Champlain et le Pere LeCaron reuss. persuader
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les Hurons d'accepter parrni eux, ces intrepides exploni eurs et Lolonisateurs. Ces nouveaux
venus apprennent vite la menace, qu'etalt pour eux, le territoire des Iroquois; ces derniers
&Lint connus comme une tribu feroce et cruelle.

vient le nom de Penetanguishene? C'est un non lichen recu des Abonakis des
slecles avant l'ere des Hurons-Iroquois. La falaise de sable a la pointe Hord -est de la Baie leur
fournit un point de repere visible des extromitas du sud des Trente Milles Iles, des terrains
rocheux des Laurentides. Sa verdure et ses plages ii I'abri des vents de toute direction fit de
la Baie le lieu prefere des 1ndiens, puis des coureurs de hois francais, des missionnaires, des
militaires et des traiteurs de fourrures anglais, des scieurs de hois, et maintenant c'est aussi le
lieu prefere des amateurs de bateaux de plaisir, de ski aquatique, de natation, de peche de
fantaisie, etc ..

Mais laissons pour le moment cet endroit de choix, pour un retour en amere .

En 1626, les Peres Recollets sollicitent les Jesuites de prendre la releve. Des la fin du
mois arrive le Pere Jean de Brebeuf. 11 demeure trois ans pasteur-missionnaire
Penetanguishene. Tous, nous connaissons l'histoire tragique et le martyr de ces Brands et
valeureux hornrnes de Dieu. C'est un site a visiter dans la region, une halte a Sainte-Marie est
comparable a une marche dans l'histoire.

Ile aux Chretiens
Les missionnaires Jesuites habitaient le Fort Sainte-Marie, sur la petite riviere Wye pres

de Midland. Erigee en 1639, cette mission est abanclonnee et brill& lors du massacre par his
Iroquois, en 1649. Les Flurons chretiens et his Jesuites durent s'enfuir a Pile Saint-Joseph
appelee depuis et pour cette raison ile-aux-chrotiens." Abandonne et brute, l'annee
suivante, ce lieu demeure aujourd'hui "Reserve Indienne." Le missionnaire jesuite visite
encore cette Ile. Deux ecoles elernentaires y demeurent; une publique et l'autre catholique.

Par l'an 1650, les Iroquois avaient detruit la race huronne et s'etaient retires dans leur
pays au sud du Lac Ontario. Pour plus d'un siècle ensuite, l'histoire est interrompue.
L'Huronie n'etaient habitee que d'individus eparses et de petits groupes de trappeurs indiens
et traiteurs blancs.

Miracle de la survivance
Ce long silence enfin fut brise lors du passage a Penetanguishene du Lieutenant-

gouverneur "Sir John Graves Simcoe" en 1793. En 1798 Simcoe fit l'achat de la peninsule
des Indiens Ojihway pour la modeste somme de $100.00.

La Baie Georgienne
C'est en 1815 que Henry Wolsey Bayfield de la marine royale, baptisait la bale

"Mer douce" nom rect.' de Champlain de son nom Royale "Baie Georgienne" d'apres le roi
George III qui regnait alors en Angleterre. 11 n'y a qu'une Baie Georgienne dans le monde
entier et elle contourne les vines de Penetanguishene, Midland, de Victoria Harbour et Port
McNicoll.

(air: A la claire Fon

A la belle llaie Georgienne
Quand j'y suis arrive
J'ai trouve reau si belle
Glue je suis baigne

Refrain : 'fu es vraiment si belle
Jamais je to quitLerai
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Les bateaux s'y proinklent
Dans la joie du grand Jour
Les moliettes si belles
Circulent a l'entour

Tu fus toujours fidele
A nos pores dans l'besoin
Le poison d'or Chabite
'l'u l'prodigues avec soin

Beaute to la partages
Avec tes habitants
Jamais aucun ravage
Pour Les nombreux enfants

Que Lu es belle et douse
Avec Les mines reflets!
Que de merveilles to voiles
Aux multiples effets . _

0 ma there i3aie Georgienne
klajestueuse to es ..
Grande, noble gardienne
Des amours ... des attraits

A la belle Baie Georgienne
de veux vivre longtemps
Proclamer les louanges
Du bon Dieu en tout temps .

2e periode
A cette époque le monde entier est en emoi les guerres europeennes font ravage. La

Nouvelle-France passe aux mains Britanniques et les colonies du sud proclament leur
independance.

Apres la signature du traite d'Utretch en 1814, le village de Penetanguishene reprend
vie. Durant hi guerre de 1812, Penetanguishene devient la base Britannique navale et
militaire, controlant les Grands Lacs.

En 1818, les Iles de Drummond sent conquises par les Americains. Les gens des
territoires au Nord Quest y pratiquent la traite des fourrures. Le Gouvernement britannique
offre alors aux habitants de un lopin de Lerre sur la cote de la Baie de Penetanguishene.
Plusieurs acceptent l'offre et c'est la premiere grande emigration francaise. Ce group_ ement
devient la premiere colonie francaise de l'Ontario. Quelques 75 families connues sous le nom
des Voyageurs s'etablissent dans la region. Ils vivent de la chess°, de la Oche, et de la traite
de fourrures. Ces gens, originaires du Quebec otaio:nt attaches a la traite des fourrures. Les
noms Trudeau, Lavallee, Giroux, Beausoleil, Coed re, Legris, Le Garde, etc., entrent dune
thins .le vocabulaire des gens de I'endroit. Les Fortin, Thibault, Brissette, Rondeau,
Saint-Amand s'etablissent pths du vieux fort Sainte-Marie, sur la riviere Wye.

Vers I'an 1840: vinrent des gens de la province de Quebec. De Batiscan, pros de
Trois-Rivieres: les Brunelle, Belcier, Beaudoin, Gignac, Maurice, Marchildon, Toutant.
C'etaient pour fa plupart des pecheurs et des cultivateurs. De Soulanges: les Veaudrilles, les
Charlebois, les Lalonde, vinrent attires par 'Industrie forestiere et les scieries. Et un peu plus
Lard les Desroches, Moreau, Robillard quitterent Joliette pour venir s'etablir a la Baie
Georgienne. Aujourd'hui ces noms figurent encore dans le botin telephonique local.

Penetanguishene est alors un petit village prospere avec une population de 1,200. Cette
colonic rut incorporee en village en 1875 et devint ville en 1882. Des 1828, on y trouve déjà
des magasins, des hotels. Le chemin de fer s'y rend en 1879.

Le havre est occupe et un moulin s'y installe. Les usines, des tanneries, une fonderie,
une manufacture de verre s'ajoutent en peu de temps. Deja on y trouve 3 eglises, la plus
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ancienne &ant sans contredit Pease Sainte-Anne, batic en 1835 par le Reverend Proulz et
remplacee par l'eglise commemorative actuelle en 1886, qui fut ouverte en 1902.

La vente du Bois devient le commerce du jour et apporte la prosperite It Pendroit. It
moulin Beck fournit du travail a bon nombre. 11 y a, It re temps, deux ecoles, deux banques,
un bureau pour l'expresse, les telegrammes.

La cloche "historique"
Savez-vous que nous avons une cloche historique a Penetanguisl ne? Elle est nee en

1799 et mesure 17 de hauteur, 14" de diametre et pose 80 livres. Elle fut sativee des
bateaux militaires le Scorpion ou le Tigre qui firent naufrage dans la Baie durant la guerre de
1812. Elle fait maintenant partie du czirillon installe dans le dueller de l'eglise Sainte-Anne.

Aspec' religieux de la region de 1615 a 1835
Le souci de promouvoir le sens religieux et chretien a ete la premiere preoccupation des

explorateurs francais de Ia region. Comme on I'a cite plus haul, des 1615 Champlain visite Ia
region at_ npagne du Pere LeCaron qui celebre la premiere messe en Ontario a Carhaguoua.

En 1625, les pores Recollets invitent les Jesuites a venir oeuvrer clans la region. Apres le
desastre des communautes chretiennes, les rnissionnaires lairs remplzicent et deviennent
responsables de l'aspect religieux aupres des colons et des Indiens clurant l'ahsence du clerge.

M. Revol, b5tit une humble chapelle en 1835. Comme cite plus haul, en 1888 un
monument national. Vogl' :a actuelle, est commenced et en 1905 it recoiL stint ouverture
officielle.

Education
Ces vaillants pionniers s'accompag-naient d'oducateurs, cc qui explique que le francais

etait conserve et enseigne clans les ecoles du temps. Mais vint la periocie d'assimilation. Vers
l'an 1913, le gouvernement passait le projet de loi, Reglement 17, interdisant l'enseignement
du francais dans les ecoles de In province. Comme resultat, seule In langue anglaise
s'enseignait dans .les ecoles bien que le francais etait In langue du foyer et souvent de la
communaute.

Aussi, si les parents maintenaient It clesir de faire ecluquer leurs enfants dans leur
langue maternelle, ils devziient se preparer a de grands sacrifices Ocono-miques. Tout en
soutenant de leurs deniers les ecoles de l'atat, is clevaient ajouter un 2e honoraire pour
defrayer la pension et l'enseignement de ces enfants dans les institutions privees de la
province de Quebec. Les enfants qui n'avaient jamais appris le franois ecrit ou lu, clevaient
entrer en competition avec des eleves IL! Ia belle province ou bien, ils devenaient l'aide du
Ore a la ferme. C'est a ce prix que nos devanciers ont conserve l'heritage frzincals.

Le miracle de la survivance
Que dire de cette epoque, ninon qu'elle demeure et demeurera toujour pour nous, une

page blanche, inconnue, done, mystere! La braise est tenue sous la cendte.
Vint ensuite la periode clue j'appelle cello de toleritnee. Vers l'an 1930 un sandage fut

fait clans Ia province. Je me rappelle qu'un M. Carr, homme juste accompagne de M. A.
Benetto, arriverent a Pecole de Lafontaine pour verifier sur Its lieux, la justesse des
reclamations de la part de la population canadienne-franeaise de l'Ontario. Les enfants ne
comprenaient rien a cette clemarche et trouvaient les questions posees par ces messieurs
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Pour ne parler que de ncitre region, vivre uishene, you j.i clue tr, lire et
vivre en Anglais. C'etait considerer comme impoli, mat elevc; et icriora;:, merne que troset-
s'exprimer en franca's, ce qui explique le triste resultat suivant: 1) rej,. didentite 1 FROC,8 i;
2) les noms changes tell que Baker 9oulanger; King pour Koi; miere devient tight;
Boileau Drinkwater; etc. 11 valait rnieux se laisser assimiler.

La 2e grande mkhode d'assimilation de la region est a,:iticilent la !..le'vision `ca on
face a une strategie d'assimilatiun tres puissante. Avant que l'ebfant vienne II a

deja maitrise un vocabulaire anglais considerable, n'enlend pas le fra.-Acais. La
television frarcaise n'- pas encore rejoint le groups des 16,000 francc.i. . Est-ce assez
dire? La radio-francaise Torontoise derneure capricieuse.

Les personnes de la region sant comme intliossees aux progr: s ea televises:
Tout ce qui est plaisir et amusement se deroulent et: abglais, et le francais esti- erve pour In
cuisine ou personne nous entend.

Un autre dicton, commun par chez-nous est, celui-ci. `' Apprend_re deux 'argues est irop
difficile. 11 vaut micux en apprendre une l'anglais. A mon arrivee dans la region e'etait le
cri du jour ('inscription chminualt de jour en jour ',tans his ecoles francaises. AL. rot :t
canadien-francais qui presentait quelques difficultes d'D:,orentissage, la solution dernPura;' la
merne, le transfirer a Pecole anglaise. Ce jeu prenait piege un grand rimr.:"'Y' no
parents et avait comme resultat d'intensifier le sen`iment d'in,:apacite, de non-cbrivetcnce
de nos jeunes. 11 n'y a que les parents hien convaincus et solidement ancr,.=-3 dans lc- clsir de
conserver ('heritage qui pouvaient resister a un tel fleau.

Cependant, la population franca's° dispefee dans la region se repartie comme suit:
Penetang-uishene 75% de la population de 5,400, Midland 20% d'une population de 11,000.
Tiny Nord, 90% d'une population de 3,000. Le total de ces recherches dernontre qu'a peu
pres 9,240 de la population entiere parlent franquis. A Victoria Harbour, a Port McNicoll,
Wauhaushene, Honey Harbour, e t c . . . , on compte toujours un bon nombre de canadiens-
francais qui ont ete assimiles. Les nouveaux Venus sont en grande partie de langne anglaise
[name sont d'origine francaise.

Une nouvelle ere
L'auenir Depuis ces quelques dernieres annees, une transformation assez considerable

s'est produite. On voit aujourd'hui des gens anxieux, revenir a leurs origines et qui font de
grands efforts pour parler et apprendre le francais. Nos inscriptions aux maternelles
augmentent tous les ans. Elles depassent les 65 Cleves par armee.

Plusieurs raisons expliquent ce changement d'attitude. Les nouveaux venus a la region
demontrent une largeur de vue et une tolerance qui fait Pemerveillement des aneiens.

Une nouvelle vue d'ensemble sur la communaute francaise n'est plus celle de rejet mais
hien une de sympathie, d'entente cordiale, et d'interet; le journal local le Penetangtiishene
Citizen puhlie des articles ecrits en francais. Les personnes d'origine francaise peuvent voir
leurs &fits dans le journal.

Le 7 janvier 1974, s'ouvrait, clans la v;Ile de Penkanguishene, "le Centre d'activites
francaises" pour servir la communauto . . . Des octrois provinciaux ont déjà favorise la
culture et l'enseignement du francais. Le projet de loi, 180-181 aussi a ouvert de nouvelles
avenues dans les programmes francais des ecoles.

Les tout-petits a leur tour jouisse:t dun programme prescolaire clans le sous-sol de
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ainsi Penetanguishene benificient de ces activities tint sportives qu'academiques offc'rtcs
en francais. L'inscription etait de 1,127 personnes, dont 2:30 de Lafontaine et I:36 de
Pe- ' d, laissant a Penetanguishenc 761 participants.

'tout cola n'est qu'un debut, surtout si la television fr cncaise viva i faire son chemin
Ilcz-nous et c'est ce qu'on espere pour un avenir prochain.

De nos fours oil les minorites se sentent plus entendues, la nitre l'a pas itteint
ou t,-.1uche le coeur de personnes qui sont placees de manure nc us procurer c

quand faudra-t-il attendre?
La creation d'un mini-campus Glendon a Penetanguishene fora re ville

un nouveau lieu de rencontre des Francophones du suit et du nord. Solon la p
gouvernement declarait tout recemment cette region Thilingue.

Solon certaines previsions reconfortantes ft cet endroit memo ou (int !tate nos
devanciers, des chefs, des leaders se prepareront c cssumer lour responsabilite clans tine

"te hon1-;ae et stable ou it fait bon vivre.
Cette presentation n'est surement pas complete ear que de glorieuses pages l'on

pourrait ajouter sur l'emouvante histoire de Penetanguishene et de sa region.
Et que dire de son avenir? II nous est permis de rover en beaute pour uri site pli de

merveilles, d'elegance et de joie. Avec des gees accupillants, corditiux et atittchants

Sources d'informations:

a) Journaux (conserves par nous)
b) Album
c) Story of Sirncoe County
d) Along the Bay By M. E. Doris, Principal, Miss Edith Parker & Mr. Frank

Sullivan
e) Registre



LE FAIT FRANCAIS EN LOUISIANE

Hosea Phillips

II y a, dit-on, un million et demi de Louisi: tntrts q ti parlent francais commie langue
premiere ou langue seconde, dans les 27 paroisses administratives denommeps -PAcadiana,"
qui va des Avoyelles au nord jusqu'au golfe du Mexique au sind et de la frontiere avec le
Texas a l'ouest jusqu'au delis du fleuve Mississipi a lest. Les Louisianais Francophones etablis
au Texas sont nombreux. Les Thibeaux et les Leblanc (it fait de Port Arthur et Orange au
Texas des villes acadiennes francaises, le Port Arthur et Orange.

Les natifs de l'Acadiana de 30 arts ou tlavantage parlent Francais. Et ils continuer-ont it
le parler. Cependant, la langue s'en va diminuant parmi les plus jeunes. 11 n'y a pas de journal
francais, pas de radio ou de television francaise. A la radio, on entend les informations plus
ou moins en francais, deux ou trois fois par jour a Ville-Platte, a Lafayette, a Abbeville, a.
Marksville, mais on fait souvent une traduction orale directement du texte anglais et il en
resulte un franglais acadien, "il y a un avion qui a crache hier a Lafayette."

II y a des gens qui essaient avec une tenacite admirable de preserver le francais en
Louisiane. Les programmes bilingues, biculturels dans plusieurs paroisses louisianaises font
un bel effort pour introduire le francais dans le programme scolaire des la maternelle
jusqu'a la cinquieme et sixieme armee. On doit admettre, cependant, que c'est plutat un
programme de francais, langue etrangere, un programme FL ES. 11 y a quelques eleves, it
Taut le dire, dont la langue premiere est le francais, mais ceux-ci ne sont pas nombreux.

Dans les Universites de la Louisiane, i1 y a un programme pour preparer les instituteurs
des ecoles primaires a l'enseignement du francais a leurs eleves. C'est un programme qui
merle a un diplome de Second Language Specialist, SLS, Specialiste en Lague Seconde. La
plupart de ces diplomes sont des Francophones qui ont deja etudie le Francais dans les ecoles
seeundaires el a l'Universite.

A l'Universite Southwestern a Lafayette, nous avons un Centre bilingue-culturel dont la
fonction est de recevoir des materiaux prepares au Centre du Nouveau Hampshire et de les
introduire dans les classes pour etablir leur valeur.

Le Codofil, le Conseil pour le developpement du francais en Louisiane, dont k
directeur est M. James Domengcaux de Lafayette, encourage l'etude du Francais dans les
ecoles primaires. Le Codofil fait venir en Louisiane des professeurs associes de France, de
Belgique, de Suisse et du Quebec. Cette armee, scion Codofil, it y a 250 professeurs associes
en Louisiane qui donnent des lecons de francais a 45,000 eleves dans les ecoles primaires de
21 paroisses. Un certain nombre de ces paroisses sont anglophones et les gens sont
enthousiasmes par l'opportunite d'apprendre une langue seconcle, surtout le &anvils.

Le Codofil public la Revue de Louisiane bilingue deux fois par an depuis 1972. Les
Universitos de 121 Louisiane prennent leur tour, nommant un de leurs professeurs comme
ediLeur de la revue pour deux ans. Le Pere Jean-Marie Jammes detache par le Service

tIrt.1 rlr Feranro runir airier la entlgo du l'ranni.: n 1.ntiizinno a.;f ntiminktatom do In
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reunions des societes e.omme ze louisianais :11:1 Nouvelle-Orlean. ce-Am
a Lafayette. C'est un francais qui res mble fort au francais de France_

Le Francais le plus rersandu est ce qu'on applle l'acadien louislanais ou te nal

_ -2e/ que l'on park dins les 27. paroisses de l'Acadiana.
troisieme est le creole francais, parle par un certain nornbre de noirs et de blancs,

surtout dans les paroisses Saint - Martin- et Pointe Coupee. Pour les Wanes. elle est (lentils le
debut une langue introit' qu'on parle chez soi on famille, avec les domstique s. avec les ;anis.

Les trots francais ont garde: certaines formes archalques. De Fancien francais on
emploie s'assir pour s'asseoir, baker pour halayer, rebel pour un jouet, beret' pour rocking
chair, lavage pour lessive. On a prix aussi certains mots du vocabulaire du Francais regional
comme canique pour une hilly a jouer. se fougzier pour se jueher. couverture pour le toil,
ramasser pour cueillir des fruits. tourte pour tourterelle.

Dans la prononciation, on a garde la forme /a-u/ pour le mois aofit; les hoeufs et les
qui se disaien, -ancais jusqu'au 16t siecle. On a garde aussi le r dental, vibrant.

Dans It . ulaire, on a garde le genre feminin pour le poison; l'aeadien tilt la poison
comme on 1, a en francais jusqu'au 17erne sleek. Les mots age, argent, enterrement, etri,
orage, ouvrage ont garde le genre feniinin qu'ils avaient a Paris au 16eme

Faisons une description comparative des trots francais parks en Louisiane.
Le francais louisianais, comme nous I'avons (lit, est assez pres du francais do Ia

inetropole. La syntaxe, la gramrnaire et. le vocabulaire du francais louisianais est plus ou
moins celui du francais de France. En prononciation, le louisianais n'a pas touter les
subtilites du francais. on ne fait pas la distinction entre les paires do voyelles dites ouvertes
et fermees comme le a de patte d'un animal, et de pdte pour faire le pain. En Louisiane, on a
un /a/ intermediaire. On ne suit pas les regles arbitraires pour les sons de e, o et eu.
D'ordinaire ces voyelles sont fermees en syllabe ouverte et ouvertes en syllabe fermee. on
suit la re gle de position, On dit ehaud /6/ et chaude /61 Bros /6/ et grosse /6/, repos et
reposer /6/ mais it se repose /6/. On prononee it etait /ale/ comme la salson retd. On dira
heureux /66-reti/ mais beureuse

L'acadien louisianais est plus ou moins homogene. C'est une langue commune, comme
l'a decrit Ferdinand Brunot, une langue qui a supprima heaucoup d'elements clialectaux que
les parlors regionaux n'avaient pas en commun. La syntaxe, la grammaire et la prononciation
de l'acadien ont ete simplifiee-i. Nous aeons pu observer ce dernier element clans ies
remarques sur le francais louisianais.

D'ailleurs, la prononciation de Paeadien of du creole aussi, a suhi un grand nombre
d'accidents phonetiques. Otiservons: 1) la metathese froumi, from pour fourmi; 2)
Passim latiari: cimitiJre pour cirrictiere, rabourer pour labourer; 5) Ia dissimilation: carculer
pour- ca'culer, ernaginezvous imaginez-vows; 41 l'agglutination: le l'hoquet pour le
hoquet, le renvers et le l'endroit pour l'envers et. l'endroit.

L'Acalien et le creole ont emprunte aux autres urtout l'anglais. mais
l'africain, ai l'espagnol et 5 I'indien. De l'anglais, it y a par vxemple, back, memo faire back le
char, pour mettre la voiture en marche arrant,. li y a natureliement un vocahulaire important
emprunte ii l'anglais. Des ,emples sont: advertisement, band, bicycle. bootleg, boss, cash,
ceiling, check, truck, type-writer et des centaines d'autres.

Do l'africain, on a aria; bo-moi pour ernbrasse-moi, name- .name pour manger, le nom et
to v rbe.

ic 1. rrt rhrrjr77 rsellfr 1 rt.) Pt111VA WPM! MniliS grand ou'une
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inert un bon client. Pour les enfants, ce cadeau -rdinaire un bonbon quelconque.
La grammaire est srriplifiee en acadien, surtout les verbes. Pour les verbes des trais

,!onjugaisons regulieres it y ta, d'ordinaire, une seule forme phonetique pour chaque temps.
Prenons cornme exemple le present du verhe frapper. 11 n'a que la forme /trap /. On
n'emploiera Ia forme frappez que pour l'imperatif de Lions sinr,ulier et pluriel. Ce
phenamene de simplification se trauve pour les autres temps et pour la plupart des autres
verhes. Les verhes avoir et etre, cependant, ant trois formes phanetiques. ar avoir no-us
trouvons ai, t'as, it a / alle a, on a, vous a, kont de l'argent; pour etre je seyds f sy, syi, t'es,
it est/ else est, on est, vous est, O's sortt la.

it y a d'autres elements curieux en acadien. Le futur, 5 la forme affirmative, n'existe
que pour quatre verhes, avoir, etre, pouvoir et contour 1) avoir: Domain, j'auro, t'auras de
l'argent; etre: je seras, tu seras la. Pouvoir: je pourras, tu pourras travailler; vouloir je
voudres, ttt voudras raider.

Pour les autres verhes l'aftirmat f, on dim, par exemple, pour le verbe frapper:
Demain, j'vas trapper, tu vas frapper It- garcon. Par (=mitre, au negatif on dira: J'frapperas
pas, ti frapperas pas le garcon.

La simplification est encore plus forte en creole. Comme exemple. le present du verhe
avoir est: rno gain, to gain, li gain, vous gain, ye gain. Le present du verbe etre n'existe que
pour rinterrogatif: Ofi It ye? Oil est-it/est-elle? Li Id. 11 est/elle est 15.

.Nous pouvons resumer en disz:n1 que Ia reduction, le nivellement, la simplification se
trouvent cleans les trois francais pries en Louisiana. Ceti phenomenes s'en vont s'accentuant
si l'on compare le francais a Pile:Alen, et 1%tezidin au creole.



QUEL FRANCAIS ENSEIGNER?

Jean-Marcel Paquette

line premiere remarque: de tot e, les rubriques qui coilfent les ateliers de notre
rencontre, Ia notre, l'avez-vous remarque, est Ia smile qui se propose sous une forme
resolument interrogative si excepte Ia seance de cc matin qui dcmandait "pourquoi
des ethnologues? " Cette question purement rhetorique occultait en fait une reponse
implicite: "pourquoi des ethnologues, puisque les ethnic malt en voie de grave peril
culturel? " L'ethrologue, on l'a vu, a hien mauvaise conscience . "Quel franca's
enseigner? " soutient d'ernblee qu'il existerait plusicurs francais et quo celui du Quebec, en
particulier, sans memo qu'on ait a le designer, fait eminemment probleme. L'embleme du
colloque ne laisse lui-erne d'ailleurs aucun doute la-clessus: une demi-fleur de lys dont le
calice s'est mysterieusement metamorphose en point d'interrogation: nous void done en
plain Quebec enigmatique. Et c'est ce point d'interrogation qui est a lui seul le tout de
l'enigme. On n'a pas eu idee, pour reprendre quelques rubriques crateliers, de demander par
exemple "pourquoi des etudes phonetiques? ", "pourquoi l'identite culturelle? ", "pourquoi
le creole aux Antilles? ", "quelle presse locale lire? " ou encore "pourquoi la radio et la
teles.ision? "quelle chanson chanter? C'est que tout cela va de soi, semble-t-il. II n'en va
cependant pas de rneme pour Ia "question II convient done de retenir qu'une
operation ideologique d'envergure est a Ia base de la distinction entre les rubriques
qui-vont-de-soi et celle(s) qui porte(nt) leur point d'enigme, Ieur poicls d'interrogation . .

En fait, la facon meme dont Ia question est posee, ou plutot: du soul fait qu'il y ait
question (probleme, problematique) indique quo, malgre ('allusion a l'enseignement, la
reponse attendue ne devra pas necessairement etre apportee par ('une des sciences relevant
de hi peclagogie linguistique. Et c'est hien cc que j'entends ne pas faire. La reponse se situe,
en fait, quclque part a Ia croisee de l'ethnopsychiatrie, dc a sociolinguistique (militante) et
de Ia theorie de Ia communication. 11 no fatalra cependant jamais perdre do vuc que la
question clemande quel francais enseigner, et non pas quel francais parler ou quel fr; ncais
lire; Ia question s'adresse done a des pedagogues, et non pas a lours sujets. Nous nous
trouvons ainsi soumis a une situation pragmatique renvoyant a la fonction pedagogique de
I'enseignement dune langue (en l'occurrence to francais, sans que I'on sache encore lequel,
puisqu'on en suppose un certain nornbre).

La sociolinguistique a déjà repere pour nous trois notions importantes qui sont les trois
functions majeures de toute langue en situation de communication:

1) la fonction vernaculaire, delimitant ce qui dans Ia langue glohale intervient comme
communion plus encore que comme communication; elle renvoic au quoticlien, au
familier, bref a la halve dite "maternelle," ou mieux: langue natale.

2) la fonction referentiaire, affect& croperations intellectuelles plus ou moms
complexes c'est avec ce niveau de fonctionnement que Pon clecrypte le monde,
rin'on IP rpermstruit ii sa cuise. nue l'on onere sur les canaux, les cociages et les
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la fonction vernaculaire ne s'enseigne pas: elle s'integre. La fonction referentiaire
releve par excellence de l'enseignement, comme la chimie, ou la rnathematique.
.a fonction meta-linguistique, enfin, par laquelle la langue se prend elle-meme
pour objet du discours: fonction "aristocratique" s'il en est ce qui ne veut pas
dire que les petites Bens n'en font pas usage: dans les jeux de mots, par exemple,
ou les ambig-ultes concertees, ou le mensonge, qui constitue sans doute raspect le
plus deconcertant des functions logiques du langage_

Ces trois functions se differencient entre (Ales par 1 degre reconnu comme plus ou
moms eleve de complexite qu'elles portent, tout corer..,. la logique de Wittgenstein est
reconnue comme plus cornplexe que le Bros bon stns de Monsieur Dupont, excellent citoyen
par ailleurs. On n'y fera done entrer, par ficielite a la science, aucune consideration qui
ressemblerait a un jugement de valeur. La valeur en linguistique, c'est la situation, non to
langue, D'ou it ne saurait y avoir de science linguistique sans intervention de la
suciolinguistique. Cette science linguistique aura lieu quand on aura reconnu que la situation
de communication fait partie inte:grante de robjet " langue."

Ajoutons done, aussi, au sujet des trois functions, qu'elles resultent d'une operation de
l'esprit et qu'elles sont en fait toutes trois plus ou moles a l'oeuvre clans toute situation
linguistique, simultanement ou concurremment. La realite scientifique nous oblige a
reconnaitre qu'il n'existe pas de discontinuite nette entre ces fonctionnements linguistiques.
Ainsi la fonction referentiaire n'est qu'un degre de maftrise de la function vernaculaire
Margie. De certains discours partiels, on ne saurait dire par exemple s'ils appartiennent a la
premiere ou a la seconde function. La mythologie linguistique est telle, par exemple, qu'elle
nous fait representer In premiere fonction comme reserves a la table familiale; la seconde
comme reservee aux coquetels des ambassades. Pourtant, si je dis par exemple, a table, a ma
title: "Passe-moi le set," je commets la une operation linguistique qui ne differe en rien en
complexite de celle qui consisterait a dire "Comment allez-virus, Monsieur l'Ambassadeur?
Des quatre unites de "Passe-moi le set," trois (suit le verbe "passe", le pronom "moi" et
l'article "le") constituent des abstractions hautement complexes ne correspondant s rien qui
se puisse voir ni toucher clans l'ordre du reel: (le pronom, direz-vous, renvoie ii une personae
reelle, mais linguistiquement parlant cette personne aurait pu etre incliquee aussi bien par
"je" ou "me" que par "moi ", cette derniere forme n'etant qu'un des fonctionnements
morpho-syntaxiques possibles d'un etre reel, non l'etre lui-meme). Quant a l'unite que
l'on croirait de la plus tangible realite, elle est on fait plus complexe encore que les trois
autres, puisqu'a ma demamie de me passer le set, it y a toutes les chances du monde pour
que ce soit non pas le set meme, mats hien la saliere que ma fine me passera. Comment croire
encore au mirage de In realite linguistique?

Si je suis a la table familiale ou a la table de Monsieur l'Ambassadeur ..1 demande de
mci passer le set ne changera pas de forme. Tout no plus, direz-vous, indique
d'ajouter ici "s'il-vous-plait" mais s'il-vous-plait s'articule tout autant sur le niveau
vernaculaire que sur le niveau referentiaire. Et c'est hien ce que je voulais d'abord
dernuntrer: que ces deux niveaux, en certains points se confondent, et qu'en certains autres
points its ne se confondent pas: et c'est ici qu'intervient noire -enseignement. II est done
acquis que l'enseignement porte sur In function referentiaire; it est acquis aussi qu'enseigner
le referentiaire c'est enseigner le mode d'apprentissage en situation linguistique. Or cet
apprentissage porte initant sur la situation clue sur la langue ells -MeMe. La Grande difficulte
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generalise. Ou encore a c es scenes plus vat villosques que pYdagogiques lorsque
l'enseignant s'aventure a 'flitter ties sujets a la fonction meta-linguistique, lurs meme ne
sont pas en mesure de nutitriser la deuxierne function.

Line fois zicquis que la function referentiaire est It soul veritable erItje I, (Iv
I'enseignement de Ia langue, ou'acIvient-il? II arrive qu';! rata reconnaitre ce qui suit, qui
releve autant de la theorie de la communication Clue do Petlinupsychiatrie. "(.duel
enseigner? J'ajoute: pour parler avec qui?

n est entendu, et je pose comme premisse que I'on communique d'abord avec
soi-meme, chacun etant a lui-meme son premier interlocuteur. Si intimement que ce suit, on
peut se parler et soi -meme avec une langue 5 function referentiaire: on ne fait pas autrement
lorsque I'on se construit des pensees pour soi soul. Crest cc qui arrive le plus souvent, et c'est
Bien la Fun des grands paradoxes de toute definition d'une langue: faite pour communiquer
aye,- 'autre, elle sort le plus souvent Pauto-alimentation de Ia psyche par le soliloque
interieur. Aussi, importe-t-il d'etre bien eompris d'abord par soi-meme. La schizophrenia
resulte, dit-on, d'un court-eireuitage dans It Itingage que l'on emet pour soi -meme. 11 existe
de memo des collectivites schizophrenes. Voici le preamEfule de leur histoire, cc qu'on
pourrait appeler leur "histoire de cas."

II arrive, dans rhistoire des communautes linguistiques, quo, pour des raisons
historiques, geo-politiques et socio-economiques dune grande eomplexite, Tune d'entre elles
s'eleve d'emblee, en tint quo communaute, a Ia function referentiaire, c'est -a-dire clue par 1;1
fonction meme dont elle se trouve investie, cette communaute est parvenue a reduire au
minimum les &arts originels entre le systerne a fonction vernaculaire et le systeme a
fonction referentiaire. La sociologic a encore mal decrit les multiples processus de ce
metabolisme d'ou un vocabulaire qui court encore jusque dans les manuels de linguistique,
vocabulaire inadequat, polemique faute de mieux et largement ernotif par lequel nous
entendons dire par exemple le plus souvent que "Paris a impose" sa langue a l'humanite
"francoide" mais personne ne songe a se plaindre de la preponderance de telle
communaute X ou Y qui aurait impose a l'univers les lois de la ehimic ou cellos de in
mathernatique. C'est que, de fait, comme vela s'est produit pour toutes les grandes langues
de culture, la fonction referentiaire se cristalise un jour ou l'autre en un lieu precis. Pour

merieain, c'est le Middle-West, pour l'anglais, c'est Londres, pour l'italien, c'est la
Toscane. Or, pour le francais, c'est Paris. Mais a l'observation empirique l'on decouvre par
exemple quo ce qu'on appelle le "Francais de Paris" n'est pas necessairernent to "Francais des
Parisiens;" qu'il est plutot une sorte de lieu abstrait ou s'est form& historiquement, a meme
les parlants venus de divers horizons, tine /wine linguistique aussi complexe que cello au grec
antique qui n'etait ni d'Athenes, ni de Thebes, ni de Delphos. Le "franeais de Paris" est de
partout. C'est le referentiaire, vehieule suns bruitage, qui fait qu'un habitant de
Port -au- Prince peut entendre et se faire entendre par un Polonais cict Cracovie qui a appris le
francais comme langue seeonde. Des qu'un parlant francais -devie" au point de ne plus etre
entendu a Beyrouth, a Lausanne ou a Pointe-a-Pitre, it n'utilise plus le referentiaire. Or et la
question est capitale, avec qui les Quebecois veulent-ils communiquer "referentiairement?
La reponse, vous le soupconnez, depend dans une large mesure des ideologies en presence,
c'est-5-dire des situations geo-economieo-politiques qui clefinissent en derniere instance la
situation linguistique exist ante. Poser la question en Lerme dune "normtAtivite- a adopter ou

rejeter, c'est eviter Ia reponse ou plutot la forrnuler au profit cl'un staiti quo dont personne
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relations malades se car act_ par un debat incessant sur It nature de la relation le
contenu de la communication finit alors par perdre toute importance" p. 50).

Qu'est-ce a dire sinon qu'avant de resoudre le problame du francais a enseigne,.. les
Queb6cois doivent d'abord resoudre celui qui consiste a savoir avec qui iis eaten lent
principalement communiquer clans cette civilisation irremediablement planetaire. Si c'est
avec le monde francophunc (le plus conformo a lour nature hisLorique), gulls sachent qu'ils
ne renoncent en rien a lour jalouse origin:trite en adoptant un vehicule qui a historiquement
autorise toutes les identities. car c'est hien la la function capitale (rune langue referentiaire:
elle permet libre circulation do l'information dans on v6hicule repondant a toutes les
exigences de la communication sans jamais oliterer le contenu, qui est In seule veritable
originalite et qui fonde, soul, l'identite. Le Francais dit "international" ou "commun" est
une langue a apprendre, comma on apprend le code de la route tout en restant libre de
circuler ou l'on vcut.

Reste a savoir si to pedagogic oat en mesure d'assumer sa taehe et si les options
politiqucs fondamentales qu'elle suppose sont en mesure de s'assumer elles-memos. J'estime
en avoir asset dit pour dormer a In "question" sun cadre d'information theorique. Quant a In
reponse, vous pouvez toujours, maintenant, vous la dessiner vous-memes



VERS L'ETABLISSEMENT D'UNE NORME QUEBFCOISE
DANS L'ENSEIGNEMENT DU FRANCAIS

Donald Smith

II _serail utile de presenter ici un bref apercu histo; car la question d'une -norme
se pose depuis le debut de la Nouvelle-Fran,!e. Les lingumes insiAent, a juste raison, sur le
fait que les langues n'existent pas a l'etat isole. _,xistent parce qu'il y a des sujets
parlants elles "voyagent", se propagent et sont transplantees. mesure que les sujets
parlants se deplacent. La presence du francais en Aireriuue, tour comme cello des autres
langues qui s'y parlent d'ailleurs, remonte a l'epoque de la colonisa =in, par les Francais, du
continent. Ce qui distingue, toutefois, le cag du que!lecois de lui des autres langues
transplantees", c'est l'epoque oil a cesse "transplantation", ;immigration francaise
prenant fin pour ainsi dire apres la Conquete en 17ti9. A leut- arrivee, les 60,000 colons
parlaient avant tout le patois de leur region (le Berry. le Poitou, ormanclie. la Bretagne,
I'lle-de-France: bref, du Nord -Quest de la France). II ,'est opere ; tot au Bas- Canada un
brassage des patois. Une unite linguistique s'est donc reee. Les cyageurs au Canada ont
ternoigne du "plus beau francais du monde". Alors qu'cn France, is grande majorite parlait
encore le patois, les Canadiens, eux, parlaient deja :ne langue cornmune, et non pas un
patois, niais plutot une variete de francais, avec certains mots venant, et c'est Bien normal, de
langues amerindiennes ou de l'anglais. En France, l'unite linguistique s'est imposee "Wen
haut" par un etat centralisateur, aide en cola par Fecole et le service militaire. Au Canada, to
Traite de Paris (1763) cede le pays a l'Angleterre ct met fin tctx relations avec la France. Le
francais eanadien, tout comme l'anglais, l'espagnoi ,.t le portugais de l'Amorique, sera
desormais a la fois archaisant (conservateur) et avanc.:- (evolu,5) par rapport a la langue de la
'mere-patrie. Comme arehalsme dans Ie dornaine do Facet-Tit, nensons, par exemple, aux

distinctions eviclentes en quebecois entre "un" et (brun, hrin), a "moi" prononce
"mo -i" et a "tout" prononce "toutte". En anglais d'Amorique, la prononciation du "r"
terminal dans "father" est egalement un archalsme, les Anglais d'angleterre ne prononcant
plus ce "r ". Comme pronunciation -avancoe", pensons aux voyelles sourdes ou -chucho-
tees" en Quebecois ill jy] (institution_ aux consonnes affriquees ts),idz] (petit,
midi), au "a" posterieur 161 dans Canada, barcia, etc.. et du cote anglais, au "t"
intervocalique qui est devenu en anglais d'Ameiricpy. -d" ou memo "r" (better, d). Les
deux phenomenes (archalsme, neologisme) existent ezt,alenlent au niveau du vocabulaire, et
parfois, mais plus rarement, de la grammaire.

Le francais dit standard, officiel et interra`;:crial (n'on treplaise a certains grammairiens)
est conservateur et hautement restrietif. Le frarr;ais quely"?_oois so volt, a cause du petit
nombre de francophones en Amerique, It c;,racteze unitaire du francais dit standard
(il s'agit d'une veritable institution nation; ':.: voile a etre devalorise. La crise de la langue au
Quebec decoule avant tout du fait qu'ileyiste un ec,irt entre le francais parle communement

. . _
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fatigues. Le portugais serait un simple chaleete lv Port ug11 n'etall pas tiepins
longternps independant. La manic chose vaut agalement pour le hollzmdais via -vii de
l'allemand. La literature espagnole d'Amerique serait "regionale- el "vulgaire" si les )ays

Amerique du Sud n'avaient pas eu le courage d'affirmer la valeur de leur parler compare a
celui de Madrid. La reconnaissance du franca's quebecois resultera &tie de forces politiques
et extra-linguistiques: I'uLilisation du frill-lois quebecois a l'ecole, clans 1 s ecrits officials du
gouvernement, dans la litterature, dans les organismes publics p,,rapublics. Un tel
mouvement est deja amoree, et it n'y a, en fait, aueune raison l;n rnistioue pour Lenin le
Quebec a une forme strietement "francaise-. Certains puristes evoquent inevitablement la
francophonie pour condamner toute tentative de -quebecisation-: "Les Francais at les
Beiges ne vont pas nous comprendre" hurlent-ils. C'est la une exageration ridicule, car le
fraacais quebecois demeure comprehensible pour tout parlant franeophone. Il n'y a que des
mots ici at la, tout comma c'est le cas pour I'anglais d'Amerique at d'Angleterre, qui font la
difference principale entre le franca's du Quebec et celui d'autres pays francophones. Quant
a 1'w:cent, c'est une simple question de conditionnement social. Si certains Francais trouvent
l'accenL quebecois "paysan", c'est !cur problerne et leur prejuge. Si certains Quebecois
trouvent que les Francais parlent en "tarmes", e'est aussi une question de prejjuges, l'accent
neutre n'existant pas. Les noirs americains ont clu dire que "black is beautiful ". Webster a
dig ecrire son clictionnaire pour se defaire de l'emprise d'Oxford. Les Quebecois disent at
diront "On parle hien, nous autres", at coclifieront un jour leur propre langue.

Mais pour arriver a la creation de nurmes quebecoises, it faudrait assurer que le Quebec
reste (il l'est dans certaines regions maintenant) et devienne un pay_ s normal, c'est -a-dire,
franca's. Le taux d'assimilation des francophones a Montreal et le nombre inquietant
d'immigrants frequentant l'ecole anglaise font que la Metropole, veritable "testing ground",
favorise l'anglais dans ('inevitable, pour celui clont la langue maternelle n'est pas I'anglais.
-lutte des langues" en Amerique du Nord. C'est dans un pays uniting-tie francais seulement
que le Quebec pourra definir et "consacrer" ses propres niveaux de langue: standard,
familier et populaire.

Il ne s'agira pas, pour le Quebec, comme l'affirment certains adversaires d'une norme
quebecoise, de declarer le joual "langue nationale". Le joual sera tout simplement reconnu
pour cc qu'il est: un niveau tres familier de langue. A l' ecole, on n'a pas besoin d'apprendre
le francais parle. Cela s'apprend tout naturellement dans la rue. L'ecole enseignera
evidemment un francais quebecois soutenu, sans pour autant condamner le francais pane
dans la rue, ecrit tras souvent dans les livres, utilise par les chansonniers et les auteurs de
teleromans. Esperons que la celebre querelle des -belles-soeurs" ne se reproduira plus, que
les Casgrain at Fregault de l'avenir seront plus ouverts at realistes.

On ne peut imposer une seule facon de parler sur une population. C'est ce que Gerard
Dagenais, auteur du Dietionrzaire des difficultes de to langue francaise au Canada, ne
comprend pas, car it affirme, croyez-le ou non, qu' "il y a une seule _f Icon de parler francais-.
Et c'est certainermnt In -francaise", "belle at eorrecte. Mais ni Monsieur Dagenais, ni
personne d'autry d'ailleurs, n'imposera le francais de France, avec ses niveaux de langue Bien

lui, sur les Quebecois. Un Quebecois ne parlera jamais le parigot. Un annonceur de
Radio-Canada n'utilisera pas les rri3rnes mots que le speaker de France. Las Quebecois ont at
ziuront leur "argot" i eux, it appelons-le jourtl si vous voulez: un -char- est un char, pas une
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Le terme appreci 'Iangue- est souvent qualifie d'un epithete qui modifie son
content' en y ajoutant une connotation depreciative; ainsi M. Dorn quail le creole
d'ahord de "langue du peuple", puis de "langue apparentee au francais . malgre des
deformations soniques et syntaxiques considerables".

Le denigrement du creole prend souvent la forme d'un rappel de son origine dans un
francais dialectal. C'est ainsi que pour trancher une polemique entre creolophobes et
creolophiles dans les pages du journal dont it est redacteur-en-chef, Andre Masso.h
affirme-t-il:

-Or, le creole n'est pas une langue, pas mime un dialecte. II est un derive appauvri du francain.
ne des premieres decencies du colonialisme" r fnurtclen 24 juillet 1971).

La reference du lien entre le creole et esclavage constitue un autre trait typiquement
depreciatif.

Mais les jugements les plus violemment negatifs sur la valeur linguistique intrinseque
du creole imputent generalement sa systematicite et son homogeneite structurale:

"Le creole est le parler ne spoilt , cement des relations journalieres entre maitre: et esclaves. C'est
du francais dialectal Louis XIV ou Louis XV, mais simplifie et deforme, crabord par les negrem
eux-rnemes, dont l'oreille ne pouvait percevoir, l'esprit comprenclre, ni la langue reproduire que
certalos sons et mots, puis par les ma ftres eux-mimes, quand ils s'adres.saient !curs esclaves, car
ils s'etaient avises qu'on les comprenaient mal s'ils s'ecartaient (rune sorte de langue croupion
reduite a trois parties du discours: sujet, verbe et attribut." (F.L. Schnell 1936: 153).

Cette caracterisation rappelle celle, plus sommaire, de l'eradicateur de patois et autres
jargons et baragouins reactionnaires que fut l'Abbe Gregoire. Dans son Rapport sur la
necessite et les moyens d'arzetintir les patois et d'universaliser ['usage de la langue francaise
(1973) ne declarait-il pas:

"Enfin les Negres de nos colonies, dont vous avez fait des Hornmes, ont one espece d'idiome
pauvre comme celui des Hottentots, comme la langue franque, qui, dans tous les verbes, ne
connait guere que t'infintif."

On pourrait faire valoir que la declaration de Schoell reflete tout simplement des
theories inadequates sur les langues pidgins et creoles qui prevalaient jusqu'd une periode
assez recente. Mais clejit en 1872 A. de Saint-Quentin avait-il perch' clairement l'autonomie
du creole et son statut de langue a part entiere. Pour de Saint-Quentin, tout idiome, par le
fait rneme qu'il est creation de l'esprit humain zt une structure autonome:

. la plupart des Francais qui entendent parler un negre des Antilles ou de Cayenne ne voient
dans son langage qu'une suite de mots francais entropies, assembles sans regles et n'exprimant
qu'un seas confus. Or, retie impression est necessairement fausse. Le desordre ne saurait
subsister a Petal d'institution, et la, dis-je commence immecliatement un travail cl'organisation.
S'ur les debris du melange gerrne lentement un idiome nouveau, incomplet, fragile, enfant n,

1/1111 r+n rift; n.i nvIratrAt..,,E.nt itattr ta 1,1 v.% rie,t;fitY./
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pu enfin conjuger un verhe quelcolique qu'au maven de particules eonjugatives prefixes, qui
a'alterent en rien le mot conjugue, ils ont clunne naissance a un . rrecede de langage d'une
simpliciie, d'une elegance et d'une concision qui seduisent Ic philulogue qui l'a constate. Ce
procede est la faeulte que possedent en creole les mots en general. mais surtout les attribute, de
devenir des verb es et de se cimjuguer." (127).

Tout se tient, non seulement dans la structure (Tune langue, mils dans la penst-e et la
pratique de ceux qui sont amenes a reflechir sur 1;1 nature du creole et a agir pour 111-i
permettre d'accomplir certaines functions:

"Quant a l'ortographe etyrnologique, je I'ai supprimee completement. Elle donne trop a ce
pauvre creole Papparence d'un Francais corrompu et real parle. (108).

Comment le creole est-11 percu par ses locuteur-s? D'emblee, reconnaissons que le statut
linguistique de son idiome est une notion abstraite pour le locuteur non-scolarise, d'ob la
difficulte d'entreprendre des sondages visant 5 lui faire porter des jugements d'ordre
linguistique. 11 repondra sans doute que le creole n'est pas une langue puisqu'il associe
langue et graphic et que Picliome vernaculaire est pour lui un fait exclusivement oral.
Quelques etudes pre iminaires dont nous awns fait kat ailleurs ont ete entreprises aupres de
sujets hilingues et seolarises (Valdman 1976a).

Le creole langue "nationale"
Certains linguistes, s'attachant a la faible productivite de la derivation du creole, ant

emis des doutes sur la capacite de cette langue de vehiculer des notions abstraites (Jourdain
1956, Whinnom 1971). Pour ne point nous attarcler sur ce point, disons tout sirup_ lement
que ces commentaires refletent l'ahsence de serieux efforts d'illustration du creole,
c'est-a-dire de son emploi dims des dornaines techniques (Valdman 1976 a). Ici, nous
voudrions formuler quelques raflexions sur de rocentes polerniques a Pile Maurice et dans les
D.C.M. sur le statut et le role du creole.

Les detracteut du creole se plaisent a faire valoir que, langue vernaculaire parlee sur
une aire requite et par une population peu importante (a plus forte raison lorsqu'on se
refuse a admettre un certain degre d'intercomprehension entre les divers parlers creoles et a
leur conferer une certaine unite linguistique), le creole ne pourrait avoir une vocation
internationale. Ainsi, poursuivent-ils, son emploi generalise et sa valorisation auraient pour
effet d'isoler la communaute et de rendre plus malaises ses rapports avec Pexterieur. Par
exemple, Denis Julien assimile le creole ;tux longues regionales de la France:

"J'avoue hien haul que, si en tant que Provencal, je garde en mon coeur, vivace l'amour de mon
folklore et de sun patois, il ne me viendrait jamais a l'esprit de demander a un representant de la
France de s'exprimer a l'ONU ou dans le Marche Commun en patois provencal: "(Le Mauricien
17 juillet 1971).

I
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Tout comme les "petites" :ties telles que le finlandais, le neerlandais ou le hongrois
pour lesquelles nul n'a jam is revendique de rOle international le creole aurait une

portee reduite mats servirait de symbole d'tinite nationals- ou regionale.
he soin se fait particulirement sentir clans Petal. multi-ellmique et multilingue

Maurice. Pour devaloriser le creole sett detracteurs en font la langue vomaculairo d'une parLie
de la population, do l'ethnie dite "creole ", et its arguent clue si Pon faisait acceder le creole
au rang de langue officielle. it faudrait en fairy :admit pour (mutes les autres vernaculaires en
usage dans Pile:

"Nul doute que si nous elevions le patois creole au rang de langue nationals, les autres eilinies
en reclameraient autant pour lour dialeete respectif dont :wenn West compris de la rnajorite du
peuple nuturicien! , En revanche, , la langue francaise pout -titre, est dojo, pour la jeune
nation inauriciunne, encore' tine langue utihtaire, cornmunatitaire, internationals, Eaidant is

;weeder a la civilisation de l'universel." (Denis Julien, Le Iluuricicii 17 juillet 1971).

Les quelques recherches d c -dre sociolinguistiques entreprises a Maurice indiquent Ices
elairement que soul le creole fonctionne comme langue intereommunautaire usuelle, et elle
est d'usage frequent raeme au vein des communautes ehinoise cl indienne. Jacques de
Commormond a done raison de declarer:

t'XiNte plusieurs dialectes a Maurice, it n'y a en revanche qu'un patois, compris et parts par
les Mauriciens, du plus riche au plus pauvre, du plus Wane au plus noir.' (Le Maur Lien 21 juillet
1971 ).

Mais de 1_ conclure que:

.. Tani que Ie Mauricien ne possedera pas `sa' langue, qui serail Eexpression de 'sa' culture, il
n'y aura pas de nation rnauricienne.'

C'est tomber dans l'erreur des Jacobins de In Revolution Francaise pour lesquels it ne
pouvait se creer de nation, "une et indivisible- qu'au prix de l'aneantissement des autres
langues (its disaient "patois ", "jargons", "haragouins ", etc.) existant sur le territoire. Glue In

nation mauricienne existe est un fait politique, que I'on fasse du creole une deuxic!me ou
troisieme langue officielleest un choix politique mais non Paboutissement inevitable de In

realite politique. Ajoutons que cola n'implique nullernent, comme le pretendent les
detracteurs du creole, le declassement du franois.

Dans les D.O.M. francais emergent trois types d'attitudes envers le creole, qui
eqpnndent aux vucs de lours adherents sur Pavenir politique du territoirn, I.es partisans

de la departementalisation, c'est-a-dire du maintien du status quo, defendent Petat de
diglossie actuel scion lequel seul le francais est admix dans ['administration et l'enseignement
et le creole est tolere comme "patois" vernaculaire. En revanche, pour les autonomistes le
statue independant des D.O.M. suppose une revolution culturelle que ferait prendre aux
populations de couleur l'existence d'une entite culturelle locale antillaise ou carathe pour
laa Guadeloupe, la Martinique it In Guyane ct oceano-indienne pour la Reunion dont le
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va de soi qu'il nest pas question d'envisager (carbine le font certains intellectuels surds de
runiversite et connaissant parfaiternent le francais) la suppression du francais dans l'enseigne.
merit et dans Is vie culturelle inartiniqusise sous l'absurde pretexte que la lutte contre

francais implique Is lutte contre Is Lingue francaise, Notre realite, en rette
matiere, c'est le bilinguisme qui structure profondement, depuis deux siecles, la rnentalite dans
Is vieilles colonies." (P. C. martiniquais, "Convention pour l'autonomie." illorne Rouge.
16-17-18 aoilt 1971, cite par J.-P. Jardel, 1975: 23).

Cette denonciation du choir linguistique des autono istes outranciers va jusqu'a
suggerer que la survalorisation du creole est one sorte de mystification dont l'objet veritable
est l'approbation du francais par la bourgeoisie:

n ne s'etonnera pas que la classe ouvriere, limit& par le creole, aspire quart a elle a
s'approprier toujours rnieux cet instrument irrernplacable qu'est le francais et qu'elle n'a
nullement ('intention de l'abandonner a Is bourgeoisie.- (Justice, Aujourd'hui Dirnanehe, No.
.135, 22 novernbre 1970, cite par ,Jardel 1075).

En toute objeetivite, la position du P. C. a pour elle le merite de s'appuyer sur les
modalites d'emploi du creole et du 1-ancais, qui domontrent la forte implantation de ce
dernier idiome dans les secteurs formeis et publiques. 11 est aussi fort probable qu'elle reflete
asset fidelement les attitudes des classes ouvrieres it paysannes.

Conclusion
Pour departager ies opinions it faudrait pouvoir s'appuyer sur des etudes rigoureuse-

merit objectives permettant (le sander fidelement les attitudes des locuteurs dans les diverses
communautes creolophones enviers les deux langues en contact. 11 est clair cependant que la
valorisation du creole que l'on note dans tous les territoires creolophones signifie qu'un
nombre croissant de creolophones n'acceptent plus la stricte diglossie heritee du regime
colonial esclavagiste et les contraintes limitant l'emploi du creole. Non seulement veulent-ils
rehabiliter le creole dans l'ichelle des valeurs sociales et culturelles, mars ils veulent aussi que
par l'intermediaire de l'ecole, precisement, le bilinguisme creole-francais s'etencient a toutes
les couches sociales. L'extension des domaines d'emploi du creole va de pair avec une
generalisation de la pratique courante du francais et de l'alphabetisation. Les modalites de
cette extension et generalisation simultanees varient d'un territoire creolophone a un autre,
et sont soumises a divers facteurs d'ordre dernographique, politique, economique et
socio-culturel. Pans tous les cas, l'extension des domaines d'emploi du creole et la
generalisation d'une competence effective en francais tendent a effacer la function
symbolique du francais dans la differenciation des categories socio-culturelles et sont done
generatriees de situations linguistiques conflictuelles.
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LE PROGRAMME SCOLAIRE DE RADIO SOLEIL:
UN PROJET EVEDUCATION EN CREOLE POUR ADULTES PAR LA RADIO

Raymond Conard
Roger Desir

Je voudrais d'abord prefacer mes remarques avec quelques observations. Premieremen'
comme le francais n'est pas ma langue de naissance, je vous dernande d'avance voti,
indulgence pour mes fautes de grammaire et d'elegance, et pour des tournures de phrases qui
ne sont pas venues de France. Deuxiemement, et je le clis avec peine, je ne suis pas un expert
en matiere d'enseignement ni en creole ni en francais, et pour cette raison, II faut que je me
contente de dire cc que font les experts. Et troisiernernent, un de ces experts est avec moi.
Entre parantheses, je me sens un peu comme ces eveques qui ont participe au Concile
Vatican II, et qui avaient des experts a leurs cotes. L'eclat de beaucoup des discours n'etait
pas de leur Excellence mais de cet expert anonyme. Mais I'expert qui est avec moi n'est pas
anonyme_ it est hien connu par beaucoup d'entre vous, pour avoir assists a d'autres
colloques, conferences et serninaires sur les langues francaise et creole: mon collaborateur
intime a Radio Soled, le Pere Roger Desir, J'espere franchement, qu'il m'aic:Ta avec vos
questions, apres cette conference.

Je vois que le theme general de la session de cet apres-midi est: Creole et Francais aux
Antilles, etat de In question", et ma communication est intitulee: "Le programme scolaire
de Radio Soleil un projet d'education en Creole pour adultes par la radio." Je feral
de mon mieux pour unir les deux themes.

On dit "Of the making of books, there is no end." On peut dire la meme chose du
clehat en Haiti concernanf merites respectifs du creole et du francais: ca n'en finit pas!
La polemique continue. note plusieurs fois une chose fort amusante: si une soiree
devient un peu ennuyar,, z. nous, et si In conversation commence a trainer, ce n'est pas
necessaire qu'on cherche un remede tres loin. II faut seulement dire que le creole est une
langue comme I'anglais, le francais, Pespagnol, et toutes les autres, avec ses *les, sa
syntaxe, etc. Et je vous assure, la temperature de In piece va augmenter de 10 degres en 5
minutes- Meme des personnes qui ordinairement semblent tout a fait normales peuvent
devenir irrationnelles sur le champ. Mais si le clebat theorique continue dans la presse, les
revues, et clans quelques salons, In pratique est toute autre. Sans beaucoup de fanfare et de
bruit, le creole est en train de gagner la hataille, grfice aux differents organismes et
organisations qui, depuis des annees, travaillent en Haiti pour In promotion de la langue
creole. C'est procisfnent un reportage sur cc travail qui constitue la premiere partie de mon



papier. Vraiment um vaute, visant non seulment 1'alphahetisat c n dos masses, mans aussi
lour formation on general en lour dormant beaucoup de notions de base sin Io eivisme,
l'hygiene, to travail, etc. Mais malheureusement on pratique, et ici je ne park, pas settlement
('Haiti mais aussi de la Dominicanio on j'ai passe 8 ans. et ties autros pays du Tiers-Monde
dont Fat connaissance. les programmes gouvernementaux &alphabetisation n'ont pas en
heaucoup do reussites, excepte dans les pays communistes qui alphahetisent par In force. Co
nest pas In memo chose. II y a heaucoup d'enthousiasme, de motivation parmi les dirigeants
de ces programmes mais souvent it est Lres diffivile de Lrouvor A to campogne les cadres
necessires pour concretiser ces beaux roves. Pour tous les efforts deployes et les depenses
faites de par to monde dans cette bataillo, les resultats sont moigres. Jo retournerai uu
programme de l'ONAAC en parlant de l'ecole Radio Soleil.

Nous avons aussi en Haiti l'Institut pedagogique notional qui depuis un an dingo des
cours ('alphabetisation A Cote -de -For dans le sod On emploie un nouveau
systeme qui repenso to processus d'apprentissag,e dos sons do creole, A partir d'un vocahulaire
coneret. II faut ajouter aussi to departement de l'agriculture, des ressources naturelles et du
developpement rural qui a commence un programme radio scolaire do 15 minutes, trois fois
par semaine, ayant pour but l'enseignement du francais prle, mais a partir de la langue
creole.

Dans to secteur prive, les programmes sont divers et varies. On commence avec Alphalit
ou le Comite protestant ('alphabetisation et de litterature. lei it taut dire entre paranthises.
qu'en Haiti, les eglises on general, ont ete de vrais pionniers dans to domaine de l'education
des masses en creole. Alphalit a prepare des manuels de lecture, ('initiation au calcul, et des
livres de lecture.

Dans le cadre des projets de developpement eommunautaire, incluant toujours des
programmes d'alphabetisation en creole, nous avons le centre du Pere Robert Ryo et de son
equip@ a Laborde clans to sud d'Hati dont it y avail dos reportages dans to presse francalse,
canadienne et americaine. Un travail pareil so fait A Jeremp avec le projet do rehabilitation
rurale GCbo par l'Eglise Methodiste. Its ont um, petite revue mensuelle en creole: Je Nou
Louvri. Les paroisses du diocese de I linche dans le departement du centre ont formule une
grammaire pour l'enseignement du creole et un dictionnaire creole. Et taus, ils ont des
centres &alphabetisation.

Nlaintenant, on dolt parlor de l'educaLion primaire des enfants et des efforts qu'on fait
pour lour enseigner en creole, un champ beaucoup plus vierge quo celui de l'alphabotisation.

D'abord, nous avons les experiences du CHISS (Centre HaRien d'investigation en
sciences sociales) visant pour l'enfant de l'ecole primaire une transition de la lecture du
creole a celle du francais sans grand changement, moyennant un programme d'enseignement
primaire qui utilise le creole comme vehicule d'instruetion et qui inclut du materiel de
lecture et de langue, Lout en enseignant en memo temps le francois comme langue etrangere.

Pour evaluer et mesurer les effets de cette experience trois troupes ant ete
D'abord to groupe experimental ('enfants qui suivent le nouveau programme educationnel.
Mais aussi deux groupes contrale sont necessaires. un soumis e un programme stimule
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publication liturgique on creole dans plus de 1.000 eglises, chapelles et centre :4 heso
oblique semainc. Nous awns dejA fait mention do lit revue de Lebo: Je Nou Louvre,

En general, les services religieux de toutes les eglises, a l'exception de quelques mosses
en ville, se font en creole, partout. Pour alder ces efforts quatre try ductions du Nouveau
Testament ont deja paru en creole. Il y la traduction du la Societe biblique d'Hafti
(1954), la traduction de la Societe hiblique americitine (1960), la traduetion du Pere
Colimon (1971 ), et la traduction de l'Alliance biblique universelle (1975). La traduction do
la Bible entiere est en train (le se realiser par deux groupes differents, to Pere Desir faisant
partie de l'un deux. Alors ca aide beaucoup d'avoir tous ces livres en creole, puree que la
hibliotheque creole rests' encore assez maigre.

tin autre livre qui a eu un succf,s extraordinaire, trots editions et 50,000 exemplaires.
I qit It recited do chants: Nap Regle Tout Raga), an Chantan. Actuellement on en prepare um,
quatrieme edition . .. Et en Hafti, si on y vend 500 exemplaires dun livre c'est deja
beaucoup, mais 80,000! Pour moi c'est une revelation de voir comment les gens de la
campagne haitienne, meme 111 of I n'y a pas d' ;tole, arrivent. a lire sans beaucoup de
difficultes le creole ecrit dans ce recueil populaire, lc Nouveau Testament et tow les autres.
C'est formidable. Vraiment tous ces livres et toutes ces revues dont je parle font un bien
immense pour l'alphabetisation en Haiti.

ll taut dire qu'a Petranger aussi, it y a des revues en creole, et une bibliographic creole
qui s'enrichiL chaque jour. En plus, it y a des pieces drumatiques, meme du theatre classique
traduites en creole, comme l'Annonce Mite a Marie de Paul Claude!, Horace et le Cid de
Corneille, Andromaque de Racine. Antigone de Sophocle. Moi-meme, je nourris une secrete
ambition (au moins c'etait un secret jusqu'U maintenant) de volr un jour la presentation
au theutre et on creole du drame Julius Caesar de William Shakespeare. Le langage simple
mais tres image de ce (Immo me fait beaucoup penser a notre langue creole. Et maintenant
on commence a publier des romans entiers en creole, des nouvelles et des recueils de poesies.
Et encore une chose interessante: j iii assisto Pete dernier a tout un tours au niveau
universitaire sur la culture hatienne, Pethnologie, la langue, les rnoeurs, et la science
bibliothequaire, le tout dispense en creole.

Ce panorama de Petal. actuel de l'emploi du creole clans la vie educationnelle, relig euso
et litteraire d'Ilarti est tres incomplet, je le sais, et je demande pardon, pour avoir omis telle
ou tulle initiative. Le manque de temps et (le donnees ne permettent pas pour le moment un
resume plus detaillo.

EL comment Radio Soled dont Je suis lc directeur executif, figure-t-elle dans ce
panorama? C'est notre espoir quo l'ecole Radio Soleil, un dopartement de notre poste de
radio, sera d'ici quelques mots, pout-etre au mots do mars de l'annee prochaine, une vraie
ecole national' atteignant (mute notre population adulte avec un systeme complet
d'education primaire. EL pour la premiere Lois dans la seule langue universelle d'Halti, le
creole. Si nous reussissons, nous pourrons etre l'instrument qui contribuera



les ruralos vent Jusq cows preparatoin. II. Radio Soleil rumple inaugurer un
gramme d'educat ion foment.. et systemat Uwe par la radio. Nlais tin programme

uniquement pour los adultes ctui ont plus (10 1 5 ans et en eole gm est la settle langue de
S5". dos I laitivris.

Nous palons dune nouvolle methode. Les organisations internationalps s'accordent
concevoir ('education des adult es uomme uno education fonctionnelle, ou encore une
education permanente ne sulfit pas d'alphabetiser l'adulte on lui apprenant a lire et 5
ecrire. Co West pas assoz. A quoi cola sort -il (le pouvoir ("wire votre nom simplement? II foul
aussi qu'il poise ontinuer ses etudes. :;loon it ne tardera pas a rodevenir un Metre
fonctionnel. Consciente do cette realite. la Conference Episcopale et le comite
ex(-'cut if de Radio Soleil out decide d'adopter le syst6me ECCA. Jo no sail pas si vous tes au
courant do ce system! ECCA ( Emission culturelle des Iles Canaries), un syst('rne d'oducation
par radio el employe aux Iles Canaries, et qui certes a deja donne d'excellents resultals. Ce
systeme est egalemont employe en Republique Dominicaine. EL apses quelques modifica-
tions en fonction du milieu de la culture Ilailienne, de la langue, des nocessites et
des inspirations du pcuple Matter" nous comptons en faire ('experience a notre tour. Co

_ &me audio-vidoo-tactile vise a developper simultan6ment chez l'adulte les facultes de
ir, d'ecouter, rte travailler. reunissant ainsi les trots elements essentiels i toute method°

d'enseignement: class() active, materiel didactique, et contact personnel avec l'eleve. De ce
fad. Cost une mathode systemaLique, efficace et pratique et surtout a la portee de taus Lard
out communaute urbaine quo rurale.

Les elements du systeme creducation de Radio SoJeil
Quatre facteurs interviennent clans ce systeme &education:
a) Les professeurs-annonceurs
b) Les moniteurs-correoteurs

La methode de distribution des routs imprimes
LI) Les eleves.

Les professeurs-annonceurs
Nous avons actuellement une oquipe composoe de deux profes eurs-annonceurs, d'un

consultant technique, dune secretaire et (run artiste dpssinaLeur. lls ont pour turtle do
prs parer les feuilles de cours, avec In lecon au recto; vL au verso, to dovoir correspondant.
Chaque semaine chaque eleve adulLe va recevoir buil 1 neuf feuilles pareilles. Tout y est..

Chaque jour entre 5 houres p.m. et 7 heures p.m. les professeurs brunt lour expose qui
sera une explication du contents de cos feuilles. A partir de cc's explications, l'elke arrivera
comprendre les !eons. D'oU l'importance de cetto tache pour les professeurs-annonceurs.
Par lour voix et lour personnalite ifs devront s'efforcer de captor ('attention de l'eleve et de
1.6duquer tout en lu parlant. I:explication se fora sous forme do dialogue entre deux
professeurs: un homme et une femme pour eviter la monotonie. Les cours seront dispenses
au rythme de six moil pour chaque nivetm: zutssi en un in chaque &levy taint l'opportunite
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robstacb le plus imp ntint clui ent ravait to mo massif do communication; to prohleme
du -feed back- ou do la -retro-alimentation.-

Le moniteurcorrecteur envoie chaque semaine bureau ral de Radio Soleil a
Port-au-Prince, un rapport appele rapport liebdomaciaire. Grace 1 ce rapport, on se fera une
juste 'dee des progres realises par les eleves, lours reussites et leurs problemes. Ceci permet
ainsi an professeur-annonceur d'avoir un rythme de travail en fonction des eleves, rendant de
ce fait les cours plus adapteN et plus efficaces. ll rout dire ici quo Lous les cours seront faits
on creole, et qui tour les niveaux on enseignera Ic francais park partir du creole, Tout (mei
cst ex.plique plus en detail dans noire mantlel du moniteur-correctcur, dont on vient clo
terminer la redaction.

Nletbode de distribution des cours
Suivant le systerne ECCA, les eleves recevr chaque e tine serie clo septa neuf

fouilli s, imprimees dos deux caes, contenant les lecons qui seront etucliees au cours de la
sernaine. Notre service de distribution etudie les possibilites en vue de trouver un moyen sCir
do faire parvenir cc materiel didactique aux coins les plus reculds du pays. Une analyse
generale a permis de constater quo 97 ".. des dioceses du pays ont deja soit une ecole
religieuse dirigee ou par des religieuses, ou par des freres, soft une ecole presbyterale ou
encore les deux a la foil. En plus, il y a les ecoles d'Etat, les ecoles con fesSionnelles
protestantes at les consols communautaires.

Pour notre programme radio-scolaire a l'adresso des adultes nous voudrions beneficier
de Unite vette organisation, qui est deja sur place, en ayant des representants dans chaque
vine, si possible quelqu'un qui a dejfi milite dans l'enseignernent. Le materiel didactique
parvi ndrait aux rnoniteurs-correcteurs et aux eleves par l'entremise de ces representants.

L'eleve
L'eleve est l'olement to plus important du systeme, sa raison d'etre. L'aspect to plus

revolutionnaire do cc systeme ECCA est quo les eleves pourront suivre dans leur propre
langue les cours chez eux, sans avoir besoin de se &placer. Les professeurs les atteindront
par le moyen de la radio. Quanci l'eleve rentre du travail fatigue, it n'a pas a se tracasser pour
les cours, car chez lui, en ecoutant le poste, it pout tout suivre comme s'il etait a l'ecole. Au
cours de la reunion hebclomaclaire, l'eleve a un contact direct avec son moniteur- correcteur.
Celui-ci guide, l'encourage, lui corrige ses devoirs de in semaine at lui remet les feuilles de
cours, qui feront I'ohjet du travail de la semaine suivante. Cette reunion se fera le samedi ou
lc dimanche, alors quo les classes se feront du lundi au vendredi.

Cette methode exclut Loute sorte de paternalifune. Rien ne se donne. Chacun apprend a
se surpasser par ses propres efforts. Aussi chaque clove dolt contrihuer clans une certaine
mcsure a son education propre en donnant une gourde, (vingt centimes du dollar americain)
par semaine. De cette gourde, 50 centimes ($0,10) iront an moniteur-correcteur qui ainsi se
sentira plus engage et oblige envers l'eleve, et aussi s'ef forcera-t-il de Bonner un rendement
maximum. si co n'est pas plus quo ce clue pourrtiit exiger l'eleve. Les autres 50 centimes
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Fonctionnement du systenie
fonctionnement du systeme dolt-etre coast eontrole. 14:n eltet, les dossiers

serum ouverts tant pour les eleves quo pour les moniteurs-rorrecteurs de facon trouver
toils les renseignements les concernant et etablir un contride du systeme. Les moindres
progres de l'eleve sent inscrits dans son dossier personnel, Toquel dossier resit. i In disposition
du moniteur-correcteur et de In Radio-Ecole.

Les buts de l'eco le radiophonique
Comme tout mouvement educ. :refuel, l'ecole radiophonique a sa philosophic et ses

huts. Entre autres, nous citons:
a) Donner a l'homme haftien des connaissances de base stir lesquelles it sera ft meme

de construire sa personne, organiser son developpemeni et aussi preparer l'avenir.
h) Developper chez Fhomme hailien le boil du travail intellectuel et economique

afin qu'il se sente toujours digne et capable do decider de son avenir. C'est dans
cello optique que In Radlo -Ecole vise un enseignement theorique et pratique, non
seulement fonctionnel mail aussi effectif de facon a aider l'homme ha Lien a
r6sourire lui-mime les problemes qu'il con fronte dans la vie quotidienne.

c) Contribuer a decouvrir les talents haitiens en appreciant et faisant connaitre les
clifferents aspects propres a la culture et aux moeurs de Ilialtien pour qu'il
s'epanouisse, s'irnpose avec une personnalite qui lui est propre.

Nous avons aussi un autre document intitule: "Aspects ideologiques de Fecole Radio
Soleil,- qui avec ses 16 pages traite de ces objectifs de l'ecole.

Mais avec tout ca, it y a encore des personnes a nous demander: "Oil est le programme
d'alphabetisation de Radio Soleil? Votre programme est pour les personnes qui savent déjà
lire et ecrire." Et nous repondons: Tout ce systerne de l'ecole Radio Soleil repose sur tine
campagne d'alphabetisation de grande envergure. Aussi, de pair avec son programme
systematique cl'education formelle pour les adultes, Radio Soleil envisage de deployer un
effort soutenu dans le clomaine de l'alphabetisation. II ne s'agit pas pour nous de faire
['alphabetisation clans le cadre de noire ecole radiophonique. Mais nous avions prevu dans
noire horaire d'emissions, un programme journalier dispense pendant tine demi-heuro le
matin et rends dans l'apres-midi pour en assurer une diffusion assez large.

Mais qui va faire ce programme d'alphabatisittion? Nous avons adopte comme ligne de
concluite general creviter de faire double emploi. Face aux efforts des uns et des autres, Lint
du secteur prive que du secteur public en roecurrence, pour ne pas Umber dans une
competition g-ratuite, nous preferons are un encouragement, un stimulant pour eux. Aussi
avons nous ete contents de lire clans le Nouveau Monde, du 29 janvier de colic annee, que
bientat l'ONAAC va inaugurer un tours d'alphabetisation racliodiffuso trois jours par
semaine dans un effort d'efficacite sur le plan national. Radio Soleil fern de son micux pour
aide encourager pareilles initiatives en melt acct ses emetteurs d'ondes a lour disposition.

En plus de cello nouvelle officielle, nous avons eu des visites tres aimables avec
I ' rl NIAAC qv. r U ed n qeohlire >i rIernien etc_ F.t de mint et d'autre, on s%atend a une



L'HISTOIRE

lenoch Trouillot

J'aurai a parler ce soir, d'une histoire singuliore et dramatique, de l'histoire de la nation
Ila ienne. Cette singularite West pas une preuve de superiorite, mais une preuve de faiblesse
et d'impuissance. Singuliere, ( Ile l'est, cette histoire d'une nation negre qui, au milieu des
forces colonialistes et racistes, gagna sur des champs de bataille sanglants son independance.

Dans Pun de mes livres, Les chefs africains et la guerre de l'independance, publie a
Mexico, j'ai evoque ces chefs de bandes qui refoulaient l'artnee envoyee a Saint-Domingue
par Bonaparte vers les villes du littoral. Avec la guerre de guerilla pratiquee sans aucun
principe d'entente, avec leur conception tribale qui ne leur permet point d'en arrives un
pi.n cl'ensemble, ces chefs africains n'ont pu aboutir a l'independance. 11 fallut que les noirs
et rqddtres des troupes coloniales prfssent en mains le mouvement et qui formerent cet
ensemble coherent qui ahoutit a l'independance nationale. Ce fut une guerre heroique dont
nous ne parlerons pas ce soir.

Cette singularite dont nous parlons, c'est plutot la lutte pour la survivance de la nation
haftienne, apres la proclamation de son independance. Les nations africaines d'aujourd'hui,
apres la proclamation de leur independance, ont beneficie de l'indulgence et meme du
cor.cours materiel et technique de lour ancienne metropole. Tel ne fut pas le cas, au
contraire, pour la nation haltienne. Les Etats-Unis du Nord, l'annee meme de leur
independance, entraient en rapport avec leur ancienne metropole, et les autres grandes
puissances accueillirent cette independance avec un enthousiasme non-voile. Dans un autre
de mes livres L'independance des Etats -Uns et l'independance d'Hafti, qui s'eclite
maintenant sous legide de l'O.E.A., j'ai rnontre comment, des Paurore de son independance,
Haiti fut harcelee par des forces contraires qui se trouvaient plus a l'exterieur qu'd
l'interieur. C'est a quoi se resumera notre propos de ce soir.

Il s'agirait de montrer premierement pourquoi, apres son independance, Haiti n'a pas
eu une periocle de reconstruction, comme toute nation, apres une guerre, meme moins
destructrice que la guerre de l'independance hartienne. Deuxiemement, pourquoi le
commerce national, au moins 15 ans apres In proclamation de l'independance, fut doming
par des strangers? Troisiernement, pourquoi des guerres civiles, pendant le 19eme siècle et
au debut du 20eme siecle, c'est-a-dire jusqua l'occupation Americaine de 1915, se sont
multipliees en lerritoire haltien? Quatriemement, quelles forces obscures allumaient ces



I 20

des ress mrces aconom q- et financieres
Anglais, des Allemands.

C'est, je le reconnais, une these hardie, rnais appu
et nombreuse, Nous allons repondre point par pain
nous nous sommes referes,

Il s'agit d'ahord de I'ahsence dune periode de reconstruction. La guerre de
Pindependance (Marti fut, helas, une guerre atrove, tine guerre raciale. Des generaux
francais, comme Leclerc, Rocharnbeau, sous Pinspiration de Napoleon Bonaparte, tenterent
de pratiquer Ic genocide et les noirs riposterent avec vehemence et cruaute. Et ils gagnerent
la victoire finale. Partout alors, c'etait des champs devastes, des usines detruites, des cadavres
amonceles, et ensuite it y cut un massacre des Francais qui avaicnt late contre les
independants. Ce fut done la suppression des cadres, dont pourtant Ia nouvelle nation avail.
besoin. Pour reconstruire les usines it fallait des capitaux, des techniciens, qui ont ful cette
terre tourmentee,

Malgre des tentatives qui prouvent Ia bonne volonte des Hartiens, mall re les
immigrations europeenne et americaine, cette reconstruction n'a jamais pu avoir lieu. Ce fut
Pisolement presque total pour Haiti apres son independance. Aucune des nations
Europeennes ou Americaines n'accepterent Be reconnaitre la nouvelle nation. Et la France
preparait sans cesse un retour offensif contre les Haiticns, II fallait attendre 1824
l'independance d'Harti ayant eu lieu en 1804 pour que le St-Siege envoyfit une mission en
Haiti, dont les demarches furent d'ailleurs incertaines et sans lendemain. Quant In France,
en 1825, elle imposa au pays la fameuse ordonnance de Charles X; une flotille de 14 navires
vint A la rade menacant, attendant que cette ordonnance fut ratifiee par le gouvernement
Haitien.

A vrai dire, 20 ans apres l'independance, les hommes qui se trouvaient, aux avenues du
pouvoir n'etaient plus aguerris. C'etaient des hommes qui, par conviction colonialiste ou
aciste ou par pour, n'avaient point participe A Ia guerre de Pindependance. Mais c'etaient
des hommes instruits dont, A vrai dire. Haiti avail besoin. Pour empecher gulls livreront le
pays a Ia France, les masses populaires durent se montrer agressives. Quant A l'Ordonnance
de Charles X, elle accordait A Ia jeune nation, une reconnaissance conditionnelle et
humiliante et une lourde indemnite pesa sur Ic peuple hartien: 150 millions de francs, en
faveur des anciens colons, A payer par terme.

Cette lourde dette pesera sur Haiti jusqu'en 1877, et pour Ia payer it fallait contracter
d'autres dettes, c'est z quoi nous voulions en venir. D'ahord pour payer la premiere echeance
de cette lourde Bette, le gouvernement haitien But contracter, en 1825, c'est.A.dire la meme
armee, une nouvelle Bette sur le march& parisien. C'est pourquoi l'on parle de la double Bette
francaise; it n'y a pas un gouvernement HaiLien du 196me siècle et du debut du 20eme, qui
ne But recourir A des emprunts interieurs ou extorieurs pour ropondre A cette lourde
obligation.

Pour payer la double dette frtuacaise, it fallait souvent emprunter sur lei marche local ou

Francais, par des time ricains,

r une documentation pe Linear
stions auxquelles tout A Pheure
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d'autres gouvernemonts !cur debut furent progressistes. Ch ms all hasard: celui de
Greffrard de 1860 11 1865, celui de Salomon, tie 1879 a 1888, (Atli de Antoine Simon, un
homme peu instruit, mais qui sot choisir comma collaborateurs les plus belles intelligences
de son pays. Le temps de progres de ces regimes ne dura que deux ft quatre ans.

Solon leur obedience ou des interets sordides, les hommes des pays imperialistes
organiserent, parfois presque ouvertement, des guerres civiles pour renverser ces gouverne-
ments progressistes. ll arriva souvent meme qu'un negociant de Port-au-Prince ou d'une ville
de province financat, a la lois, Pinsurrection qui devait renverser un gouvernement et ce
gouvernement lui -mime. Celui qui inaugura eette maniere de faire pendant la guerre entre
Christophe et Potion s'appelait Souther land, En effet, it vendit des armes et munitions et
emprunta do Pargent aux deux parties qui s'entredechiraient. CeLte maniere de faire devint
une tradition.

Point nest nesom, pour it i`Lrey l .is trop long, de (Pa pl qui fourmillent
dans mitre histoire du 19eme siecie et du debut du 20eme. Choisissons Lout de meme un
autre exemple au sujet duquel Fat personnellement, dans Pun des chapitres de ma Nouvelle
ilisloire reuni une documentation presque complete. Le general Domingue venait
d'acckler au pouvoir; des liberaux, qui se Lrouvaient en exil, se proposalent de renverser son
gouvernement. La maison Ilatmann, Pune dos plus riches, sinon la plus riche du marche
halt en, empruntait de l'argent au gouvernement de Domingue et Paidait a contractor des
emprunts a l'etranger. Mais voila qu'en meme temps gull empruntait de !'argent, it offrait
des armes et munitions a ceux qui s'organisaient pour renverser du pouvoir ce meme
Domingue. Lorsque la populace, dechainee contre ce regime prevaricateur, assassina
Domingue dans les rues de Port-au-Prince, ainsi que le general Lorquet qui le soutenait, la
meme maison Hatmann presenta ses bordereaux, le gouvernement dechu lui devant des
sommes enormes. Et de Pautre cote, it presenta ses bordereaux aux vainqueurs. Ce jeu, la
meme maison Hatmann continua longtemps a le faire.

Ce West, vous dis-je, qu'un exemple entre des dizaines. Quant a Salomon, c'etait le chef
d'Etat qui nourrissait les intentions les plus progressistes. Mais les Anglais a cause d'un litige
concernant la Tortue, une petite ile acljacente, otaient contre lui. Ils armerent dans des Iles
antillaises des hommes. qui pratiquerent une invasion dans certaines villes de POuest et du
Sud.

11 faut lire la correspondence de Stephan Preston, un ministre aux Etats-Unis,
pour avoir une idoe de l'angoisse qui secouait les tenants du pouvoir etabli. Mais Preston sut
ohtenir la sympathie agissante des Americains, et les Americains vendirent au regime de
Salomon, des armes, des munitions, des bateaux, qui lui permirent de vaincre les rebelles
dans uric mare de sang. C'eLait en somme plus une guerre entre Anglais et Americains
qu'entre deux factions de la nation haftienne.

Pour qu'en ne recommeneilt pas, Salomon, cruel en cette armee 1883, devint feroce
I egard de ses ennemis. II les tua par dizaines. Mais it dui. se rendre compte que ses ennemis,
ce n'etzlit pzis precisement des liaftiem, qui itvitient peur de sa main de fer, mais c'etaient les
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um, ntatc.," publiee chins La Miner (le principal journal de I;r province ), ear ils ne
laisa;.ent qu'imiter Pexemplc de ('artier et de Champlain qui. avant cox. avalent traverse les

nies pour etendre le royaume du Chi-R-4.3'.
ll est evident qui!, dans l'opLique ultramontaine. Cztner et. (.'hampLrin n'etaient m le

repesentant (Pun rut cherehant A augmenter sa puissance et sa riehesse ni le repesentant
d'interets commerciaux, mais des apotres de la Sainte religion eatholique. C'est ainsi
ont etc reprkentes duns les manuals d'histoire des °cotes canadiermes-francaises"" et cola
conformement airs buts proposes aux instituteurs par les commissions scolaires: "Sachons
inculquer at nos fill et, a nos Mies 1'amour de la religion et, un prolond respect. pour tout cc
qui regarde l'honneur et Ia justice; appliquons-nous a met tre souvent (levant lours yeux it's

belles pages de notre histoire nationale."34 Ott encore; "II trailer l'histoire dans
primaire comma un enseignement national par excellence..."3 f" II nest done pas

sorprenant de von. dans (voile mesure les manuals d'histoire ora et° influences par Poptique
Ie ['Alibi:. J.-B.-A. Pedant', dont l'histoire du Canada:3c' est en si grande mesure one histoire

du catholicisme au Canada. Pour Feland le plus grand Canadien est le missionnaire-martyr
Browor, et l'acte de canadianisme par excellence est. faction de Dollard des Ormeaux. mart
en luttant pour It, catholicisme.

l'histoire, pour les nationalistes ultramontains, ne represent:tit pas seulemcnt un
exemple auquel it fallait rester fidele. L'histoire etait dynamique; fi travers elle Dieu
progressait vers la realisation de ties projets. Elle pouvait nous indiquor, done. non-seulement
notre devoir actuel mais aussi notro destin. Ainsi, par exemplc, en cliscutant le projet, de la
Confederation de 1867, un des journaux conservateurs a trace l'histoirc du Canada Francais
depuis Ia conquete, voyant dans cette histoire on tnotivement lent mais sir vers Ia liberation
de cette nation catholic:we de Ia domination etrangere, vets one :iuton(rmie de plus en plus
large. La Confed@ration, en soparant. I° Qui_,I)ec de l'Ontario (avec lequel I ne faisait qu'une
smile province avant 1367), representait un attire pas dans Ia mr!me direction.' Cr rLains

journaux consevateurs ne critignaient pas do dire qui, k, courant de l'histoire °mai/mei-int
dans lc mem° sens, et. quo si le Canada franrais restait fick!le a sa mission, I formerait on jour
on etat completement independant et libre do jouer dans le monde le ride de puissance
catholique." 8 Le journaliste ultramontain Jules-Paul Tardivel, dans son roman separatists de

1895. a declare clue c'etait vers l'otablissement dune "Nouvelle-France" entieement
catholique et enti°rement independante cote la Providence avail, mime le Canada francais
travers toute son histoire.""

Done l'histoire, pour le nationalism° ultramuntain, °tail. une etude par Impede on
uvrait les devoirs et les destinoes de la nation clevoirs et destinees connus de Louie

maniere a priori puisque (fest par la Revelation que Pon sail, que Dieu agit Par l'h stoire, et

par la Revelation que conna ft la loi de Dieu.

Conclusion
Aujourd'hui le Canada fran is s' it rejet(', Louis-Francois Lafleche, it a

accepts I@ materialisme. Et pour ant, en conternplant le Qu6hee contemporain. j'ai parrots
une impression tes forte de dii,ja-vu.

y a quelque temps, on jeune prolesseur de !literature dans one universae quebecoisc
de longue anglaise a pu aqu6rir une grande renommee par la publication d'un livre sur
l'histoire du Quebec Vile dans l'opLique d'un nationalkme revolutionnaire. L'auteur du Petit
mattliel intistoire clu Qw_;bee, Leandrc Bergeron, ne ressent que du mepris pour les
nal ionalist es ultraiontains el low' vision du passe. Mt nihu s dune elite de -pelvic
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Cect ne veut pas dire, din liergoi faun
histoire objective et detach(4., Line etude lenti bum,
rhistoire". VoilA une conception ini ericaine de rhistom
Americains "ont egalement emprunte lour point de vile,
capitaliste americain et la marginalite des petits petiplos..."

II ne faut pas (lubber que rhistoire a un sens, qu'elle represent(' tin mouvement vers un
hut, et rhistorien tort se situer thins co mouvmont ;in de raider vers sa fin.

Dans un sens, le but de l'histoiro pour Leandro Bergeron on 1970 est it menu(' Ur
'fardivel en 1895: c'est "revolution du pcuple quebecois vers sa liberation. Et ce West
pas tout ce qui rapproche les deux hommes. Car en attrihuant un sons a rhistone one
direction of on but tous les deux rejettent la mothode et la critique en histoire et optent
pour l'a priori, le transcendant et rimmuable. Et la qualite a priori de lour nationalisme los
amine toils deux n definir la nation de maniere a en exclure tin grand nombre de ses
mombres.

Pour l3orgvron, la Revelation est 1-m111)1:n26v par tine sorte to marxisme. II a tine vision
do runivers oil dans toils Ins sieclos el a toutos les epoquos Lin retroUVe Lin proletariat
exploit(' et one bourgeoisie qui ropprime.4' L'essence de ('experience eanadienne-francaise
est jiFcernent fravoir ce proletariat. Deigns lour arrive(' au Canada on peut distinguer
entre ceux qui seront les vrais Canatlions et ceux qui seront touj Ars etrangers a la nation;

laisser par rid(..e (rune
'l'histcirien o slate en dehors de

eeUx qui roll( empandee aUX
s -it cline la supr6matio de Porcine

Cyst et che rl doites, qui comprendra r 1 is de justice, vavahonds et Mies clu roi, qui
thinnera naissance a ce peuple explode que nous sommes, explodes d'abord par les marchands
franc:ids c r lours romplices de la noblesse, pins par les ,Nnglais et enfin aujourd'hui par les
American-is. Its Champlain, les administrateurs francins, les rommercants francais ou anglais
avec la complieite du clerge subs taus Ie s regimes, _exploiteront ce peuple quebeeois et Iv
maintiendront elates Lin eud crinferiorite et de sujelion.42

Apres la conquete les orals quobecols serunt v exploi
collaborateurs, les traitress, les "rois-negres" qui ne le seront pas.

to voit-on pas dOja ici un parallel(' avec In distinction entre les orals C-unadiens
catholiques et les traitres oil onnernis protestants ou liberaux au XIXe siecle? Bien plus, ne
pea-on pas voir thins to nationalisme revolutionnaire de Bergeron une softy de version
laicise du nationalisme ultramontain?

Quo fact =il ennelure de Lout cola? Clue rhistoire pent nous melon'

n'y aura que les

di.finir et
comprendre ridentiti. national(''? Pas rhistoire nationalist(' ati monis. Dans nos deux cas
quohocols, le nationalist(' suppose l'identit6 nationale cl'ahord et la chercho dans l'histoire
apres. N'est-c I psis la un ph6nomene plus general?
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L'INCIDENCE DU FRANCAIS Stilt LA LANCIA M1CMAQ11E

Albert B. De Blois

La langue miemaquc fait partie (le la farnille algoriquiano et est apparent( au

montagnais, au tact, ti l'ojibwa, etc. Environ 5,000 autoebtones de hi Notivellt4tcosse, du
Nouveau-Brunswick, de l'Ile-du-Prince-Edouard, de Terre-Neuve et du Quebec (dans la
peninsule de Gaspe) parlent cette langue. A l'exception de reux qui habitent maintenant
Terre-Neuve, les Micrnacs occupent les memes licux qu'en 1534, Jorsque Jacques Cartier
arriva clans la Baie des CM leurs.

Les premiers missionnaires froneals s'etablirent en Acadie v- s 1610 4t, furent bientot
suivis par les premiers colons acadiens. Pendant quelques 200 ans, et jusqu'a la defaite des
Francais par les Anglais, vets le milieu du )(Ville siecle, les longues francaise et micmaquo
furent en relations &mites et constantes. Bien que deux autres siecles se soient ecoules
depuis le declin de l'influence francaise, et que tons les Micmacs pariont maintenant anglais,

langue, la religion et la culture des missionnaires et des premiers colons influencerent
considerablement to peuple miemac, influence qui, d'ailleurs, se fait encore ressentir de nos
jours.

Tous les Micmacs sont, en general, de religion catholique romaine. 11 n xiste presque
pas de Micmacs protestants, malgre les efforts inlassables des missionnaires protestants au
tours du dernier siecle. Memo aujourcl'hui, de nombreux pretres qui vivent clans les reserves
soul des Acadiens de langue anglaise. L'influencc do la religion catholique et du changement
qui s'est opere dans la pensee micmaque peut s'illustrer particulteroment clans hi signification
du terme miemac men 'tu qui &sigma, autrefois, le Grand Esprit (Manitnu) mats qui,
aujourd'hui, se rofere plutot au demon. Do mem, men rki, qui derive du terme precedent,
no se refer° plus au lieu d'habitation du Manitou mail l'enfer.

Nous connaissons taus plusieurs mots d'origine
"toboggan" et "caribou", qui sont passes dans la langue francaise. Cependant,
savons pas encore de quell° langue algonquine de l'Est ils viennent.
recherches le reveleront sans doute, Deux mots acadiens, encore
nettement du micmac: maskwi (pron. masqoui) "ecorce
blamou) "saumon".

Les obje
Micmacs ont
derniere partie

onq- , tels quo

De
en usage,

et

ocassin",
nous ne

plus amples
viennent

belamu (pron.de bouleau"

us et couturnes, et souvent les mots qui servent a les designer, que les
hpruntos des Francais se comptent par dizaines. L'auteur consacrera la
de cot aarticle a ('etude des nombreuses formes do cot en p_ culturel

massif.
Dans la transcription des mots micmacs qui suivent, p t c (anal. cheap) q (k "guttural")

et, s sont des c, nsonnes relilchees en position initiate, en position finale et apres la joncture
interne au mot, des consonnes reify:-lees avec faible voisement entre los voyelles, et des
consonnes fortes ailleurs. Les voyelles breves sont relacheos, les longues sont tendues. E

rep_ resente une voyelle breve intermediaire.
Le nrefixe wen'eu- (wen'ei) "francais" (du mot analais French? ). se retrouve dans



du mot sera donne° entre parantheses: wen'ca-slip pommy ("airelle francaise-), wen'cu-
sukapun nava. ("tube:Tule francais "), wen'cu-tuipk feuille de tahite (-fedi Ile Francaise").
wen 'ewsk,inan soulier ("chaussure lr mcalse"). wen'eu-pelawee poule ("perdrix francaise").
wen'ci-tiam yacht. ("orignal Francais"), wen'cl-kuom mason ("wigwam francais").

L'origine du prefixe wen'cu- (word-) n'yst pas evidente. tine explication plausible
pout are qu'il s'agil. d'un remaniement do nom micmac wenue "Frenchman'' qui, lui-meme,
est un terme emprunte de ranglais. Nul autre emprunt de mots anglais ete rapporto,
cependant, o r l'agglomerat consonantique fr anglais aurait ae remplace par te en micmac.
tJne autre explication proposed de longue date veut que (venue derive de wen Ut "Qui (Qu')
est-ce? qui, de toute evidence, est l'expression utilisee par certains Miemacs lorsque, pour
la premiere lois, ils virent un hornme Wane. Le suffixe -c, en miemac, lorsqu'il est ajoute a
un nom, exprime un terme derogatoire.

Le terme miemac apeelmultimkewey1 -Hz" (litteralement "cola qui fait, sire ") a une
origine fascinante. 11 semblerait que la similarite de prononciation des deux mots "riz- et
"MI sit" ait produit ce neologisme.

Deux expressions, empruntees enlierement au ft-at-lois, sont d'un interet particulier
alames "(ft la) messe" et mappos ''(mu) poehe", qui sant devenues des noms singuliers en
micmac et peuvent porter le trait clistinctif clu suffixe pluriel inanime alamesel -messes
et mapposel "poches". L'addition du praixe personnel n- et du suffixe possessif -em as
mappas nous donne nmapposem "ma poche", or nous pouvons alors ajouter le suffixe -et,
ce qui donne clone nmapposemel "sires pock's".

Quelques noms francais one rite integres dans la langue rniemaque avec Particle inderini.
Encore une foil, l'expression empruntee est utilisee comme un nom singulier en miemac, et
le pluriel est forme par l'addition d'un suffixe pluriel approprie qui, par commodite, est
Metes ici entre parentheses: tisipow(h) tepatat(k) "patate", teptite(ek) "bout ",'
tepines(k) "punaise", tepelmasewey(0 "fromage", tffpinekelewey "vinaig-re".

Plusieurs mots francais ont ete integros au micmac, accompagnes d'un article defini
singulier. Comme lets, ils sont employes comme noms singuliers. Encore une foil, leur
pluriel, s'iI y en a un, est forma par l'addition (run suffixe miemac: lapuel(k)
/apeles "verge" (la mesure), lapay(h) "bailie" (syn. de baguet), lasup "soupe". lakelem
"creme", lakelUs(el) "cruche ", /att5/aw(k) "Laureau", lasiet(k) "assiette".

Dans trois cas, le mot semble avoir ate emprunte avec l'addition d'un article Mini
lessow(k) "seau", lesuip(k) "juif", leppie "pied" (la mesure). Dans deux autres cas,

une variation clialectale a ete notee: lekelans nlagalans "grange" et lekkop nlakkeip "cave".
Des expressions entieres et des formes composers ont ete empruntees idles quelles:

atm "adieu ", pusul "honjour", pusUl punane "bonne annee-, sisukell "le Christ" (v. semis
-Jesus'.), mantas -Marie-Rose", sapiel "Jean-Pierre, sapatis "Jean (- Baptiste)" . Celansu "25
cents (trente sous), icatipiast "50 cents".

La langue micmaque a egalement emprunte les noms franois simples, sans article, de
mime que plusieurs noms propres simples: musuey "mouchoir", sat "'chide", suppin
-chopint.", pelos "brosse", hapiten "eapitaine-. patelkis -patriarchy- (le pretre), pa/

supi -Sophie". matelen "Madeleine". sek -Jacques-, margelit "Marguerite", tog"ltin sosep Joseph''.. piel "Pierre". Iola "Laurent", Idles -Th6r&se". pelonik "Veroni-
que .

Commc nuns rayons dej:i rnonire, Ie terms' ou l'expression franoise. une lois
prunte, pent subir des inn,xions comme tout ,nitre mot micmae. Les formes derivees..
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L'ECRIVAIN NIINO RE ET SON PUBLIC

Nairn Kattan

Le rapport de l'ecrivain avec son oeuvre et avec son public, traverse d'abord son
rapport premier qui avec recriture. C'est, un rapport avec la langue dans laquelle it ecrit
et c'est un rapport solitaire au depart. Si on poussait ce processus tres loin, a l'absurde, on
arriverait a transformer Ia langue en esoterismo et le verhe en talisman a ''usage exclusif de
l'auteur pour le preserver, pour le girder, pour le protager ou pour lui creer un hen possible
avec le monde, avec le reel. Mins c'est la, pour l'ecrivain, une mniere de se transformer
lui -memo en thearalite et, sans s'en rendre compte, transformer le monde en theatre.

Mail... et c'est aussi que commence le besoin pour reerivain do voir la signification
do recriture. L'ecriture West done pas pour son usage personnel, it y a toujours on rapport

l'autro. L'entreprise memo d'ecrire est one entreprise do solitude et (fest une entreprise
qui a cepenclant et surtout pour but cela semble un paradoxe mais c'est le paradoxe merne
de Ia creation de mettre fin a la solitude, Done, entreprise solitaire mais dont le but est de
contourner, de vaincre colic solitude.

cc niveau de l'ecriture, a cc niveau do rapport avec ''oeuvre, tout ecrivztin est
minoritaire. 'routes les langues deviennent egales et le rapport avec recriture est un rapport
personnel. Mais, pour quo cette fatigue ne soit pas un talisman, it taut qu'il y alt un rapport
avec l'autre. EL au depart, pour Pecrivain, it y a plusieurs manieres de choisir ou de voir, de
concevoir l'autre, c'est-a-dire le lecteur. Est-ce one abstraction? A un certain niveau
au niveau premier de l'ecriture, rautre, c'est aussi un solitaire, on individu, une personne
settle et c'est clone un rapport (rune solitude a une autre solitude, et tout lecteur a ce
niveau-la est aussi minoritaire, Done crest un rapport de minoritaire a minoritaire mais ce
rapport-la ne cree un rapport plus waste que s'il s'accomplit, que s'il y a d'abord une oeuvre.
une creation, un rapport avec recriture, ensuite un rapport avec le premier lecteur qui est un
individu et a ce niveau-la, l'ecrivain parte toujours au singulier.

Mais ce singulier pout facilement se transformer en sinolarite si cet ecrivain minoritaire
qui concoit, ou qui pence, ou qui a ''apprehension que son lecteur est aussi minoritaire, ne
volt pas que cc nest hi qu'une premiere dimension, une dimension essentielle a l'ecriture.
mais une premiere dimension.

Et c'est la que se pose ensuite la question, mais qui est 1 attire a part d'etre un
lecteur? " Et la (Auteuil de nous traverse des epreuves, commit des experiences qui lui sont
tres personnelles et ce prolemo pour ma part est devenu un probleme tres grave, essentiel
co je fais ear j'ai change de genre de lecLeus. J'ai ecrit clans deux langues differentes:ors j'ai eu, au depart un public, ensuite, un autre public. Et _raj du reflechir a ce
changement, cc qui m'arrive. Si je change de public, je change de conception mime de
rapport avec l'autre, avec le public. Ce quo je trnsmets on general et ca, dans un sens tres
large tout i!erivain le fait Cost tine expi;rience personnelle. Et cetto experience personnelle
traverse par It langue le pont gm. j'essaie (Teel- avec le monde. Ce n'est pas tut rapport.... ..I I.
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s en rendr(" CUrIlph' radVIAr prupIV r:1( q1.1.11" f.,C111 tiro. Los exemplos (Inns la

Interatur sont tros nomhroux, II y en cola tine degradat do sons nue l'on petit avow de
l'Ocrit ore it reol door do rapport aver sot-nu-Inc ot avec le lecteur. crest. le Bangor nut
assaille tout eel-iv:tin minoritaire: transformer sa margmalite 411 (Wake, [rantil"Ornier sa
singularite on one mtunere de se louor, de Se rendre 11e;111 el lid(retitialit, I.:1('4111MT par
1_111SJ(Anern rendre de n.10111ti on MOMS reelnlnne car toute singularite, torte experience
personnelle (1111 nest pas, A la limao, reconnaissahle par n'importe (ntel lecteur devient. two
singularitO et done ((milt(- dans l'Ophemere.

jai commonce a ecrii, on francais j (In passel par (lix ans de silence avant: de
or de la langue arobe A Ia langue franraise: ai (In refleohir d'ahord it re (pr ost. In

complicae avec lo lectcor car, quand on ecrit sur une realite dans la langoo qui exprime retie
-1;1 11 y compncite avec le lecteur premier, Cate omplalto est laite do menenre,

d.ahord, Line memoire commune d'experionces veeues, d'histoire of petit -care aussi (rune
civilisation, Mais cette complicite est implicite dans tout. ticte d'ecriture et on reconnait dans

traduAion une complicite autre et cette complicite est un niveau de 1'6criture trek
important qtron reconnait justement (wand ['oeuvre est tracluite; mais crwtricl ['oeuvre West
pas tradoite, (wand la tradoetion est faite par recrivam lui-n-Ceme qui passe (rune realite ti
one autre realito, (run reel A on nitre reel, cette complicite est menaced et pout etre perdue.

Et cost IA on des dangers qui assaille encore recrivain minoritaire, crest do n'avoir do
complicite avec aucun lecteur. Faut-il avoir on accent et ca, dans to sons premier, le sons
original du torme, sons tras large on torte ecritore est un torte sans accent. Le probleme
alors se pose entre le particularisme et ['abstraction. Et cette complicite avec to lecteur, coae
complicite de civilisation, de langue pout aussi s'il y a one transformation et memo sur place,
si le lecteur appatient i un groupe minotitairo et s'il y a on lien de minoritaire entre recrivain et
un public minoritaire, ce lion devient une sorte. cc quo j'appollerais, moi, do "ghetto
toujours renouvele". Le danger a c, moment-la pour rocrivain c'ost de reduire le rapport
avec un public en rapport de complicite avec "son" public ot de no plus voir A travers son
public tin rapport avec to reel, Le reel est ainsi, (rune maniere insidieuse, transforms on tine
singularite et memo s'il y tin rapport avec on public immediat, cc rapport, ce lien (r6crivain
et de politic complice deviont A son tour one singularite ot. c'est, IA encore un mitre (hinter.
rautre dimension (Yuri rapport do recrivam mirioritaire avec son public.

Co rapport avec to public, avec le lectern' complice qui so reconnait Ocrit

clue ron reconnait quand on ecrit est un rapport, au depart, crespae°. Et ce rapport
d'espace d'ailleurs est un rapport qui imprime los caracteristiquos si ron void., dans un
certain sons de Louts la litterature d'Amerique du Nord. Cotto !literature n'a pas croe encore

n'a pas trouve on lion avec le temps; Et ce rapport avec l'espace est on rapport reel, Cost
one exploration de monde par le concret, par le connu, par le %rout. Et crest une maniere de
fonder, si vous voulez, dans to temps, une possibilito do civilisation, une possibilito de
memoirs. Tout ecrivain crAmorique du Nord of d'Ameriquo du Sod et IA je reprends los
termes (run grand poke nioxicain Octavio Paz a tin prohleme :avec Ia me-moire: sa
memoire est aillours; elle se trouve Espagne, elle so trouve au Portugal. elle se trouve on
Finer(', elle so truttve oil Angleterro.

Et co rapport-lA :avec sa memoire ost un rapport aussi avec to temps ce rapport de
-- et tmute l'Am6rique rompreral dos ecrivains immigris avec lint'

ch./dim:16w . est ailleurs mais qui est quarid memo Ia sierme et qui lu dom. deux choix
1111:1 lit 1nr ,11 11111 1.I.rh1111i. tl.:ICCOOLP 1M.`+ (le
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rapport que ce rapport immedial avec le lectour complice. Et comme Octavio Paz n a pas de
solution a dormer Jo pease les solutions A donner par hi creation elle-memo on ne peat
pas conelure sauf en faisant I'oeuvre et en cherchant, apris, sa signification.

Je me pose 1;1 question: quel est mon rapport avec le temps? J'ai change _lc langue, J'ai
chc isi le franois et DU accepte d'abord un espace qui est I'espace du vecu pour moi, qui est
le Quebec et clans un sens heaucoup plus vaste, le Canada. Mais, quel est mon lien avec le
temps et c'est Ia oft je rotrouve l'essene menu' de Pact(' fondatcur qui est Pacte pmmier It
la creation;

Et c'vst In que j'ai dcouvert que pour moi Facie londateur do civilitiaticin ce soli[
o .ore dos livres. D'abord la Bible qui est mon livre premier, un [lyre fundamental et le
deuxieme byre qui est le livre do _ma langue promit_-_e et qui a ete mon lien immediat avec Ic
reel et qui est le Coran. Et j'ai trouve que ces deux livres fonclateurs constituent un lien avec
le temps que je ne vcux pas cooper ou aband J'ai toujours tin rapport continu avec ces
deux [ivi'e's et c'est un rapport qui, pour moi; est essential et riche. Mais c'est un rapport avec
le temps. Mais ce rapport ne se fait plus, jc n'ai pas pu transformer, si vous voulez Peoriture,
num rapport avec ma langue miter:who qui tail Parabe qui est un rapport done avec Pack'
londatour cle colLe Innate, le 'lyre fondatour qui est le [lyre immuablo de cette langue qui est
lo Coran en ecriture. Co West plus le fait pour moi comme pour tout ecrivain qui reste un
ecrivain arabe, malgre Ia religion. Mais J'ai essayo de gamier cal(' memoir( nutre qui est In
memoir(' clans In langue que roxprime. Done ma memoire deuxieme, qui est In memoire
francaise, est un chum, c'est tine _memoire ajoutec ct. c'est ca quo je vais essayer d'expliquer.

Mon rapport avec le temps est devenu un rapport avec Ia civilisation franca-ise Le que
revu el corrige par un rapport precedent qui est avec In Bible et le Coran. Et cela a ate pour
moi une experience tres eprouvante, tres difficile, je ne sail pas si je reussirai jamnis ii m'en
sortir mais enfin ea, (fest tin acte dont on ne connait pas les consequences et des que j'ai
accept( de me relier a un temps qui n'est pas le temps premier pour moi, j'ai accepts' In

francaise dans son enLit6 et A op moment-la, des quo j'ai commence a &Tire en
franrais, [al pretendre et je lo pretends encore clue tout re qui est ecrit eit Irancais
m'appartient, quo mos pr6decessours soot. Racine, Rabelais, ltloliere, que tout cc qui titbit
(crit en francais, que tout ce qui s'y ecrit maintenant cle Boudjedra a 'Fournier soul aussi
roux qui fondant co quo je rais, re qui, j'essaie de faire.

Doric co lien avec le temps ost un hen aver un espace mats qui do p:1:is(' I'espace
geographique ot pour mot, In civilisation francaise est un lien avec le temps pour recrivain
qui knit en franois. Mais cc lien avec Ic temps ne pout etre vecu que par un rapport avec un
ospace immediat el c'est Iii que je /pylons au point de depart Cost que, it Nut, pour moi,
crier une compltrile avec le lecteur. Et co lectour-la est celui avec lequel jc vis et c'est pour
ca quo pour moi chacun do mos livrc's doit d'almrd rare public`- a Montreal, enfin au Quebec,
doit-etro concu pour eel. (''crivain immediat qui est co public immediat qui est 1c mien et
auquo.I j'appartions. Mats cappartiens tii vous voulpz a des conditions mares. j'accepte cette
coal-Mott' volontiors, mais J'essale de conserver ma liberte de me relier it une civilisation
franc:also que j'ai essaye de pass ter, que Fetitiale toujours de posse de' et ft un rapport avec
ma memoire a moi;

Ftt vous ponsez que rest Iris complique. mais tout rapport. minoritaire clue' qu'iI soil
est a la fois riche, extremomont riche et extretnemont eprouvant et di Mode, 11 y a quclqu'un
qui it milt que, dins re genre de support, it y a toujours Its pOSSibilit6 (ri'Lre ecnise it sit c'est

11m. M.% 1./111fIrdt fl,, 19 4
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espace puree titre nous somme. ra CCM. UM` t ouLrainty houreuse gui nous
ramine au reel nous summon contraints lean un ptiblie, par la eompliite ni.cessaire aver tin
public reel. Autrement on tombe sur It public illistrnit. stir le public inesistant el le lien
cltt'rtt at avec l'ecriture qui devient elle-mime perdue dans one abstmelion qui. a ertiuns
noonitnts, petit se dormer le nom d'universaliie mins qui West qu'une forme tres degrailee
cosmopolitisme,

La di.fficultC do licrtvain minoritzure est done sun rapport avec son public, le public
hoisit est, WI public cnOISI lucalement. West pas un rapport, imme(hat qui est: tine

Bonnet' immediate. automatique, Cost un acte Weide. Et pour clue vet ittc ne son, pas tine
coquolterte parse y a IA aussi dans eel ate dun rapport, Weide avec lo public une
forme, vain tint- menace (IV cutluetLerie, Imo nuance do jotlor till jOu doVailt till p111)11( gill

ne 1:01111:15l pat; le passe de recrivain. itiffs pour quo ce rapport soit reel, le public huill

toujours par diviner rephemere. le jell qui West pas LW :Rae nuns un jets gratuit gill West pas
l'expression d'unc preoccupation, (rune angoisse,

L'ecrivam minorature essitie dans Itt civilisation ou la culture dans laquelle iI se trouve
dans laquelle it agit, d'introduire d'autres 616ments qui suet les miens. c'est la son

IMpact stir culture 110ilVCile. Cht (VA' Iestiale de dire et je replete que toute la culture
frimcaise est la mienne puisque j'ecris en Francais; mats tout rapport reel entre ecrivam et
public entre tin homme et sit civilisation est tin rapport d'tchange. Ce West pas tin rapport
simploment de reeevoir mais e'est un rapport aussi do dormer. Maus comment donnor, et
c'esf hi encore tine attire difficultO si on no donne pas, ce qui est l'essontiel en soi, ce qui est.
le singulier, cc qui est. le parlieulior? El en cola tin pout transformer ou modifier une idee
qu'une vulture a d'elle-mime, que l'universalisme a de lui-mi=me.

FL je pease que le rapport de plusieurs marginalites, patine qu n'y en a pas une seine
dans lo monde Francophone l'heure actuelle de plusieurs ma rginalites suscit6es par la
France mais qui transformenl les lieu:: vecus en franc; us A cause de sotto civilisation qui
vient d'ailleurs mais qui est IA, transforment aussi les rapports de la litteraturo francaise avec
son propre passe. L'espace est change, l'espace West plus l'hexagone et Cost par eel espace
disperse, hrise quo le rapport devient non pas tin rapport do reeevoir mais un rapport de
dormer. tin rapport d'echango.

Done la culture franeaise Ile pout, dans les dOcennies, et dans les annt-,es guff viennent,
mire dynamique et vtvante: vivre comme universalisme qu'on acceptant crritre modin6c
los marginalites. Ce qu'on appelle los marl final Et ce stint cos marginalites qui
composeront finalomont tint' sorts de civilisation A [aspect exterieur trs composite. mass
dont Pullets'' est une unite d'espace qui est dt",passiie par los espaces et tin temps qui a un lien

continu et enrichi par d'autres rapports avec le temps.
Tout (icrivain minoritaire est par consequent n experience a

ballote entre sa une memoire, a "sit- m6moire acceptation, sa rOcup( ion
d'une promesse taus les jours renouveliiti. La maniiire de ninouvelr ette promesse, c'est de

Itt vivre el de la recreer on pout Ochouer, on petit etre ecrase mils je pease tote l'Opreuve

est valable et it faut Itt vivre pleinement.



L'ECRIVAIN MINORITAIRE El' SON PUBLIC

Antonine Mallet

J'ai plusiours delis a relever aujourd'hui: crabord je remplace Monsieur Edouard
Glissant dont tout le monde ploure l'ahsence surtout mot qui dais le relayer ft vingt-quatre
heores d'avis. EL voila quo pour to deuxiemo jour consecutif. je me pr6sonte (levant vous sans
beau papier tout ecrit en beau Francais. Je devrai vous parley clans mon petit francais a moi,
avec ma voix rauquo de descendant( de peciteur, avec mon accent acadien, et vous offrir une
ospece d'impromptu comme j'ai fait bier.

Deuxieme deli, je reconnais dans In salle des figures qui s'y trouvaient hies. J'a_ rai fi no
pas trop me ropfter allez demander ea a un pro fesseur! A moms de vingt-quatre homes
(Pay's, iI me faut trouver d'autres secrets a vous livrer.

Pour toutes ces raisons, vous me permettrez de rester ce qui me donnera une
certaine assurance comme je Pai déjà enseigne a mes etudiants: quand vous devez parley en
public et clue vous commencez a paniquer, sentez qu'il y a du bois sous vos pieds, que je leur
ai dit. Quand je suis doublement paniquee, j'y 'nets aussi les mains et je m'agrippe a la table.
Comme je donnais un jour ce conseil a mes eleves: sentez clue le plancher ne eedera pas, que
c'est sulfide en desz'ous, et que si vos arguments ne sont pas solides, vos pieds le sont, une
jeune etudiante qui se trouvait en l'occurence ma niece et par consequent otait plus bravo
que les autres me dit: moi je connais un autre moyen de se sentir rassurer (levant un
public; il Nut s'imaginer clue tout le monde est tout nu et qu'on est le seule habille.

Je me sons babillee, mais exactement eomme Feta-is bier parce que fetais invitee pour
une causerie, non pas deux, et clue je n ai memo pas apporte ma brosse a dents.

Bon, j'ai pourtant eu le temps d'examiner le sujet: it s'agit, je crois, des problemes de
Pocrivain minoritaire en face de son public. Jo veux bien partir de la, mats je n'ai aucune 'dee
ou jo vain aboutir. II se pout quo cc ne suit pas la tout a fait le probleme fondamental de
l'Acadion. Mais je crois que c'est un bon point do depart, puree qu'au depart on a toujours
dit de l'Aeadien: c'est un minoritaire, a tons les niveaux,

II est un minoritaire oconomique, puree qu'en face de lui it a l'Amerique; 11 est un
ritaire politique, puree qu'en face de lui il a un gouvernement anglophone; il est un

minoritaire culturel parce qu'en face de lui il a In France et tout pros do lui, juste a cote, le
Quebec. Je suis une femme en plus, ce qui est assez minoritaire aussi. Et pour finir, je
mesure cinq pieds avec des talons... Vous voudrez hien Inc permettre de rester debout.

Je pars clone de vette premice que je n'ai a ion, L'Acadien, c'est celui qui n'a ilea. II n'a
memo pas de sot fc lui pour y deposer ses pieds, puree que son propre pays West pas ft lui, ll
n'a pas de torritoire juridiquement recount'. Cu. quelqu'un do plus celebre quo moi
Sagouine l'a deja (lit: l'Ac'tdie, Cyst pas un pays S. et l'Acadien, c'est pas une not ionalite.
find. n- uteri. till 1-11th
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mais je 11.V11 ;11 raLart'S: Pan 11111. it. ~ills encore I. je sill~ (Tie( [Alga, je
suis eneoro an vie_" miss' Ia Sawmill(' l'a Mt: "..le sue; plus Ian, fa' plus de race, plus (le
nationalita, plus de religion, plus de langue, plus rien... mais je suis encore la toujours ben, et
on pout pas me confondre avec le recenceux pills Ia Femme du doctour. suis la, et je
m'appelle encore Ia Sawmill(' a Elleure qu'il est.-

1,'Aeadion virus rapondrait ca. II n'est plus nn, mats it est encore vivant; rl aussi
longtomps qu'il est encore vivant, it a encore la parole: et ziussi longtemps qu'il a encore fa

parole, ii a encore une it a encore quelque chose a dire. tie qu'il a a dire, costa lui,
n'a jamais aft' touch; pare(' qu'il vii. en Wein Lorrain vierge. Quoique, mill, jai une autre

clefi.lition dm vierge. Pour moi it n'y Hen de plus grouillant de vie et (le plus grass
crexpectaLive et do possible quo to vierge. Allez von- clans une fora vierge SI C'eSt. SI vierge

quo ca! C'est pret enfanLor Iv monde, co vierge-la, ll y a toutes les richessa du monde dans
une minorite qui est fondee SUr to paradoxe. Ca, c'est um' petite idae quo j'al davoloppae
bier. et quo j'aimerms reprendro aujourd'hui puree quo pour mui elle est l'ondamontale.

L'Acadien vit un paradoxe et it commence a en etre conscient. Quand on lui alit, par
exempt°, qu'economiquement it est pauvre 80% des pecheurs sont stir l'assurance
chomage et l'autre 20% sur l'assurance sociale! reste qu'il vii. en Amerique du Nord,
clans un pays hautement industrialise. Comment dire a un Acadien, qui en mete temps et
par hasard se trouve aussi un Canadien et par extension in Americain, comment lui dire
qu'il est economiquement faible, alors qu'il entend LOUS les jours parier du Tiers-Monde?
Comment pout -un dire l'Acaclien qu'il est (rune culture primitive, naturello, orate, A
Pexemple des esquimaux, alors qu'il est sorti clu 17eme siècle des meilleures provinces do
France: la Touraine de Rabelais, In Loire de Ronsard? Cest de la que venait l'Acaclien. II est
venu a l'epoque do Page d'or, iI est sorti du siècle clussique, it est le petit f rare do Moliere, it
est l'enfant cheri de Rabelais, l'Aeadien! Il est venu avec Moller° et Rabelais dans sa poche

par les. !lyres, it ne savait pout -titre pas lire, mais it savait parlor, at reciter conjointement
avec Rabelais les legendes, les conies, les proverbes et In sagesse populaire de son temps. II
est a Ia cols descendant et Verifier here comme disait Rabelais et comme on (la encore on
Acadie it est here de cette culture qui &tail. A Pepoque In plus haute de l'Occident et
pout-etre du monde. II sort do Versailles at s'en vient planter ses patates dans la (milk
(I' Annapolis.

Et la, pendant un siacle, l'Acadie vit. presque touLe seine, isolee de la France, isol du
Quebec, elle qui pourtant est fille nine(' de la francophonie en AmCrique du Nord. Los
premiers Francais clu Canada, cc soot les Acadiens, mais aussitot oublies, puts deportes,
ballotes, revenant A In rame, revenant a la nage, revenant par les hois, comma ifs pouvaient,
encore une foil chasses sun lour propre terrain, chasses autour de lours propres maisons.
Quand je songe qu'on nous demande apres 4a pourquoi nous, les Acadiens, nous awns si per
le sons de la beaute quo nous allions Jusquqi couper nos arbres autour de nos maisons. C'est
pas complique, on les a coupes puree que des decennies apres notre retour d'exil, les Anglais
se cachaient encore derriere pour nous attaquer par surprise. Quand on viendra nous dire
que nous sortons elu Bois, nous autres...

...C'est pour toutes ces raisons quo l'Acadie vii. aujourd'hui (Ant de paradoxes:
paradoxes de Poconomie. paradoxes de la culture. Paradoxes qui lui viennent du clocalage
entre Ia raalite at sa memoire. Puree qu'il se souvient lui aussi. ll a In memoir( de l'epoque de
Ifige d'or dont it sort. C'est aveC qu'il clout se retreat um' culture. Pas la recreer, non, mils
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"rs,laudit Nouveau-Brunswick! y a toujours plus petit quo soi. Celui-la sans doute se
vengeait en tapant sur les Indiens. J'ai Male entendu un Quebecois un jour avec la
meilleure volonte du monde et aussi la plus parfait' ignorance corriger mon coquemar
pour une bombe. Mais pour une bouilloire, j'uime autant un coquemar qu'une bombe: c'est
plus francais, plus ancien et... moins explosif.

Et puis tout dun coup, l'Acadien se meta regarder, j'allais dire dans ses vieux livres.
mais non, dans sa vieille langue, dans son pa_sse, clans son heritage national, et la it decouvre
qu'il a herito d'un hagage culturel clue, par un accident de I'histoire et de la geographic, it a
conserve. Cet isolemcnt de l'Acadie qui a fait son malheur economique, qui a stoppe son
progres industriel, fait aujourd'hui la joie des ethnologues... et sadiquement des ecrivams.
Car pendant _quo l'Acadien restait cache et oublie, pendant quo ses colleges preparaient des
pretres, des medecins et des avocats proferahlement a des commercants, des economistes et
des scientifiques, son heritage rostait intact et so culture populaire reslait sauve. Nous 'lions
trop loin do Lout, de la Franco, du Quebec, name pour etre au courant des clerniers
neologismes. Nous aeons appris an mins Lute fin de semaine en retard quo week-end-
venal', (Pietro adopte Intr l'Acadetmio.

Pour tout's cps raisin's, nous avo s garde nos ro uei et nous t,ii tic ns ors view
mots clue, pour noire malheur encore. "onfin Malherhe via.' Mats _Malherbe nest pas vent'
tout de suite chez nous, eL c'est justement ca gill nous a peris encore longlemps do rent ror
non pas dans noire maison, non pas chez nous, mais de roarer an logis. EL mieux:
figure -vous qu'en Acadie, chacun petit encore renLrer dans sa chacuniere. Ce mot qui etait
francals autrefois, qu'on retrouve dans Rabelais, se cache encore dans les chacunieres
d'ACUdie.

Nous avons comme ca des centaines et des centaines et des centaines de ces mots-1a. La
je parte acadien. Au lieu de dire: c'est tres beau, un Acadien va dire: c'est beau, beau, beau.
C'est sa ['aeon a 1w do voir et d'exprimer le monde. EL cello facona, je la trouve belle.
Chacun a sa maniere d'etre, sa maniere d'agir, sa maniere de parlor, qu'on appelle finalement
son style eL quo moi j'appelle sa mentalite. Aujourd'hui, si on demand tit a l'Acadie, comme
aux mitres, do fournir sa petite part, do Bonner son apport a In francophonie, l'Acadie
offrirait a in culture francaise universelle ce visage-la de in France ancienne, de in France
nouvelle, de in francophonie d'Amerique du Nord. La culture francaise a etet conserve'
autrement en lhati, autrement clans les Caraibes, autrement en Louisiane; chaque parcelle
de In francophonie en a garde quelque chose. L'Aeadie aussi. Et ce qui est important, c'est
gnu chaque peuplo a garde des chosen dirfkentes. Et ca, ca m'amene a vous parlor de co
droit a In difference.

Rcemment je parlais i coax qu'on a convent' d'appoler les hauts fonctionnaires et qui
s'en vont p6riodiquement faire un lain do culture franoise a Quebec. A ('occasion.
EttnivorsiLe invite dos gees eomme mot pour les distraire de in grammaire et de la
stylistique... Alm.: on ni'ii demande, figurez-vous. parce out pris ca au seritryux. des
hauts fonctionnaires, c'esL pas souvent qu'un Acadien de mon 'spec' va lour nailer... surtout
qu'habituellement les problem's Lets quo "What does Quebec want.? ce West, pas en Acadio
((Ink se sillier-a_ Les Wilts roncLionnaires ou si vous vouluz to gouvernemont imeral a assez
de problem aver le Quebec sans se mitre l'Acadie sur le dos; alms quand moi je tour arrive
avec un auto' aspect. du problem, Unite une mitre lacette a ce cri d'alarme du Canada
in mins. its soril. (met-yes_ etnouvantes et ea rmit mirf
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caraeteristiques majeures du colonisateur." La sitenifrratiott imposte an month par
l'esclavage et lc colonialisme ne tient pas compte tie Einterdepondance des forces naturelles,
humaines et psychiques.

krrogant et voleur. dans El les elzions se taisairnt, l'Administrateur so justi fie les

Et qui done sans nous recenscrai peuples et cumptahiliserstit le monde? (I 11

En cherchant zi reduire le monde a des calculs steriles et en perdant de vue les qualites
hum tines de sa propre civilisation, I'Aclministrateur, tout en se reclarnant de I'llistoire (avec
El majuscule) cree un monde de tortures et de misere oil son Dieu &viva son complice:

Et nous leur aurions vole eel to Lorre?
Ah! non! et cc West pas la meme chose nous rayons prise!
A qui?
A personnel
Dieu nous l'a donnee...(IO)

Cette attitude hypocrite des conquerants a provoque ces mots de Lu u ba dans la
piece line salson au Congo:1

Mats cc nest pas seulement Dieu, que les Wanes unt confisque a leur profit, et cc nest pas
seulement Dieu, que les Wanes not thesaurisel

Ainsi, dans le monde du conquerant blanc, tout est reductible, Dans sa prison, le
Rebelle reconnait l'inferiorisation de son monde par l'Autre, it reconnnit les limites de la
vision du monde des colons et it vii le depassement de leur vision comme it vit le
clepassernent de In prison. Refusant les entraves de la haine, le heros definit les limites de son
propre monde a lui:'

Je suppose que le monde suit une foret. Eon!
II y a des baobabs, du chene vif, des sapins noirs, du noyer blane:
Je veux qu'ils pou&sent tour, hien ferme,- et drus, difforents de de port, de couleur, mais
pareillement pleins de seve it sans que run en-mike sur Eautre,
differents ti leur base
mais oh!

(Extatique)
que leur to to se rejoigne oui tres haut dans Tether egal a nu former pour ttuus
qu'un settl toil.(561

lei it ne s'agit pas de reduire ni d'analyser mais de produire la synthese, one
structure harmonieuse et interd6pendante. thins sa propre existence le Rebelle est conscient
des rapports spirituels qui determinent son kat Warne, Au moment de desespt it et de sa
plus grande depression it

dort, ne parlex pas, ne Hex pas. L "Afrique saigne, ma mere
L'Afrique s'tiuvre fracassee une rigole de vermines i l'envahissement sterile des spermatozol-
des do viold 39)

De merne maniere, et Christophe et Lurnumba pleurent l'Afrique end-tart-16(3,12 Le
heros cosoirien, negre courageux et lucide ne renie jarnais sa mere l'Afrique. Pour lui la
liberation du negre dans le monde depend directement do la 1:5eration de l'Afrique,1 3 II

retrouvera toujours au fond de son dime "l'antique silex. le vieil amadou depose par
l'Afrique",(77)
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ll est clone evident que clans les references a Ouagadougou. IVA 1, Tombouctou, aux
fleuves Congo et Mississipi, a la Martinique et a In Jamalque, Cesaire tente de situer
l'Africain dans con contexte mondial.! s La transcenclance de In prison et des Iles de la
Caraibe est d'autant plus frappante clue la piece se termine sur une vision apparemment
exotique de cette region. Dims son ouvrage sur le theatre d'Airne Cesaire, Rodney Harris
dernancle: I 6 "Comment interpreter cette vision sereine, sinon comme un symbole d'espoir:
l'espoir du jour nouveau qui naitra de ('action du Rebel le? Nous ne pouvons pas etre
d'accord avec une telle interpretation. Les paroles de Cesaire dans le Cahier d'un retour au
pays natal et certains propos de Christophe clans La [rag-Odle du roi Christophe nous
suggerent que l'intention du dramaturge est purement et simplement ironique.' 7 En effet la
vision exotique n'est qu'apparence. les Iles etant un bagne colonialiste. La prison, surveillee
par Anubis, divinite de la mort,' n'est que microcosime de la societe des lies et de cette
vaste necropole produite par le colonialisme est,:avagiste.

Si les rapports entre l'Afrique et l'Amerique sont exposes sans ambigua& il va de meme
pour (=Tux qui ont eta etablis par In force des armes entre ('Europe d'une part et l'Afrique et
l'Amerique cl'autre part. Cesaire avait déjà elabore ces themes dans le Cahier d'un retour au
pays natal' `--) et s'il repave In notion de notre suspension entre l'Afrique et ('Europe, et ceci
en terre americaine, c'est parce qu'elle correspond a in realite d'une alienation it la fois
psychique at psychologique clue nous avons subie.

Pour l'Africain deracine et transports aux Ameriques le seul salut irnmediat residait
dans les possibildes de se revolter at de s'integrer clans la vie naturelle qui l'entourait choix
que le Rebel le a pris.2 °

Ce que nous vuyons, done, c'est ('intensification de la vie, par la revolte, contre ses
manifestations moms positives et la clecouverte (rune existence intime avec toes les elements.
naturals.

Darr; le cliscours qui coincide avec le lever du rideau, l'Echo precise l'etendu et la
profondeur de sensihilite qui rattachent le Rebelle au monde. l'Echo pi-edit la mort du
Rebelle ainsi:

...Qu'il va mourir comme seta est ecrit eo filigrane dans le vent et dans le sable par Ic sabot des
chevaux sauvages et les boucles des rivieres...(7)

L'enumeration de "vent", "sable", "chevaux", et "rivieres" est, en effet, ('invocation
de quatre elements essentiels de la vie. La notion de la force vitale de ces elements est reprise
dans le paragraphe suivant ou l'Echo declare:

Gibier de morgue cc ne sont pas des larmes qui to conviennent. sont les faucon~ mss
poings et mss pensees de ~ilex, c'est ma must to invocation vers les (deux du desastre.

Ainsi, no debut de la piece, la configuration des rapports cosmiques en profondeur a
ete roof nie. Ayant nomme le vent, la terra, ('animal et ('eau comme participants de In vie du
Rebelle, le dramaturge se toume vers trois attributs distinctifs de I'homme, intimement relies
aux realitos naturelles at psychiques.

1) Las faucons de roes poings le faucon est un ()ism' toternique de premiere
importance,2, il est egalement connu comma oiseau de prole rapace. La force de
('image provient premierement de In puissance naturelle at psychique du faucon at
cleuxiemement de la puissance avec laquelle on associe les poings de l'homme. 11
est i-Talement important d(_ signaler qua dans la faucormerie it existe ('expression
"faucon au going ". Nous identifions le faucon comma oiseau-totem mais le mot
signifie aussi un petit canon employe entre les 15° et 17° siecles en Europe. Dans
ses ecrits, Cesaire emploie plus souvent le mot "epervier" que "faucon" pour
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clesi ner I'oiseau- totem. Donc it est fort probable que clans cc pass amhiguite
ait ete voulue.
`ley pensees silex l'attribut humain les pensees participe de la nature cle
cc qui est dur et durable le silex pierre clue Cesaire avail déj ociee avec ties
racines africaines clans le Cahier d'un retour au pays natal. Cette pierre pourruit
facilement etre le silex pyrornaqu,-. cc qu'on appelle vulgairement pierre a feu ou
pierre a fusil. Dans Poeuvre de Cesaire le feu est un element tres important et clans
le contexte de Ia piece que nous etudions Ia pensee represente autant
d'intransigeanee que de souffle purificateur et vita1.2 2
ma muette invocation vers les dieux du desastre la contradiction evidence entre
I'adjectif et le substantif "muette" et invocation" (procede sty_ listique tres
commun clans I'oeuvre de Cesaire), est reprise dans "dieux- et "desastre"!
Comore nous verrons plus loin, dans ce travail, Ia parole etant sac.ree, elle est
capable de produire et de transformer. Elle est aussi realisation de la volonte des
divinites sur terre. L'invocatior restera muette puree qu'elle s'adresse vers les
dieux du desastre Q e'est-a-dire les Blanes plutot que vers les divinites africaines.
Mais puree qu'elle a e' interiorisee la parole s'est intensifiee dans sa signification.
Dans la phrase suivant celle que nous venons de titer, l'Echo interpelle:

Arefliteete aux yeux
le le dello.

Ayant deka enumere les elements principaux de son ontologie, ('Echo reproche au blanc
le fait qu'il est "sourcl aux choses elair comme l'arbre mais ferrite comme une cuirasse! (8)
Nous avons deja remarque que Cesaire a pu voir clans Ia fork, l'image microcosmique. d'un
meilleur monde humain. Partout dans son oeuvre on retrouve l'image vegetale comme
elaboration de la condition humaine. II est done facile de comprendre pourquoi tl explique
la deshumanisation de l'Europeen en le decrivant comme "sourd aux choses clair comme
l'arbre mais ferme comme une cuirasse'. " lei Cesaire rejoint les autochtones de ce continent
qui ne cessent pas de denoneer les etmigers qui ont viole la terre et pollue l'air par leur
rnanque de respect et de sensibilite envers l'univers naturel qui nous entoure.

Au debut de la piece l'Echo interpelle l'Europeen en le qualifiant de "architecte... a la
parole bleue de champignon et d'acier"(8) Cesaire fait reference ft deux aspects du progres
technologique qui contribuent a la mort de notre planete. Le developpement de l'energie
nueleaire pour des fins tres douteuses et la surproduction de racier n'ont pas allege la
souffrance humaine et n'ont nullement contribue a Ia fraternite humaine, Pourtant, clans le
monde clu colonisateur, ces aspects du progres technologique set-vent d'indices de Ia
civilisation et do l'intelligence

A l'Acte II, apres l'evanouissement du Rebelle, e Reeitara demance "laiss le mMrir dans la
help gousse du sommeil".(49)

Cette image appartient a toute une serie de metaphores et de juxtapositions d'ofi la
comparaison est bannie. Parfaitement integre clans le monde vegetal. Phomme agit et
refit hit dans on espace cosmique etendu et profoncl.

Dans la piece, le Rebelle a connu deux baptemes, eel du sang clu maitre blanc qt. 11 a
tue et celui de Ia terre verses sur In tete et Ia nuque. C'est lui-meme qui prononce les paroles
clu bapteme:

Terre farineuse a mere, chiaal su Limn!, ruisscau rid!
tliri ( 7,1
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A part Pidee de renaissance ci e redecouverte de forces qui donne signification a cat
acte. lil terre nourrit 'Lail de ma mere). elle reconforte (ehaud sur ma nuque). elle purifie et
rend In vie ruisseau riche) et elle renfermo (demi-tenebres). En s'adressant a la term le
Rebelle depasse et le moment et la prison pour entrevoir son dentin. Immediatement apres,
au debut de l'Acte III it salue les "tenebres du cachot" et etablit ainsi le lien avec ses paroles
au premier acte ou it avail

Jtit ea l'espa_ raordinaires i essages,.

Nous ne nous plongeons pas dans tin monde fantastique de sorcellerie mais dans la
dimension psychique africaine. La prison dans Et les chiens se taisaient est peuplee d'etres
spirituals qui communiquent avec Phomme et s'interessent a son sort. En effet, le Rebelle
d4end de lour force vt de leur appui.2 3 On a trop souvent negligu= d'insister sur la presence
psychique dans le theatre d'Aime Cesaire. Nous avons deja traite de ce sujet dans un article
stir La tragedie du roi Christophe et, clans la piece clue nous etudions, si les references sont
moires exodus vt les allusions moms frequentes, les snorts, les divinites et les forces
spirituelles no soot pas moins importantes. La divinite Ilorus/Anuhis, invoque au premier

n gardant les cararteristiques classiques cle l'anLiquite egyptienne, approfondit
experience du heron qui, clans Pespace, rejoint I'Afriquc et, clans le temps, rejoint

l'antiouite africaine.
pans La tragedie du roi Christophe tine autre divinite de la more, Baron Samedi, joue

un role analogue. Mais l'importanee de cette presence est d'autant plus grande dans Et les
chiens se taisaient que le Rebelle est enferme clans un espace clos. Il y a done tin
approfondissement de l'experience spirituelle. Quand nous considerons que Horus/Anubis
regnalt sur l'Autre Monde (souterrain) par lequel pitssait le soleil, dans un trajet ouest-ot, et
que la piece se termine avec la vision des Antilles scintillant dans l'aube, on voit la grande
importance symbolique de "la prison ".

La certitude do sa vie spirituelle et de ses racines africaines accordent a ses paroles tine
portee psychique que It Rebelle definit ainsi

ma parole puissance de feu
ma parole brisant la joue des Lott-11)es des cendres ( les laternes
ma parole qu'titicune chimie ne saurail apprivoiser ni ceindre(4h)

Ces vers anaphoriques dans lesquels la repetition a la fois phot_ que et simantique,
procluit un effet incantatoire, sont caracteristiques du style de Cesaire.

Voiei ce qu'ecrit le Professeur Ohenga dans son livre l'Afrique dans l'Antiquite, Egypte
pharaonique A frique noire,-2 4

l.a nouche dame cl troelame le nom de (mutes chases et Louie chose apparaft ainsi;
vt-9-itahlement, 1,a vuix rend en praelamanL en disant haul to nom de ce sur anal Porte le
diseours divin, 'route Presence est par consequent. a la suite de l'ouverture de la %mix.

Si l'on applique l'explieation d'Olwriga aux paroles du Rebelle on decouvre une
signification plulosophique au-dela des considerations purement. dramatiques. L'insistance
litanique stir "ma parole" identifie et ('element et sa source. Les capacites de cette parole
anoncee &vier-morn, sa propre definition. Notons quo la parole est "puissance" de feu et, par
consequent, la force qui engendre et qui maintient be feu. Elle est aussi feu... C'est-a-dire quo
le vers "ma parole puissance de feu signifie a la fois "ma parole qui est puissance de feu" et
"ma parole-puissance ante de feu". Nous avons doja parle du feu comme element
purificateur et souffle vital. La parole transcende at produit. Elk est instrument, outil et
action. Elle est irreductible. Ceci nous explique pourquoi et comment la mere du Rebelle est



morte ou evonouie au deuxieme actri,( 72) Elle no reconnait plus les paroles de son his qui
s'est endurci Qnvers elle el qui porle de facie liheriiteur de l'itssassinrit du mititre,

La blessurc infligee a la mere appelle un chatiment et le Retie lle est aveug16. El jouit
dosormais crime lucidite d'autant plus mitre. line lucidite qui produit des moments
d'angoisse avant so mort mais qui c sionne j:imais l'angoisse (levant la mort. Vers le
debut de la piece le Rebelle demande:

Quest -cc mourir sinun Ia face pier-reuse de la decouverte, le voyage hors de Ia sernaine et de la
couleur a l'envers du soleil? (12)

La mort est clone continuation de In vie clans le depassement de in temporalite et de
l'espace. L'homme participe en thus lieux de l'essence vitale. 11 est aussi evident que, dans le
contexte de la piece, la molt clu heros se revel, dune significrttion particuliere parse
est lice t l'idee de liberation.

Nous avons essaye de reit_ , dans cette breve communication, les dimensions de
l'espacc cosmique clans ['oeuvre thearale d'Aime Cesaire. Et les chiens se taisaient est In
premiere de quatre pieces &crates par Cesaire. Pourtant, elle est issue des sources qui ont
produites le Cahier dun retour au pays natal long poeme hermetique et tres profond dans
It domaine de l'explorrition de la personnalite de l'hommc deracine. L'etude de la piece Et
les ehiens se taisatent presente autant de ffirficultes que cede du Cahier... Landis que les trois
pieces posterieures deviennent de plus en plus faciles a comprendre et a apprecier. Ces trois
dernieres pieces sont, done, a la portee du peuple el, servent A analyser to neo-colonialisme et
les forces qui l'appuient. La tres grande valour de la premiere piece, Cost qu'elle a etablit les
bases philosophiqucs et les dimensions idoologiques de celles qui In suivent. Nous signalons
maintenarit les deux perspectives, horizontale et verticale le l'espace cosmique cesairien,
perspectives que nous retrouvons dans Writes les pieces, perspective cosmique horizontale,
(c'est-a-dire In dimension terrestre):

Ia terre;
la vie vegetate, animate;
les eaux, l'atrnosphere terrestrc; le soleil, la lune, les etches;
les phenomenes inanimes montagnes, rochers et ainsi de suite;
l'Afrique/les Ameriques;
la vie intellecfuelle, psychologique et suciale de l'hornrne;
l'appartenance ethnique africaine;
la frtiternit6 universelle cie tous les elpprlenes de la terre

Perspective_ cosmique verLicale (la dimension psychique):

l'heritage africain (ethnic, histuire, culture, sou firanct );
les presences psychiques;
le clepassernent de In conjoneture;
In liberation et la ((tort comprises clans on cfmtp. Le africam etendu (spatial et tcmporel):
l'unieersahte (dans le temps et dans l'espace) de la snuffranee des opprirnes de la tern._

Les details historiques particuliers et les circon socio-economiques particulieres
des pieces deviennent les variables dramatiques. La Weltanshauung du dramaturge fait que
son ideologic est filtree a mavens les perspectives cosmiques qui forment ('infrastructure de
toutes les pieces.

La structure de In piece cesamenne respecte, ainsi, la vision du monde des Africains el
des /1ntillais pour qui elle a etc apparemment ecrite. La religiosite africaine et antillaise est
hien connue ct, cowrie Price-Mars et Jacques Roumain essayont de montror clans [cur
oeuvre,"-: elle no dolt pas tare reniee mist au service du peuple dans WI COIlit'XIX
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lefini. Et les elziens se laisaient a on 1946. deux ans apres IE
sejour de Ce Peut-Eire le Nlartiniquais ne fait-il que relaboration litteraire des
theses des flaltiens. On attend toujours la realisation sociale et icleologique de lours theories.

Dans hi conjuncture actuelle ou Africains et Antillais entreprennent la liberation (rune
maniere comprehensive, rapport de Cesaire ne pout pas se limiter a la litterature. La
redecouverte, la comprehension et le respect des perspectives traclitionnelles ont lour role a
jouer clans In formation ideologique d'un peuple. La construction d'un socialisme
revolutionnaire ne necessite pas ('elimination de ricientite socio-culturelle d'un peuple. Au
contraire, la revolution socialiste lui offre de nouveaux moyens pour exprirner cette identite.
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LE THEATRE HALTIEN CONSCIENCE DU PEUPLE

_ilien Laroche

Avant meme que ne se pose le problame du theatre comme conscience du people,
pose celui d'un art comme conscience do sa propre nature: le problems en sornme de
l'espace du theatre bullion qui no pout etre que celui (lo la langue creole. Le theatre haitien,
mais plus generalement Ia litterature haltionne, no refletera Ia conscience du people que si
les dramaturges et ecrivains ulilisent la langue nationals et les formes artistiquos directement
Rees au creole.

Le creole, espace du theatre baltien
Il est evident, depuis Antigone de Morisseau-Leroy, que le theatre harden de l'avenir

est celui qui se fora en Fatigue creole.
"Alais it importe de souligner quo, mime ecrit on langue creole, un theatre hautaen concu

scion les canons clu theatre europeen West Worns premiere approximation do ce theatre qui
refletera vraiment la conscience du people haftien. Prenons Pexemple (Pun succes recent de
la scene: Jerzerat Rodrig de Nono Numa, qui est one imitation du Cid de Corneille.

Le choix d'un tel models par le dramaturge haftien est on no petit plus Judicieux. Par sa
tique le Cid est one piece anti - colonialists. Elle pose le probleme de In resistance a one

invasion du territoire national, et cela de maniere veritablement dialectique. Corneille,
citoyen d'un pays qui resistait a l'agression des Espagnols, retourne contre ceux-ci le schema
mome de lour lutte victorious° contre les Maures. En effet, au moment oil le Cid est
represents, en 1636, les armees espagnoles campaient a Corbie, a quelques lieues de Paris,
qui se trouvait ainsi sous la rname menace que Ia "Seville" de in piece de Corneille.

L'adaptation par Corneille du modele espagnol est clone geniale, puree quo Corneille a
u parfaitement renverser a son profit le discours de Guilhen de Castro. II retourne

efficacement contre un adversaire le discours memo de celui-ci. Ce faisant, it atteint a cot
ideal de la rhetorique clu discours qu'ost la guerre puisque, nous (lit Andre Glucksman, dans
l'af frontement des peuples, qui est aussi affrontement des cultures et des langucs, le meilleur
trducteur (de la verite du moment) gagne.

11 no fait pas de cloute que Jeneral Rodrig constitue une confirmation eclatante de
l'experience commences par Morisseau-Leroy avec Antigone et par Franck Fouehe avec
Oedipe -Roi. On petit memo dire que par rapport a cos oeuvres, In piece de Numa marque une
progression. Elk fait voir que to creole est capable de rendre to serieux, aussi hien
traditionnel que moderns_ Mais parlor clu vodoun et du folklore en creole, faire parlor des
vodouisants et des paysuns clans cette langue, co n'est on somnie quo repeter In realit(_".,

produire one sorts do tautologie, en montrunt cc qui est et cc quo l'ont volt dojo: le passe en
somme. Faire parlor Rodrigue en creole pose par contre le problem d'un rapport de forces
actuelles: cellos du nationalisme et de son contairv. l'internationalisme. Par to denouement
donne a cette contradiction haftienne d'aujourd'hui c'est anticiper l'avenir. Et le faire en
creole c'est esquisser la possibilite d'une contruction, en creole, de ce futon

Mais faut-il alors, clans le cos (rune imitation comme Jeneral Rodrig, quo le passage
d'une langue a l'autre se fasse totakment, c'est-a-dire que Mutes les contradictions soient
resolues non settlement entre les Lingoes ainsi opposees, mans surtout centre les realites on
nieideles do It realite auxquok cos Iiinguos wnvoionl. Memo (.11 changeant de longue on pout
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ne pa avoir tout a fait change tic model(' de realite. du moires ne pas avoir resolu la
contradiction des modeles de realite que pose le passage d'une langue a une

La pie( c16010 de Mono Numa est une adaptation, en apparenee, fidelc de Poeuvre de
Corneille. 1",__.,urtant, cotte fidelity, si nous y faisuns attention, n'est respectec qu'au prix
d'une contradiction non resolue. La piece francaise a pour titre Le Cid. La piece creole est
intitulee: Jeneral Racing. Que veut dire Cid? C'est Don Fernand, le roi, dans la piece
francaise qui l'expliquo:

N1 Cis deux ruin tes captifs feront to recompense.
Its ront nomme tous deux leur Cid en ma presence:
Puisque Cid en leur langue est autant clue Seigneur.
Je ne t'enyierai pas ce beau titre d'honneur.
Sins deNormais It Cid: qu'a re grand nom tout cede;'

Pout -ont trouver un sons analogue a 'Jeneral Rodrig_ ", le titre de
le Bien, 5 premiere lecture:

p creole? II

prizonie vu, se fhti-n pa uu. Ya ode ou travav uu vu gratis. Yo rel6 -Jeneral an fay
muuin. Nan Iang pa yo, "Jeneral- sa vie di: chef, patron, kernandan, prezidan. M-kontan so ou,
pitit gazon-m... Dezorne; mouin rninm, Komandan Diejis, di Palangrinn, m-yle you tout moue
rel6 ou: Jeneral Rodrig,`

Mais au fait, par qui ce titre a-t-il ete octroye au Rodrig de la piece creole? Par ses
nniers, comme dans la piece francaise. Mais les prisonniers de la piece haftienne

contrairement a lours homologues de l'oeuvre de Corneille, ne sont pas des "Mc.res ",
c'est-r -dire des strangers. Ce sont des "nationaux ", des Haftiens. Fans la piece it est parle
d'eux cornme de "rebel yo, apatrid yo ". Au fond, ces ennemis sont ce que dans la langue
creole, to vocahulaire politique recent a denomme "kamokin", c'est-a-dire des nationaux
qui, de l'exterieur, essaient de revenir au pays pour y etablir, par la force des armes, un
gouvernement de leur choix.

On voit done comment, faite par de tels persorinages, la reconnaissance de la valeur de
Rodrig, serait invalided, dans la perspective generale de la piece. Et c'est pourquoi d'ailleurs,
le grade de "Jeneral" est octroye pour la premiere fois a Rodrig pa. on propre pore.

Prezidan an, peyi-a bezouin ou. Denmi peyi-a ap flannin nan man Ian, ye vle siprann
nou cn irk 6 piye seksion an. Rebel ye, apatrid Gasun pa katme, ale, Jeneral Rodrig! 3

Rodrigue. dans Ia piece haftionne, n'est done pas celui qui de par Ia reconnaissance
etrangere, cello d'un tiers, se voit eleve a une condition superieure. 11 est plutot le fits a qui
un pere confie une mission of en memo temps par le "grade." octroie lui donne la
force le courage et la capacite de remplir mile mission.

L'octroi it Rodrig du grade de Jeneral" par son pro ;re t- par un
ancotre, un more (a l'extreme)4 nous permet ici d'etablir une analogic entre cettc scene et
cert.:tines pratiques du vodoun puisqu'on slit quo dans In rolOon populaire it existe la
ceremonio funeraire do Ia "degradation" ou do "dessounin", contre panic de cette
"gradation" qu'est Celle ceremonie qui opere la separation d'un defunt d'avec
son loa est en somme I'envers do In situation clans !aquae to lea devient le "Met-tet d'un
vivant, le -possedo" en somme. La gradation ou "crise de pos,;9ssion" est done l'operation
par laqueile le posskii; qui acquiert force, courage, science ou connaissance accrues, nait
une vie nouvelle.

11 y un schema proprement hal Lion des rapports du fils et du pore, de
l'operaLion par laquelle Wait l'individu, et qui est esquisse dans cette scene 6 de l'acte 3 de
Jeneral Rodrig. Mais comme nous 1' avons vu, a 1 a scene 2 de 1 acte 4, l'zinteur fait marche



:trri're et revient au model 'le rclliports qui est (TIM dtt t='icl Francais et uu la I7 uss
herus, cette acquisition de caraeteres nouveaux, est due cune soure ex l tieure, etra.(. ge(ritt.!

No no Numa ne pout done demeurer fidele au modole qu'il invite 'en acceptant de
juxtapose!' ainsi deux modeles tie filiation, en laissant ouverte it irresolue une contradiction.

Or cc probleme des rapports pure -fils est nun seulement central clans la picee tie
Corneille, mats fundamental dans le theatre occidental. Jean Park.' clans sun etude sur
Hamlet. a montre l'importanco de cc personnage du his dans la piOce (le Shakespeare, Mats

uis les etudes d'Ernest Jones,1' on salt que finalement par le pt rsonnage d'Ilamlet c'est
au personnage et au mythe d'Oedipe qu'il faut en revenir. Oedipe, it tout prendre, n'est quo
le fils qui a vraiment tenth de suecOder au pore, sans l'accord de ce (Wilier. Le theatre

ual, la lit torature memo de l'Oecident, n'a fait, quo nous offrir des variations multiples
et ninnies SLR' ce theme. Par rapport a Oedipe la chance du Rodrigue de Corneille (_.-!st d'avoir
su truaver un sphinx. c'esl-a-dire un tiers, un etranger it la famille, sur qui rempurter un
triomphe sans ambigulte. Le fait qu'llamlet, lui, suit enforme clans le corcle familial, le
condamne ft repeter la situation d'Oedipe, c'est-a-dire, it demeurcr dans l'ambiguite d'une
contradiction qui n'est pas veritablement resolue, Car lo fits ne pent vaincre, depasser,
remplacer lo pere qu'avec l'accord de ce dernier. Sinun it doit se rabattre sur un etranger.

,1insi la prohlematique centrule d'Ilamlet: "etre ou ne pas 'etre", qui pourrait se
transposer en "naitre ou ne pas naltre" dans le eats (E0edipe, se trouve poste de maniere
radicalement differente en th.tirti. Peut-etre memo qu'elle nt-e se pose pas, Illation se posant
une autre question. -La problematique de l'etre ou de no pas etre, releve (rune ontologie
dont on a dit qu'elle n'est pas possible dans des langues, comme le chinois par cxemple, qui
ne comportent pas de verhe "etre". Or It creole non plus n'a pas de verhe "etre-. Et comme
le fait rernarquer Emile Benveniste,7 l'absence du verhe etre West nullement un handicap
mail le signe que utres problemes sont poses qui ne le sont pas clans la perspective sans
issue de la quete d'identite.

Et de fait, pour celui qui dejit est4 il est absurde de se demander 01 faut etre ou ne pas
etre. C'est s'offorcer de s'expliquer le monde alors que certains trouvent quit vaudrait mieux
s'appliquer it le transformer. I:adoption du creole est done un premier pas, rnais

certainement pas le (fernier, dans redification (l'un theatre Ir tie qui refleterait la

conscience du people.



Notes

Pierre Corneille, Le Cid, actor IV, vcrs 1221-1225,
Nom) Nurna, Jendral Rodrig, ak 4, sen 2, Potopr iris, &Hsu n Hon Nouvel, 1975, p. 47.

'Prat luction: Ces deux prisonniers renrichirotzt, Hs cultiuerorzt to terre gratis. En ma
presence ils t'ont appele general. Ce qui signifie pour eux, chef, patron,
commandant, president. Je le felicite, mon garcon. Desornzais, je decide,
nzoi, Commandant Dieujuste, dit "Sans quartier", que tout un chacun
t'appelle general Rodrigue.

Ibid. ak 3, sen 6, p. 42-43.
Tratluction: Le president, le pays Sc lc dematzdent. Les ennernis de la patrie sont dela

caches dans nos nornes, ils ueuletzt ncus tombes dessus par surprise, ces
rebelles! ces apatrides! Debout, mon Ids, en avant, general Rodrigue.

4 Il °d ak 1, sen 3, p. 15.
Diez slit a sa "maehete-: "L nil pi bezouin ou Ian, sole ou Lounin papa
Ode bet gason. II ajoute d'ailleurs: "M'fini! "

Traduction: Maintenant que je uoudrais compter sur toi, to me fats derma, to
changeant en Papa gede bel gason (esprit de la mort).

Jean Paris, Hamlet ou les persotinages du fils, coll. Pierre Vives, Paris_ 1953.
°Ernest Jones, Hamlet et Oedipe, Paris, Galimard, 1957.
' Emile Benveniste, Problemes de linguistique generale, Paris, Gallirnard, 1966, p. 71.
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THEATRE QUEBECOIS CONSCIENCE PLE

Denis Saint-Jaeoes

Quancl on demands de soulevc'r pour vous cette question: "Comment le theatre
quebecois agit -il sur la conscience du peuple? " ma premiere reaction en a ete une de
surprise, non A propos du sujet propose, malt; Bien du lieu oil it s'inserivait. Be theatre
figurait dans la classe generale des moyens de communication de masse A cote de la presse et
de la television, J'al ete un moment interloque et ai entrepris quelques rapides recherches. Y
avait-il eu une revolution culturelle subreptice: les plus largos classes de In societe se
sentient -elles mises sans qu'on m'en avertisse a frequenter les spectacles dramatiques? Line
enquete rapide autour de moi, un coup de telephone a Montreal, des renseignernents glanas
au hasard a propos de Hull, Ottawa, de Chicoutimi, de Trois-Rivieres, de Sherbrooke et
autres lieux de In province m'ont rapidement rassure. Au Quebec en tout cas, les scenes
restaient toujours aussi peu nombreuses, les safes petites, les representations rares et chores
et le public restreint: le theatre s'averait encore un mode de la grande culture ne Louchant
meme A l'occasion des manifestations les plus exceptionnelles qu'un pourcentage tres limits
de la population. 11 y avait eu erreur, on avail, pris un clesir souvent exprime pour
nmpossible objectif qu'il s'entete t revendiquer et que meme parfois it croit tenir; de fait,
une invisible frontiers a la porte des theatres tiussi lien que des musses ou des classes de
litterature en interdisait pratiquement toujours race& aux plus largos couches de la
population de nos pays pourtant dits sans restriction "civilises". On avait voulu faire plaisir
aux gens de theatre, leur Bonner l'illusion d'une large influence de leur pratique rnarginale et
me permettre ainsi par exemple de repondre plus facilement A in question dont je do-is vous
entretenir et que je vous rappelle: "Comment le theatre quebecois agit-il sur la conscience
du peuple? " 11 serait bien embarassant n'y out pas de reponse positive a cette question,
nous pourrions passer tout de suite a autre chose. Toutefois, j'ai la naivete de croire que cela
pourrait ennuyer [es organisateurs du colloque qui m'ont si aimablement facilite la tache,
aussi vais-je chercher pendant les quelques minutes dont je dispose A vous faire croire qu'au
Quebec la scene determine de facOn active les processus de constitution de In conscience
populaire. Si vous etes ici, c'est pour y croire, j'imagine, mais rappelez-vous pourtant que
nous serons en plein theatre, en plains fiction; la realito concrete risque de ne pa; se
conformer a ce que je vous raconteraL_Si vous aimez vraiment le theatre, it n'y aura pourtant
rien IA pour vous scandaliser: la verite en sera du meme ordre, cello de l'illusion librement
consentie.

Situons notre fiction au debut des annees soixante au Quebec, notre heroine,
haptisons -la Melpomene Tremblay, si vous me permeltez cette juxtaposition grotesque, mais
precise a evoquer theatre (rune part et quebecite de l'autre Melpomene Tremblay done,
dani un long monologue earacteristique de cette revolution dite tranquille mais en tout ens
verLeuse nous fait en termes emouvants que je ne saurais approcher une exposition de la

situation de crise clans laquelle elle se trouve. Vous savez quo sous tous ses noms de famille
Melpomene so presente normalement en kat de crise A notre epoqmy je parte de nerfs hien
entendu mais aussi d'economie pour la petite Tremblay, les ehoses paraissent plus sombros
encore qu'ailleurs, si cola est possible, Apres d'eelatants debuts oil, refusant It. snobinard
Chanteclerc gaulois, elle s'est heureusernent inearnee en un tres simple 'I'il -Coq faisant courir
un public btiptisons-le Jean Btiptiste qui -vait en elle tin :piste hi,ros popti1:011,
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national, on I'll rek..guee aux enulisses (Toil elle petit assister impuissante a In carriere
gloriouse d'une importee, 'Phalle Pogue lin, qui re-ussit a convaincre clue les humanites
classiques conviennent mieux a Jean Baptiste, francais d'abord et canaclien par accident ce
qu'on croit alors. EL not-re pauvro Melpornene_ a beau encore une foil renotier avec le succes
prolongearit en Botts( Ile un Tit-Coq qui vieillissant s'assombrit, ce retour reste sans
lendernain. Or, Jean Baptiste se redefinit soudain de conservateur canadien catholique en
liberal quebecois laique et pretend devenir mailre chcz -soi que Melpomene 'Tremblay n'y est
manifesternent pour den puisque on ne in volt ni ne In lit. EL en alternance, fidele a sa
destinee, elle se laments et rage, mais Lout cola, it faut le dire, en coulisse sans que Jean
Baptiste en sache grand chose. "Hell hath no fury like a woman scorned" penserait-on d'elle
hiculturellement tout en se clemandant a qui elle jettera lo "va, cours, vole et nous venge
pour sa part, ecrasee par l'imperialiste 'l'halie franc also, ce serait plutat vers ie "Toe, tais
toe" qu'elle inclinorait. Mais voilfi, it lui caul, trouver un treteau pour donner sa replique et
delivrer Jean Baptiste de Palionation culLurelle,

let entre (.11 Jou un nouveitu persolinage, le precepteur de Jean Baptiste, un clerc, pour
In (lignite de la Ca (ASV nous en ferons un clignitaire ecciesiastique, iI pourrait ainsi s'appeler
Monseigneur Parent, Monseigneur Parent done apparaft sur la scene dans un etat de
preoccupation visible: it lui faut reviser les methodes grace auxquelles it assure la formation
de Jean Baptiste sinon les revolutions rtsquent de no plus etre aussi tranquilles.
Democratiquernent. ii prend d'un pen tout, to monde tout le monde, cola vent dire
Lous ceux qui savent re"diger des memoires pour commission royale d'enquete bien entendu

it Melpomene, nous ne savors trop comment, cola dolt se produire hors de scene, en
coulisse Justernent, alors que l'ineonsciente, declame aux feux de In ramps,
Melpomene alors sedull l'imprudent precepteur, "Pourquoue to pales ien que (Pia Poquelin,
une maudite francaese importee, quand Its Tremblay de par icitte rraient aussi bien
l'affaere'? " Qui saurait resister 5 un Lel langage? Le bon cure faiblit et agree le role
d'entremetteur qu'on lui propose; it fournit une maison de rencontres aux ebats de Jean
Baptiste at Melpomene, n'osant donner le nom qui convient a ce genre d'endroit nous le
denornmerons simplement, Cogep. Nous on somme ici 5 la peripetie, car les situations
respectives de 'Phalle I'oquelin et de Melpomene Tremblay se renversent de cette simple
intervention (le l'imprudent precepteur, alors que la premiere est progressiyement releguee
au muses litteraire, In seconds joualonne son triomphe d'un rendez-vous ft l'autre avec un
Jean Baptiste de plus en plus seduit. Elle s'affiche sure (retie au point d'abandonner
('occasion son arrant it une copine acadienne du coin. Rideau.

Joli drama social a l'cau de rose ou Melpomene Tremblay gat,me le coeur d'un Jean
Baptiste un instant devoye en une fausse identite culturelle francaise qui masque son
avilissantc situation de colonise et le fait ainsi acceder a une identite quebecoise authentique
libree, jolie fiction que je n'invente en rien pourtant puisqu'elle a assez largement credit
chez-nous! Les termes ironiques et allogoriques tans !esquels je vous Ia rapporte vous
eonduiraient peut-titre a flouter de sa validite hislorique, poortant comme pour beaucoup de
mythes ideologiques, on &frail aussi hien leg_ endes, comporte sa part de verite.
L'aventure semble hien siiLre produite comme je vous Pal resurnee, encore que Pintervention
du precepteur rests diversement appeciee, certains allant jusqu'a is trouver totalement
superflue, mais, pour les rapports triangulaires de Jean Baptiste, 'Phalle et Melpomene, In
cause reste sur le fond entendue, Jean Baptiste s'est prononce de In facon la plus claire.

Le probleme quant l'interpretation de cette fiction malt de ce qu'on garde le plus
souvent d'indiqucr qui est ce Jean Baptiste dont je vous ai moi-me7me permis de croire, si
vous ne vous elms pas mefie apres mon entree en matiere, qu'il representait le Canadien
francais de Pancionne alliance aussi hien quo le Quebecois de la nouvelle. Jean Baptiste en
effet, si nous nous rappelons noire point de depart, ne saurait representer les masses, mais
plus exacternent Polite ideologique que se donne In bourgeoisie quebecolse. Cette elite a, si

I
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I'on veut, change de ma tresso, mais lc peuple quehecois Wen a cure, car it ne pout s frir
cette fille trop chore pour ses movens el du resit, trop snob et compliquee. Si Melpornie
Tremblay a pu agir sur Ia definition (rune conscience populairc, c'ent hien par son action sur
les elites en un reajustement de l'ideologie dominants au Quebec et c'est alors Justement une
tragedie: histoire oil les heros sont les puissants et oil le dentin, ici Its mutations dune
formation sociale, joue le rule determinant poussant les personnages en des contraintes dont
it ne saurait s'echappor alors qu'ils croient les rogir, ll caut se souvenir quo le s ma Tresses des
puissants ont souvent joue au pouvoir, elles y ont souvent cru, on les a souvent ernes, mais
qui pourrait en indiquer un effet structural important clans nos societes? Les mattresses
restent politiquement des epiphenomenes.

Le theatre et la conscience du peuple. cot accouplement dolt inquieter, car it appelle un
troisi%me terme avec quoi ii faut le mettre en rapport, ici par exemple Ia francophonie,
chez-nous plus etroitement encore la quebecitude, Et par la, nous entrons dans les ideologies
do domination, nationaliste bourgeoise pour nous, imperialiste neo-colonialiste pour la
premiere. C'est la hien mauvaise compagnie, mais apros tout Melpomene a-t-elle jamais rite
attire chose qu'une poule de luxe?



RELIGION ET INTEGRATION Mil"' F

Albert Regirnbald

Introduction:
Je suis trey heureux que !;-i -Commission ..,_:anisation du III C',,,:oque

Francophonie dans les Ain(11:ques, ait iatroduit It R li icon au chapitro Vinteg coon
culturelle clans sa reflexiGn l'identite culturelle i. francophone clans ,'frneriq
chapitre qui nous concerni; r.c matin s'intitule Religion et iniegratn ez41:tirrYi,,

ll s'agit la d'une tache delicate, mais j'ai accepte volontic-s d'y al z r,or la contribu
de mon temoignage personnel_ l r., oche delicate parce que d in part p:fier die Reliitiou et
de Culture et de leur relation re:-.proquo en terme d'integration c'est necessaire--
merit ahorder le probleme de Dia, dans le phenomene voice' dans k phenomene de
l'experience vecue de personnel Del cat. puree quo d'autres part le sujet
meme de l'integration culturelle, est en soi explosif dans la conionctu,--,? aettielle. NotrP
societe contemporaine pose le probleme de l'inLegration des vaieurs humaines fondamentales
tant sur le plan religieux clue cultulo!. Citorts comme exemple la Conference internationale
que les Nations Unis organisent presentement a Vancouver sur l'habitat humain", oa on se
voit amene en traitant d'un sujet aussi practico-pratique que l'habitat huifi'lin de situer ce
probleme "dans la perspective du droit des petites et grander nations de disposer
d'elles-memes afin de s'epanouir en toute liberte".

Je n'ai pas la pretention d'apporter aujourd'hui une lurniere particulierernent nouvelle
sur le sujet. J'espere seulement cider a le situer dans la dynamique et la problematique de la
realite culturelle general et de la realite culturelle des Francophones des Ameriques en
particulier.

Religion et integration culturelle est une realite Lres proche de moi et je l'aborderai non
pas sous la forme d'une these mais d'un temoignage tres personnel.

Je vous dirai d'abord comment j'ai vecu le probleme de mon integration culturelle, puis
comment mon experience religieuse personnelle m'a permis d'assumer en profondeur mon
integration culturelle.

Nous tacherons pour conclure de degager de ce temoignage certaines constantes qui
aideront a amorcer rechange Religion et integration culturelle.

Comme Franco-ontarien, ne it y a plus d'un demi siecle dans la petite ville
norcl-ontarienne de Sudbury, de parents francophones issus du milieu nord-ontarien, nes
eux-memes de parents nes au Quebec dans la vallee de l'Outaouais. De souches francophones
agricoles qu'il etaiL au debut, ce milieu devint rapidement a majorite industrielle et
anglophone.

Comment vecu et precise pour moi -meme le phenomene de mon integration
culturelle dans un Lel milieu? ,i'etais tiraille entre la fidelite aux traditions culturelles
familiales de latrume, creducation et de foi catholique et la domination progressive anglo
proLestante eL pragmatique.

La famille, la pztvJ;i,,,,,, elite, les orga..isations etaient Loutes militantes francophones
et soucieuses par clessus et avant tout de nous proteger (mare la seduction de la societe
dominante et prestigieuse de l'argl,,Iphonie oil se ,oncentraient la richesse et le pouvoir. A
20 ans, je quittais le -:.i,s1,ique des Josuites de Sudbury forLement marque par ma
formation premiere acquise dans ma famille. dans ma paroisse, dans les eeoles primaires
forcement "bilingues" et surtout par mes annees d Ludes secondaire privees au College
du Sucre-Coeur.
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Des mon temps de College ete amene a me questionner se .usernent sur ce que
signifiait pour moi mon identite culturelle. Le pobleme elan pose 'lino facon concrete
mais plus ou moins conscionte sous la forme d'une question de savoir qui j'etais et
c1t'all Cis je devenir. La response fut amorcee par ma decision on 1933. de devenir jesuite.

Et precisement, mon entrée chez les Jesuites en 1935. me fournit une excellente
occasion de poursuivre cette dernarche. Pour devenir Jesuite, je dus me rendre au Quithec. Je
subis alors peniblement et clouloureusement ce qu'il est, convenu d'appeler aujourd'hui un
-choc culturel.

Pour un "choc culturel" e'en fut un.
D'ahord le milieu quebacois m'apparut comme tres ange. La longue elle-memo

n'etait pas tellement differente de la mienne mais la volubilite j'allais dire hi -.verhosite", de
ces quei)cois m'intimidait. Rien de plus intimidant qu'une longue franc-use hien pendue. On
parlait tenement que non seulernent on ne donnait pas a l'autre le temps d'intervenir mais,
on dormait souvent 1 impression de dire la verite, rion que la verite... toute la verite.

Queue clesillusion culturelle le jour o f cette volubilite brillante, exuberante, autrofois si
interessante m'apparut soudain comme un deluge de mots et presque un abus de
vocabulaire. Le vocabulaire ou le "verbe" c'etait une chose rnais "l'esprit" c'etait autre
chose. Ce fut mon initiation pratlque a la culture rabelaisienne. Je dois dire qu'apres -mes
premieres surprises, je me sentis beaucoup plus a l'aise, avec les propos rabelaisiens de riles
confreres du Quebec surtout lorsque je compris qu'il s'agissait bion la de l'esprit gaulois que
j'avais connu dans les chansons de nos soirees de famille du Nord Ontario. Puis it y .wait to
comportement exterieur, ou social de ces Quebecois. Comment cos gens-la s'interpelaient les
uns les autres, avec une franchise directe, sans detours pour ne pas dire d'une fawn brutale.
A propos de tout et a propos de rien on se criLiquait, on se traitait de stupide, d'insense, de
barbare.

Je ne saurais tout vous dire du "choc culturel" que j'ai du vivre au Quebec. Qu'l me
suffice d'ajouter ici combien toutefois, ce ehoc a contribue a me situer progressivement dans
le phenomene de mon identification culturelle personnelle. Je me suis senti vraiment integre
culturellement lorsque je me renclis compte que malgre le brouhaha des mots, les
gouailleries, les contorsions de l'esprit gaulois, l'affrontement et la confrontation des
attitudes, j'avais tree au Quebec une quantite de liens humains, profile d'echanges des plus
enrichissants, etabli des amities profoncles. En somme le choc culturel se resolvait par une
prise de conscience d'une realite humaine a Ia fois semblable a la mienne et differente d'elle
et grace a laquelle j'avais su me trouver et m'epanouir.

A mesure que j'assumais cette adaptation je me sentais de plus on plus a l'aise clans ma
demarche personnelle. Ce fut ce que je pourrais appeler la premiere phase de mon
integration culturelle. En me me temps it s'en amorcait une seconde, cello -la beaucoup plus
radicale, beaucoup plus significative: cello de 'Integration de mon experience religieuse a
mon cheirtinement culture!.

La premiere phase s'etait resolue dans 1 amide C'est dans Ia rencontre run ami aussi
que devait se resoudre la seconde.

Pour eviter toute equivoque et pour coupon emirs a Lout effort de rhetorique, je votes
clirai simplement que cet ami je l'ai rencontre thins Ia personne de Jesus. Ici encore ce ne fut
pas une rencontre facile. Ce no fut pas une experience soudaine et un erivoutement
spectaculaire. Au contraire ce fut le resultat d'un apprivoisement progressif. Jesus m'est
apparu d'abord comme une personne profondement humaine capable de vibrer a la realite
socio-culturelle de son epoque. 11 a aline son pays, son peuple. [1 a su s'attenclrir sur le sort
des petits, des desherites, des humbles. 11 a compris les hommes et les femmes de son temps
au point de s'en faire des amis tres intimes. J'ai toujours ete impressionne par la scene de sa
visite chez des amis une femme plus ou moins avantageusement connue de son entourage.
se presenta a Jesus, delia sec sandales, ondoya ses pieds de parfum pour les essuycr ensuite
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avec ses cheveux. Les gens en furent scandalises. Jesus se rendant compte par ailleurs, clue
ses jours etaient comptes dit simplement: "Pourquoi etes-vous scandalises par ce geste?
C'est une bonne oeuvre qu'elle a accompli sur rnoi... d'avance elle a parfume mon corps pour
l'ensevelissement". MC. 14.8.

Jesus me parut commie tres fort._ Les puissants de on temps: les hommes publics,
gouverneurs ou politiciens: les personnalitis religieuses, grand-pretres, intellectuels ou
proposes au culte ne reussirent jamais, malgre leurs intrigues, ou leur chantage ou meme
leurs menaces de le faire mourir, A changer un soul instant le sens de son engagement
personnel.

Jesus rn'apparut encore comme tres intelligent. Ses convictions personnelles n'etaient
pas le resultat d'un entetement farouche et fanatique. II avait conscience de mettre en
question les traditions et les institutions les plus venerables et les plus sacrees de son temps_
Cependant, 11 sentait hien qu'Il n'etait pa- venu abolir la Lei et les Prophetes mais les
accornplir.

Jesus, de l'aveu meme de ses contemporains, "parlait en verite". 11 ne parlait pas
comme le reste des hommes avides de prestige, de succes, de bonne entente a tout prix. A
travers les fibres de sa chair et es emotions de son etre tout entier, 11 savait discerner ce qui
etait du temps et cc qui etait d'au dela du temps.

II sut defier la vie comme 11 sut defier la more, car pour Lui les attentes enracinees clans
tour les recoins de sa personne n'avaient d'autre sens qu'un appel au depassement a la
resurrection.

J'ai eu le privilege de connaftr-e durant ma vie de grands maitre philosophes, pokes,
Lheologiens, penseurs, mystiques et scientistes. Inutile d'en faire ici la revue ou la litanie, le
Mititre qui pour rnoi a pu dormer une dimension nouvelle, auclacieuse et radicle a mon
engagement, ce fut la personne religieuse et integrate de Jesus.

line integration culturelle c'est une demarche d'unite. Elle me permet d'identifier en
moi touter les attentes que la nature y a sernees. C'est l'achevernent en heaute de ma nature
et de son immanence existentielle.

La religion c'est pour employer la pensee de Paul Tillich, cot "aspect de l'esprit humain
qui lui permet de seruter sa vie spirituelle en profondeur. La religion n'est pas une fonct ion
de l'esprit en nous, c'esi, une dimension en profondeur de routes ses operations".

Cette profondeur ajoute-t-il consiste essentiellement dans le caractere de fin ultime,
d'infini et d'inconditionnel qui sous-tend chacune de nos actions, chacune de nos aspirations
de personne humaine.

Jesus est la seule personne que j'ai connue qui a su repondre aux attentes les plus
particularistes comme les plus universalistes en meme temps que la plus realiste qu'il m'a etc
permis de vivre.

Conclusion:
"Religion et integration culturelle" etait IcY sujet de noire entretien. J'ai voulu I'illustrer

par un tamoignage tres personnel dont je me permets de degager certaines constantes
susceptihies d'eelairer et de situer le dilemme existentiel que peut presenter 11 premiere vue,
('integration culturelle et ('option religieuse d'une personne ou d'une collectivite.

L'integration culturelle me parait d'abord etre le resultat (rune demarche, d'un
procossus. Elle sc presente comme tin ensemble cl'habitudes, d'usages de coutumes, de
croyances et d'opinions appartenant it un homme et A un groupe social: resultat d'une
croissance progressive qui se construit chaque' jour sans jamais s'achever mais toujours scion
la ligne de mes attentes et des mes aspirations. En plus d'etre le resultat, d'un processus,
('integration culturelle engage dans une recherche oCI je suis amene A proeiser de plus en plus
ee qui m'iderilifie comme personne.. Recherche d'authencite et de verite au fond de
moi-meme qui rn'oblige choisir, a cultiver et A purifier cc qui me permet de devenir Lie plus
en plus ce que je suis.
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En plus d -' un proc_ et tine reche I d'identificalion, l'ini 4. Jo- Alturelle est
un prit`:nomene a unite

Non pas dune uniti., pacifique et pacifiante vials Wan( unit* orea . .. de cette unite
tlui est a. l'origine des Revolutions culture lles qui ont tra_mforme la it.ussre, la Chine el
d'autres pays et. nations. Revolution cult Ureile (il it s'est. agi de creer un homnto nouveau,
d'instaurer un nouveau mode de vie, une nouvelle cite.

'else nouvelle cite avant pour unite" le type d'homme on do group° social auq I rove
lees chefs de touter nos revolutions culturelles

L. integration culturelle engage l'homme et la societe thins 1_10 ..sus de croi..anee,
do rt-icherche cridentitt;., d'unit6 en profondeur, dans une evolution dont le terme est
e-,ssentiellement tine relation integrale des i'tres entre eux et. de llitre avec lut-rr-iine. Cetto
relation integrate proud le nom tie "Religion" p-uisqu'elle a comme role essentiel de "relies"
non pas clans le sons institutionnel du mot -mans hien dans son sens exists Biel. Elio nest qui,
aspect d'ultime engagement. "Pexperience du souci de l'ultime" (Tillich).

En soninte la -Religion loin d'retre une limite a rintogration culturollo, est une -option en
profondeur de l'homme en faveur de son int6grite, de sa &balite, de sa liberte et de son
epanuuissoment total.

Jo conclus avec Paul Tillich qui ecrit dans son livre Theologie de la Culture: "En autant
quo cola sera compris, h's con flits entre It' religieux et le s6eulier, religion et culture soront
surmontos. La religion aura clicouvert sa vraie place clans la vii' _spirituelle de Phomme, -a
savoir en profondeur d'ou elle pulse .sa substance, son sens ultimo, son discernement et 2
courage ereateur d'assumer toutos los functions do la personne",



RELIGION ET IDENTITE CULTURELLE EN HAITI

Lainnec II ban

Le theme 'Religion et identite culturelle" nous est propose dans on colloque intitule:
"Francophonie et identite dein.. expressions qui, reliees entre elles ne peuvent
manquer de provoquer des surprises, des lors qu'il s'agit de les comprendre dans notre
contexte propre: celui d'Hafti. Nous sommes parvenus, aujourd'hui en Haiti a ce paradoxe
accablant, celui d'un peuple jamais a ce point appauvri et dominel et a qui on presente
comme bouee de sauvetage l'un des symboles meme de sa domination: la longue francaise.
Mais ce paradoxe nous met d'abord en face d'une question episternologique: A quel titre
peut-on tenir en discours sur ridentite culturelle? Quels sont les presupposes d'un tel
discours? Quelle est l'histoire elle-meme de ce concept?

L'ambiguite du concept d'identite culturelle
Curieusement, le concept d'identite culturelle s'applique d'abord aux populations

dominoes, peripheriques, pudiquement designees par le terme de sous-developpement.
Comme si, soudain, l'obsession du developpement subissait une eclipse au profit de celle
d'identite culturelle. Un nouveau probleme apparaitrait, un nouveau besoin ferait une entree
en scene bruyante: ces populations auraient perdu leur icientite culturelle, it deviendrait
neeessaire, urgent de les cider a la retrouver. Mais quelle est reconomie d'une telle
demarche? D'oir proviendrait tout d'abord cette perte d'identite culturelle? Phenomene de
la nature? Effet du hasard? Inattention malheureuse des metropoles qui se sont chargees du
destin de ces peuples et qui aujourd'hui voudraient reconnoitre et meme promouvoir leur
existence culturelle? Mais d'ou proviendrait eel, exces de generosite et de devouement?
Force est de revenir a rhistoire memo de revolution culturelle de ces peuples dont on
voudrait delendre "ridentite culturelle ". La ou l'on parle d'identite culturelle, it s'agit de
domination, déjà operante; autrement dit d'un processus de blocage de revolution
autonome d'un peuple au profit d'un autre. Le concept d'identite culturelle implique aloe;
reappropriation et reconquete de soi, done contestation d'une violence et d'un refoulement.
Mais cette contestation pout -elle se contonner dans un discours dans une reoppropriation
verhali', theorique de sa realite culturelle? LA est sans doute le piege tendu par le concept
memo d'identite culturelle.

D'un autre cote, s'il existe aujourd'hui un probleme d'identite pour tout peuple, it ne
merito crkre traite que si l'on s'attaque aux fondements et aux sources du probleme
luimeme, car it n'y a pas de domination culturelle qui ne soit en meme temps economique
et politique. Vouloir parlor d'identite culturelle en passant sous silence son fondement,
revient tout sitnplement a justifier, it consolider le meme processus violence/domination qui
est a l'origine de la problematique de ('identite. Le concept d'identite semble renvoyer, la
plupart du temps. ii un systeme de valeurs, (to significations ct de pratiques propres a un
peuple, macs sans lien aver les rapports sociaux ct le mode de production et qu'on pou'rrait
ais6ment exhumer et brandir comme un drapeau pour se faire une place dans une sorte de
"concept" des nations Qui est alors on quke d'identit6? Qui eprouve le "besoin-
d'idenLite? Quelle est la position socials de crux qui tiennent un discours sur ridentite
culturelle? On est en droit maintenant de se demander si cc concept n'offre pas pour los
pouvoiri 6tahlis un glacis de protection contre l'intrusion des questions relatives aux clivages
sociaux et done A la domination economique et politique.
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En nous appuvant sur le seul eas nous crayons possible de montrer quo 1;1
problematique de l'inentite culturelle met plant stir mitre hemin trols series de questions
inseparables:

l'histoiee dune domination a la lois economique. politique et culturelle,
la lutte de classes interne au pays lui-meme,
la pratique _de creation et d'inventivite culturelle populaire en opposition A un
discours ideologique sur une pretendue culture-en-soi transcendante, a sauvegar-
der, a inventorier ou a remettre en videur,

I Religion et icientite culturelle en Haiti / ou l'histoire d'une domination
Le plus grand obstacle a une approehe scientifique des rapports entre religion et

identite culturelle provient de la Imitation d'autonomiseri cloublernent la religion, d'une
part comme une categorie dotachahle des autres elements de la culture (art, coutumes
matrimomales, (fruit, ecole, presse etc.) et d'auLre part corium one totalite qui disposcrait de
ses lois propres, de son propre systeme de transformations et qui echapperait aux

rminations economiques et politiques. Effectivement, du point de vue empirique, la
religion offre cette illusion cl'autonomie, meme a ceux-la qui la pratiquent: systeme de
croyances, d'institutions, de corps hierarchique, de vision du monde constituant un champ
specifique a Einterieur duquel les interets sont specifiquernent religieux, non economiques,
ni politiques. Sans cependant dissoudre le phenomene religieux dans la culture en general, ni
dans ses determinations economiques et politiques, it convient de le resituer dans set position
recite dans le cadre de in formation sociale, et particulierement pour Haiti dans l'histoire
meme de cette formation sociale.

Dans le monde de production esclavagiste au XVIIIe siècle en Haiti, on ne
comprendrait rien aux rapports entre religion des mailres (le christianisme) et religion des
esclaves (le vaudou) si. a travers In religion on ne voit pas l'enjeu d'un processus d'imposition
de tout un code culturel etranger (celui des maitres-colons) qui comprend a la fois un
systeme juridique, matrimonial, linguistique, un systeme d'educaLion etc., comme normatif,
comme representatif de toute culture. On pourrait s'acharner a denoncer le caractere
arbitraire de l'imposition d'une culture etrangere aux esclaves, mais cette imposition n'a de
sens qu'en rapport au profit symbolique qu'en tiraient les maitres a leur presence serait
civilisatrice et au profit politique qui en est In consequence: les esclaves clevraient
clevaloriser leurs propres pratiques culturelles et apprendre ainsi a reprimer leurs desirs tie
revolte contre l'ordre economique instaure.

Quancl a In fin du XIXe siècle et en 1940-41, une campagne "anti-superstaieuse
organises par l'Eglisc catholique religion officielle et concordataire heaucoup
d'intellectuels haitiens la denoneirent comme une honte, une infamie culturelle. Mats rares
sont ceux qui y decouvraient la seule quele d'une bourgeoisie en mal de legitimite ou de
desir de reconnaissance par les metropoles et de l'organisation de son pouvoir sur les masses:
le peuple haitien est civilise parse qu'il existe une "elite civilisee", ainsi l'ordre culturel
occidental serait sauvegarde. La persecution du vaudou n'aura ete que le detour pris par la
bourgeoisie pour justifier les rapports soeiaux existant (hi docilite des masses qui dolt se
vouer a son service) et l'occupation americaine elle-meme militaire, economique et politique
des annees 1915-1934.

De meme en 1966, la creation d'un episcopal catholique indigene pouvait laisser croire
qu'il s'agissait de solutionner un probleme religieux: celui d'une domination etrangere. Or,
une toute autre histoire non religieuse mais politique et economique s'inscrivait:
l'ouverture du pays a la ruse de compagnies canadiennes et americaines qui ont besoin des
signes de Securite pour leurs investissements. Trois orclres de fail4 l'interdit fete sur In
religion des esclaves la campagne "anti-superstitieuse" au XIXe et au XXe siecles la

creation d'un episcopat catholique indigene concourent done A montrer que la question



185

religieuse en Haiti eat determinante, centrale dans la formation soeiale particuliere du pays,
et qu'a aucun moment elle ne peut etre eernee en l'isolant des interets economiques et
politiques de la classe dominante et. des metropoles etrangeres. Bien entendu, ce n'est pas la
une situation specifique pour Haiti, puisqu'en se reportant au mode d'implantation des
colons francais et anglais en Afrique, on retrouve la meme signification au phenomene
religieux. C'est que dans tons les pays dominos la religion represente un element
fondamental dans le nouvel ordre importe. On pout comprendre qu'a travers elle tout. le
probleme de la revalorisation de In cult.t nationale ou de reconquete de l'identite culturelle
pour les pays "sous-developpes" se donne a entendre.

Souligner quo in question religieuse renvoie a l'histoire d'une domination sous toutes
ses formes en Haiti, c'est encore rester jusqu'ici un niveau elementaire de l'analyse des
rapports entre religion et identito culturelle. Si In religion comme nous I'avons evoque plus
haul correspond a un element (run plus waste champ culturel comprenant le systeme
matrimonial, In langue, l'ecole, l'education, les arts, c'est son articulation avec ce champ
cu:turel qu'il importe de determiner. La classe dominante, dans l'histoire de la formation
soriale d'Ilaiti, cherche moins a proposer une religion que son systeme juridique, son
appareil scolaire, sa langue, son modele d'education. La religion n'est pour elle qu'un canal,
un chemin de passage pour cette domination culturelle plus large, plus profonde,

Depuis le XIXe sieele, le christianisme ne suscite d'interet que pour in classe dominante
et les pouvoirs etablis quo parce qu'il facilitera l'installation de l'appareil scolaire destine a
fournir les "elites" necessaires a la reproduction des rapports sociaux d'inegalite et de
domination, puis l'imposition de la langue francaise comme seule langue, ou langue de la
culture, du systeme d'organisation familiale occidentale pour l'adaptation an systeme de
production et de consommation, et des pratiques medicales basees sur une vision du corps
psis essentiellement comme objet et comme force de travail et sur une conception de
l'indiv du detache de son ancrage social.

En s'enfermant clans le soul rapport elwistianisme/vauclou, on voit hien qu'on dissimule
le veritable terrain stir lequel ()pert, In .-eligion en Haiti. Comme par hasard. voici
qu'aujourd'hui It eglises sonl pretes A reconnaitre des erreurs de Lactique (les rnethodes
auLoritaires (I'inquisiLion), non point cependant cellos de strategies a savoir le proces
Wassujetissement des masses aux symboles eL aux valeurs de In classe dominante et done, des
bourgeoisies occidentales, dont ceLLo classe dominante tire sa force de dissuasion et son
soutien logistique. Parini cos symboles, it y a la langue fr:mcaise, l'ecole, In famine
occidentale. Los eglises utilisent, en effet, le francais pour les elites par le blais dos &toles
congreganistes et to creole pour les masses consacrant ainsi les positions respectives de ces
deux langues dans les rapport.~ sociaux en Haiti; les eglkes s'offrent pour In diffusion de
l'ideologie de l'aide et du developpement, on nu( .ii..nt le systeme d'exploitation
economique en vigueur, puisqu'avec cette ideologie ii s'agit. tie mieux adapter et d'integrer
les masses a ce systeme economique. Los eglises apparaissent meme desormais comme la
pointe In plus avancee du systeme de In cooperation: plus proche du peuple, elles peuvent
rnieux diffuser l'ideologie du progres, do la technique, do rinstrueLion scolaire laquelle serail
l'anticlote du sous-developpement. Mais pour so rendre compte des contours reels de In
domination culturelle, it faudra replacer In question religieuse dans le champ de la lutte de
classes interne au pays.

IL Religion, culture eL lutte de classes
Quo In religion renvoie une domination culturelle plus large, cola pout entrainer un

consensus general en Haiti, et meme suseiter LouLe une litterature de contestation. De l'ecole
indigeniste a nos fours, avec sa nouvelle version modornisee dans Enquete sur Ic
developpcmen1 de Jean-Jacques I lonorpt, on n'a pas de peine a reconnaltre qu'en Haiti In
domination culturelle prim(' un ciintcLere violent, extr6me, intuler rule. Que de plaintes
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contre la repression du vaudou, les types d'organisation familiale dans les campagnes, de la
langue creole, de la musique populairo etc.! Pour Lunt, un tranquilly travail de sapy sc
pow-suit contre les pratiques eulturelles populaires. 11 se pourrait memo que co travail
s'opere avec la complicite de hi contestation culturelle elle-meme, puisque cette contestation
est souveet restee aveugle sur les rapport_~ sociaux et to cadre politique dans lesquels elle
s'exerctut. "L'enquete sur le developpernent- represente a cot egard un point d'aboutisse-
ment dr_ cette contestation culturelle idealists quo la negritude tout autant que les travaux
de type cuituraliste et ethnographique oat contribue a repandre. C'ost (.`Taleent la que la
pioblematique de l'identiLe culturelle trouve son premier terrain. Nous distinguons lei la

contestation culturelle reelle cello des masses (tans leur pratique de marronage des
app:ueils et systemes ideolopUques dominants (le Limit, la famine, l'ecolo, los eglises etc.)
de la contestation culturelle comme production de discours (de la petite bourgeoisie) sur la
culture propre aux masses. Ayant perdu son identite, cotta, petite bourgeoisies no peut vivre
la plupart du temps que de la recuperation des valeurs culturelles populaires, transformers
rn folklore et en marchandise. L'identite culturelle c'est cl'un cote le discours de la
difference culturelle, cle la revalorisation de ses coutumes, ou de l'evolution progressive vers
to developpement sans heurts culturels, c'est,a-dire dans la dependance maintenue, et,
d'un autre Cote, une maniere d'exorciser les idees et les pratiques de rupture, de rapports de
force 41 instaurer, de processus de transformation de Ia sujetion culturelle en symbols'~ do
rebellion.

quoi s'agit-it, encore unc fois, a travers les rapport"~ entre le christi, iisme et to
vaudou en Haiti? Non pas de deux religions, rune dominante, ratan. dominee. Non pas de
deux cultures l'une etrangere, l'autro locale. Mais do rapports sociaux, lntervient maintenant
une nouvelle tentation de cumprendre la religion dans les functions ou roles qu'elle remplit
l'exterieur d'elle-meme: function de justification ideologique des rapports sociaux, ou, s'il
s'agit de religion dorninee, de contestation, do ferment revolutionnaire ou lei, it
s'agit de voir dans le rapport instaure entre le christianisme et le vaudou, le langage memo
des rapports sociaux, la raise en forme, l'articulation de ces rapports.

Pour saisir cette problematique, it fallait au prealable integrer Ia religion comme langage
dans le proces plug large de l'imposition d'u autre langage, d'un autre code culturel: celui
de l'etranger et de ha bourgeoisie locale. Nous nous hornerons pour to moment a tenir
ensemble, dans un seul et meme mouvement, la question religieuse et la question
linguistique. Nous pouvons par exemple dire que to vaudou, comme to creole, se trouve dans
une homologic de situations dans le cadre des rapports sociaux en Haiti. Ce West pas
cependant qu'on puisse leur pi-el/oft une memo issue, une meme solution. Mais ils sont
susceptibles d'un memo traitement, d'analyses connexes et similaires, en taut que taus les
deux representent les elements d'un langage qui symbolisent et renforccnt les rapports
sociaux. Dans cette perspective, nous aimerions signaler que, ni le vaudou, ni Ia langue
creole, ne sont reparables, analysables en eux-mimes, en dehors de hi somme de
significations dont ils sont affectes historiquement, et du champ de rapports sociaux dans
lesquels ils obtiennent leur poids, tour effieacite et leur statut.

Depuis to XEXe siecle, les puissances occidontales encore en expansion ne sont plus
preoccupees cle la destruction systematique des cultures des pays qu'elles dominent.
importait ('implantation des institutions atatiques: juridique, scolaire, medical, linguistique,
pour rendre irreversible le processus de domination. Aujourd'hui encore, it s'agit de
renforcer ces institutions, tout en eoncedant d'une autre main aux elites deja assimilees, la
posSibilite de discours sur la dignite culturelle et les valeurs "indigenes". Mais les jeux sont
fait. La culture locale est d'autant plus belle qu'elle reconnait la culture occidentale pour
son seul lieu d'epanouissement. Des to XIXe siecle clone, nous sommes plutot en pesence
d'un effort de arise en rapport de la culture etrangere et de la culture locale. Cette miss en
rapport consiste a conferer un statut et des positions precises au code culturel occidental
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(ouninger) !limo aai code a Allure' loc. I daiis le cadr .s rapporis sociaux ;11nm:tut-yr. Quo
se passe-t-il en I lain pour le vaudou et le creole? L. Ni ni l'autre ne sont, au sans strict
interdits, ni sujets it la destruction violente. Des zones d'existence been delimitees le-ur sont
reservees: la scene familiale, la scene du secret, cle la clandestinite, du hors-la-loi, de la honte.
D'un autre cote, le christianisme, comme la langue francaise, vont signifier civilisation,
honorabilite, sociabilite, education, effieacite, promotion sociale. On pourra mere, au
besoin, offrir le vaudou et le creole comme valeur culturelle nationale, comme originalite,
cornme difference, pourvu qu'ils conservent leur statut de pratiques dominoes qui trouvent
leur sens, leur achevement (c'est-a-dire leur finalite et lour fin /disparition)7 dans le
christianisme et la langue francaise. C'est ee paradoxe qui donne ft reflechir: en Haiti, les
symboles de la domination culturelle sont presentes en symboles d'epanouissement culturel
pour le peuple...

Ces pratiques e quo soni le vaudou et le creole, estent prises clans les rots de
!Ideologic dominante; ifs ne concernent pus a proprement parler le vaudou et le creole
comme Leis, mail renvoient a l'organisation des rapports sociaux en delimitant le champ de
ces rapports. Le processus d'appauvrissement quo connaissent, par exemple, les paysans
pauvres et moyens d'exploitation des ouvriers dans les usines d'assemblage
recemment installees, ou encore la situation de quasi esclavage quo represente Ia domestieite
dans les villes no sont rendus acceptables, tolerables en Haiti quo sur la base d'un langage
d'aeceptabilite do ces situations: un langage qui les rend normales, naturelles. Le "malheur"
qui s'est appesanti sur ces classes et categories sociales proviendrait de leur condition
culturelle: seule, !'acquisition systernatique des symboles de la classe dominante pourrait les
delivrer. Theorie qui permet a la classe dominante de legitimer, renforcer son pouvoir, et de
rendre les classes populaires elles-mernes responsables du sous-developpement d'Hafti: les
solutions envisagers sont d'ordre culturel, technique: education au progres, passage graduel ii
la mentalite technique, acces a !'instruction que signifient le christianisme et la langue
francaise.

C'est quo la classe clommante a Haiti a su trouver lee moyens pour donner des assises
son pouvoir: elle recuoille, tout d'abord, le benefice de touto une histoire de domination
culturelle: cello du temps do l'esclavage qu'elle maintient intacte, puis confere aux eglises les
privileges economiques, juridiques, politiques ne.cessaires a leur niche (of. le Concordat de
1864); et quant a la langue frau-teal-se, elle est restee sans discontinuite cle l'esclavage A nos
jours Ia langue officielle, pour l'administration, la justice, reeole, In presse, la formation.
Dans ce contexts, nulle question d'identite culturelle, mais de strategic de defense.
d'organisation du pouvoir d'une classe sur les autres, a laquelle les puissances etrangeres qui
y ont inter& fournissent les moyens materiels (cadres, subsides, etc.) et ideologiques (byres.
presse., revues, chansons, vehicules de la culture francaise ou, plus exactement, de la
bourgeoisie francaise: puis systemis et programmes scolaires francais). II ne s'agit la nen de
moins quo du systems de la francophonie ells- theme: systemic adopts par la bourgeoisie
haftienne et son gouvernement, mats dont l'efficacite entend se faire ressentir dans son
;id.iptation aux pratiques culturelles propres aux masses. Le vaudou comme le creole sont
11,'I en position objective de deperissement., de domination et de tremplin nu SUed!s du

.stianisme eL de la langue francaise. Mats eetix-ci ne renvoient, en definitive, qu'a une
symbolique de la domination etrangere (des avantages konomiques sont attendus:
debouehos, et matieres premieres) et de la domination /rune classe: soul le retard technique.
seulc lit mentalito magiquo, la situation do fermeture d'isolement, par le vaudou et le creole
sentient les explications valables ii la misers du peuple. Toute contestation de la domination
culturelle on Haiti qui no s'attaque done pas aux rapports sociaux est vouee a fonder la
reproduction de ces rapports. La domination culturelle no cherche it imposer un code
culturel stranger a un peuple, que pour lui coulter Cottle possibilite de parole, de maftrise do
sor propre avenir of le placer dans une position de manque, d'attente et de besoin du



dominateur, Strategic de Lute de cliisses, mei r consciemment, cainnue par avarice, oar hi
classe dominante et lc pouvoir pour que s demouront hien A leur place et. s'avouent
5 elles -mimes de leur langage,

Pratiques cuiturelles populaires et. pratiqw:s de liberation
La domination culturelle appanA, jusqu'iei, A ('analyse, comme un processus puissant

et irreversible (levant lequel on ne pourrait que se resigner ou s'adapter. Tout compte fait,
elk aurait quand c' sent certains, l'efficacite de nous mcttre en Haiti sur les rails flu
progres et do nous eablir dans la communamo internationale. Lin sentiment. d'impuissance,
tin gout do fatalite, ce West pas la tale des moindres roussites de la domination culturelle.
M:iis sur quelles eouche:, sociales cell domination a-t-elle hint reussi? D'ahord et c'est lti
le premier symptoms de la dominol culturelle elle commence par prelever one couche
sociale. one elite du reste de la ri..isse, c'est-:-dire par pi-oceder a la division: les enfants
seolarises, les diplomes s'opposeront auy aealplialietes; l'instruction scolaire a l'education
traditionnelle, les enfants A 'Intel-lour de taut ,iropre famille s'opposeront A lours parents
enfermes dans le vaudou ou ne parlant que le c:, ole. Vaudou, creole, sont alors des marques
t:ociales. Mais la question ;le l'identile culturcIL Vi emerger en premier lieu, non pas dans les
couches et classes social 's defaverisees, mais Jails une fraction de la petite bourgeoisie
intelleetuelle: eelle qui a cloja perdu son 'don Ate et clout les avantages economiques et
sociaux dependront de l'acquisition des symbol, culture's dominants.

La domination eulLurelle n'a en realite, as produit tous les diets attendus (retie sur
les classes populaires. La classe dominant. on erigeant en Mali la culture de l'etranger
(culture francaise) comme seule vraie culture no tiont son existence que du proces
&exclusion et de marginalisation des mitres classes. C'cst un rapport de dependance et de
pouvoir qu'elle instaure, puisqu'il s'agit par la devalorisation du vaudou et du creole, de
symholiser le rapport d'exploitation economique et de contrble politique S'il en
est ainsi, tout effort orients vets le simple elargissement des privileges culture's de la classe
dominante aux autres (paysanne et ouvriere) ne sera que palliatif, parce qu'aveugle a la
situation de violence et d'oppre3sion qui est installee, mais que les masses, elles, ne peuvent
pas ne pas ressentir. Precisement, c'est du fond de cette violence que depuis trois siecles la
pratique du vaudou et du creole se produit et s'adapte. Les palliatifs qu'utilisent les eglises
catholiques et protestantes (avec force developpements communautaires, distribution de
nourriture, ecoles rurales, production de methodes &hygiene et d'edueation familiale etc.),
tout autant quo les apparel's du pouvoir (presse, radio, corps d'instituteurs) pour
l'alphabetisation en creole, c'est-a-dire pour l'utilisation du creole (par l'orthographe
ethymologique francaise,9 telle que racemment les missions podagogiques de la francopho-
nie be proposent) comme coyer d r!:,,.sage au francais a n'apportent pas le developpement
et le progres, mais un plus profolai rellbreemenf de l'ordre politique regnant et des rapports
sociaux. Maintenus dependants, don s, le vaudou et le creole ne temoignent pas Moins
clans leur persistance (Pm, refw- d'sibc'leation, d'une quote de protection eL d'auLo-defense.
Comme it s'agissait d'uo verit.Lble "marronage" pratique des apparel's et du Systems
idiologiques dominants Inriguz, ecole, medecine, famille).

C'est done A la I. .aiere d'une strategie de resistance (sans cesse bloquee ) a tous les
niveaux economicates. eulturels (a la foil) quo le probleme de l'identite
culturelle peut etre do point de vue des classes populaires. En revanche remettre en
valour le vaudou ie creole, ou, plus pudiquement, operer un tri des valeurs positives
et negatives du vaudou et faire n dosage savant dans l'utilisation du creole (des emissions de
radio° pour les pay:lans, des ,!ateehismes ereoles pour les paysans, des livrets en creole
&education et &hygiene pout des paysans et. dos domestiques, alors que l'arbitraire de la
position dominatrice du franc as comme langue officielle n'ost pas ennune) tout cola portent
encore un nom preeis amenagement do la domination. Car A l'interieur memo du vaudou
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et du creole, on retrouve cliscours des rapperts sociaux et done egalement en pantie,
l'expression de la rationalisation de la domination) ° C'est clue les rapports smiaux sont
referent veritable, l'horizon de ces pratiqueg culturelles. 11 faudra done clesormais
s'interroger sur les possibilites dont clisposent, ou no clisposent pas les masses haltiennes
pour controler elles-mernes leur propre developpement et leur propre histoire et operer la
transformation des rapports soeiaux.

2 4



Notes et reference

' Nous supposons connue la situation economique actuelle cello de l'appauvris-
sement des paysans pauvres et moyens, des ouvriers et des petits artisans et petits
commercants. Contairement ce qu'on affirme aujourd'hui sur un certain "demarrage
economique- quo ealiserait Baby Ore, le pillage de nos mi,;sources naturelles est fat lito par
ce regime aussi repressif que celui de Duvalier pore et la famine skit clans le Nord et
le Sud d'Halti en depit des aides internationales qui permettent l'enrichissement de curtains
hauts fonctionnaires. Nous supposons egalement connu le caractere fasciste du regime actuel
qui a rendu plus systematique l'appareil policier de repression: pas de liberte de parole, ni de
presse, pas de droit de grove etc... Toute analyse sociologique de quelque secteur que ce soit

de la societe haltienne a necessairement a son horizon le probleme du duvalierisme dent le
maintien ne s'explique pas sans l'appui americain principalement auquel vient s'ajouter de
maniere de plus en plus ostensible l'effort du gouvernement francais. Nous renvoyons ici
l'esquisse somrnaire que nous avons presentee des "fondements economiques" de la
domination culturelle, dans: Cultures et paw:firs dans la Caraibe, Ed. L'Harmattan, 18 Rue
des Quatre Vents, 75005 Paris, 1975, en collaboration avec Dany BEBEL-GISLER.

2 COnereteMent, it faut penser ici a l'ideologie de la negritude et, de l'indigenisme, qui
arrange fort bien les puissances imperialistes puisqu'elle a refficacite de faire diversion par
rapport aux luttes de classes, au probleme du pouvoir politique, et de propager l'idee d'une
soi-disant inadaptation de l'analyse marxiste pour les pays de l'Afrique et des Caralbes.

3 Cf. l'analyse de Pierre BOURDIEU sur "La structure du champ religieux d'apres Max
WEBER", dans Le marche des biens syrnbaliques, Centre de sociologic europeenne, 1970,
oft i1 montre It partir meme d'une critique serree des concepts de Max Weber comment "le
champ religieux doit sa configuration a un moment donne du temps et sa dynamique au
cours du temps au fait gull est le lieu d'un conflit entre des forces qui s'affrontent pour le
pouvoir". D'oa l'on peat comprendre les pratiques des differentes classes et categories
sociales par rapport au et dans le champ religieux, les interets politiques et les enjeux
economiques, hors des perspectives idealistes (autonomisation du religieux) ou ideologiques
qui essaient de cacher les problemes politiques poses par les appareils religieux dans une
formation sociale donnee.

4 Nous avons voulu relier ces faits pour rappeler que Duvalier n'a pas eu de position
originals par rapport a l'appareil religieux catholique, en depit des apparences (indigenisa-
tion, expulsion de pretres ou d'eveques). Il a tout simplement rendu plus visible la
soumission de l'Eglise A son pouvoir, l'a pliee au service de son regime faseiste. Les pasteurs
protestants comme nombre de pretres du vaudou ont etc de maniere egale mis au pas. En
cola, it est rigoureusement faux de dire que le duvalierisme s'appuie uniquement sur le
vaudou.

5 Nous ne designons pas en bloc la petite bourgeoisie, nous visons ici cello, c'est-a-dire la
frange de petite-bourgeoisie qui a choisi son camp de lutte, comme ideologue anti-
communiste, pret II des revendications cantonnees dans le culturel.

6Sur l'analyse des rapport de force entry to creole et le francais, notes renvoyons ici
la 1.1iiso do Daily GISLER: "Langur, rtisrignrnvni, colonisaii aux A n Iillrs, 1975,
parad re aux Editions

Recernment, le journal offic iyux du regime duvalieriste: "Le Nouveau Monde" a
public le 18 juin 1975, dans Ia fievre des accords de cooperation Franco-haftienne sous
l'egide de la francophonie, un article intitule: "Adieu au creole". L'imposture de la
francophonie en Haiti n'a pas besoin d'être dernontree: elle ne trouve d'appui que chez les
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defenseurs du duvalierisme. Faut-il souligner le danger ethnocidaire qu'elle represente pourle peuple haftien puisque pratiquement tout le systeme scolaire haitien est deja psis sous uncontrOle de type colonial par les missions pedagogiques francaises?
Sur l'idee d'une orthographe-passage-au-francais, voir la plaquette d'i'ves DEJEAN:

Orthographe creole et passage au ft-angels, 1976, qui demontre scientifiquement l'aberration
que represente la proposition d'une orthographe etymologique du creole.

9 lei, la propagande americaine en Haiti excelle (voir le cas connu de Radio-lumiere)
dans l'utilisation des sectes protestantes comme canaux ideologiques ou forces de controle

culturel et politique des masses haftiennes. Sous le regime de Duvalier pare comme souscelui du fils, les sectes protestantes jouent un role de premier plan. fur lequel peu de textes
jusqu'a present ont ate publies.

'0 Autrement dit, ce qui se donne comme langages (ou pratiques culturelles) populaires
reproduit egalement la domination et n'est affects d'aucune purete. C'est indiquer s commcon peut le lire dans les Ecrits d'Amilear CABRAL (Maspero 1975) que le probleme
essentiel est celui de la lutte de liberation du peuple au cours de laquelle it est amens a faire
la critique de ties pratiques culturelles et it inventer de nouvelles.



DE L'ACHARNATION ET DU DESESPO1R DE CAUSE

Pierre Perrault

J'avais, je l'avoue, grande envie de parler entre quit-z-yeux des etudiants
francophones ontariens. Et j'esperais ici les rencontrer, a Glendon College, a ce colloque
intitule, pour noyer le poisson, "Identite Culture Ile et Francophonie clans les Ameriques".
Ma mere disait: "qui trop embrasse mat etreint". Mais ne craignez rien. Je n'avais pas de
lecons a donner a personne. Je ne connais d'avenir que celui qui m'echappe. Et vous savez
mieux que moi ce que vous avez choisi de sauver. Nous avons tous et chacun quelque chose
de precieux a defendre. Et un etudiant francophone a Toronto autant qu'un Acadien a
Moncton est affronte a un certain possible qui l'oblige a faire des choix qui ne sont sans
doute pas les miens. Et que je respecte non sans me demander parfois comment on peut etre
francophone a Toronto quand c'est déjà presque impossible a Montreal. Et j'esperais
confronter mon a peine quebecoisie a leur immense solitude. (Meme St-Joseph, patron du
Canada, n'est pas autorise a sauver le Canada en francais sur les panneaux-reclame de la Ville
Reine). Eprouver nos visions du monde pour partager quelque chose de plus precieux que le
P.N.B. et qu'on aurait pu nommer. Nommer son reve et son malaise c'est OP le debut de
quelque chose, de ce qui peut arrives: nous en sommes la.

Je songeals done a profiter de ce jour pour questionner leur inquietude. Et leurs
projets. Comment transformer en avenir cette langue maternelle encore parfois susceptible
de courage, encore a l'occasion coupable de poesie? Leur arrive-t-il de se prendre pour
eux-memes? De s'esperer? De compter sur le courage des quebecois? Ou d'en desesperer
comrne si toute notre aventure les jetait eux-mernes dans la g-ueule du loup?

J'esperais, dis-je, cette rencontre. Et en meme temps je Papprehendals, n'etant pas pres
d'oublier qu'a Edmonton, un jour, a l'autre bout du Canada ousqu'on ne se mane pas tous
les jours, je me suis fait huer... copieusement... et spontanement.._. par des etudiants
francophones pour avoir ose corriger celui qui me presentait comme cineaste canadien en me
pretendant_ quelle pretention... cineaste quebecois. J'etais l'ennemi de mes cousins. De mes
presque freres et soeurs. Etrange sensation. Et qui West pas aimable je vous l'assure. Mais
doit-on s'en tenir au role subalterne de "Canadien-francais-catholique" parce que la
geographic nous a trahi. Au Quebec nous avons cherche un rapport coherent avec une terre,
un pays. Nous ne benefielons avec le Canada que d'un rapport subsidiaire, distinctif,
imparfait, et nous n'etions_ pas a l'aise dans cette nomination compliquee, distinctive,
parcellaire. Bien sfir, avec Felix-Antoine Savard et La Verendrye nous avons reve d'un grand
pays et des canots et des voyageurs de la Dalle-des-Morts. Mais nous avons perdu la piste.
Perdu la bataille. Nous avons ete devances par l'histoire qui a trahi nos esperances. Fallait-il
s'enteter a pretend-re ce royaume des autres? En reve? Au lieu de prendre possession de ce
qui reste possible? Encore! Et pas pour longtemps! Car nous ne sommes qu'un petit
peuple conquis. Petit peuple d'un grand malheur. Trop grand pour lui peut -titre.

Je voulais que nous parlions ensemble de ce reve de royaume et de la dure realite. Car
rien n'est plus constant, plus dur, plus opiniatre, plus tenace que cette idee de royaume dans
notre maigre legendaire... et rien n'a ete plus exploit& a notre detriment collectif, que ce
gout du royaume et de la conquete. Qu'on se souvienne seulement de l'Abitibi. Mais it y a
aussi la realite, realite perdue, obliteree, aneantie, discriminee. Rea lite perdue comme une
generation. La guerre est finie. Ceux qui se battent pour un pays bilingue en Co lombie-
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Britannique, je les admire main jcs reconnais qu'ils negocient une capitulation, qu'ils
cherchent a obtenir des conditions de captivite, qu'ils servent dotage, comme les colombes
d'Ottawa, sans accepter de s'en rendre compte. En Ontario evidemment le desastre n'est pas
aussi total, evident, flagrant. Mais Ia partie est jouee. On libere le prisonnier parce qu'il a
passe Page de guerroyer. On lui fait quelques concessions parce qu'il est pitoyable et
inoffensif. II a cesse d'être l'ennemi: Comme Pincher' it est susceptible de devenir objet de
conservation. Le clernier des Mohicans. 11 est meme entoure de soins attentifs. Comme en
Louisiane. Dans Ia mesure ou les jeunes francophones eux- metres ont abandonne la lutte.
Comme si on voulait les marginaliser. Les maintenir dans cette seconde zone oa ils ne sont
pas competitifs, ou ils sont faciles a exploiter. On ne detruit pas son cheptel de boites
lunch. II Nut preserver le troupeau des phoques. J'aurais ose leur dire ces chosen au risque de
les blesser parce que je les pence non seulement a leur sujet mais aussi du Quebec. Je voulais
savoir ,-..omment ils so sentent au front du froid, dans leur peau de habiche, dans leur peau de
peau crue? Et je ;no faisais une presque fête d'une telle rencontre a couteaux tires. J'avais le
coeur a disputer de Icor acne et, de Ia mienne avec eux. A &hanger mes desespoirs de cause,
mes v,lienations, a faire le point du mepris de rancoeurs, a eller au fond du detournement. Et
je retrouve devant une assemblee de profess ?urs et meme d'universitaires a toute epreuve
durst j'ai tout a craindre say!' ces huees qui m'accueillirent a Edmonton ou je me p_ retendais
Quebecois de Quebecoisie. D'ailleurs memo au Quebec une telle pretention n'est pas
toujours susceptihle d'ovation, surtout parmi les notables, les notaires et les comptables.
Mais la poesie n'est-elle pas toujours une anticipation par la suite recuperee par les politiques
ouvertes? La poesie n'estelle pas toujours une politique clandestine? Done pas le moindre
petit morceau francophone de cette Universite York oil il y a justement un
college dit Glendon qui sert de menagerie oil l'on preserve de la lisp_ arition les derniers
specimens de bebes-phoques francophones. Et comme pour les bisons de l'ouest dans leur
sanctuaire, on contrble soigneusement leur demographie. Je me sens un peu ridicule devant
vous avec mes (;rands coups d'epee dans l'eau plein les bras. Ma folie de moi, ma folie de
Quebecoisle, comment la communiquer a des sages? Ma panique, A. des gens sabres et
ponderes. Ma foi, a ceux qui ont passe l'age de la foi et de l'herolsme. Mon discours a-t-il
encore un objet? On ne preche pas une croisade devant des chaises croulantes. Suis-je
injuste en parlant de la sorte? Est-ce que je cherche a tirer vengeance de mon passe de
mauvais eleve? Est-ce que je fais kat de vieux prejuges indecrottables et injustes a regard
des intellectuWs, ces gens qui font profession de l'intelligence? Pourtant, je me reconnais de
cette generation et de votre confrerie. Mais par ailleurs j'exaspere le desir. Je porte, avec
d'autres hien stir, une passion dont je ne me sens pas personnellement responsable. Une
passion de rtomrner. Et de fleurs en oiseaux, de rivieres en village j'ai fine par identifier un
visage, par nommcr un village. Et j'ai choisi le mot quehecoisie pour sa douceur et parce
qu'il s'apparente a iroquoisie, qui designait ni frontiere ni territoire mais une assemblee, une.
reunion d'hommes crakes d'une meme culture. Et cette archafque perception du monde qui
cherche a empecher I'homme de devenir un pur et simple consommateur, comment oser
vous la proposer sericusement scientifiquement, sans passion comme it se doit devant une si
augustc assemblee? J'ai, je I'avoue, hesite quelques instants avant de m'engager dans ce
propos dont je n'arrive pas ft me sortir, comme un saumon prisonnier de sa naissance et
(rune rivii.re qui est toute sa culture. Le risque me paraissait enorme. Je me sentais battu
d'avance. Je craignais l'indifference. Je tie savais comment m'attaquer avec ma passion
contre vos verites. Je risquais de perdre Ia pantie, de me mettre inutilement au blanc, la tete
stir la buche, tntie l'arbre et l'ecosse. Encore une fois. Une fois de plus. Vieille habitude de
mauvais eleve, de cancre. Mais comment me deprtir rnoi-meme? Alors tint pis pour le
r6sultat. II y a un plaisir de dire sa vOrit6. La voix clans le desert trouvait son sens clans In
von( et aussi dans le desert. Alors done allons-y gaiment.

2
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D'ailleurs je pas une querelle ti viler avec les livres et les livresques. Avec la
litterature tout entiere, substance memo et nourriture et salade universitaire par excellence.
Cette litterature dont j'ai fait mes humanites comme on disait autrefois (pour eviler
rhumanite peut-titre) et qui nous a pour ainsi dire et irr6mediahlernent repousses dans la
fiction, toutes les fictions et merne les ideologies qui cont une forme universitaim du
meladrame oU Margot a pleure.

Car. en effet, it faut hien finir par l'avouer, j'ai d'aborcl tout invest' dans les livres, et ce
que mes professeurs nommaient pompeusement In litterature classique par opposition sans
cloute a ma condition sauvage et quehecolse comment croire, quancl on aline Is !tyres et le
hockey, quo les humanites pouvaient trahir les hommes. Nous cherchions partout ailleurs et
surtout dans les livres, pauvres petits intellectuels de belle province, des reponses avant
cl'avoir sculement pose notre question, nos questions de vie et de mort. De l'existentialisme
athee de l'un a Fatheisme chretien de l'autre, du surrealisme bourgeois au dadalsrne de la
"haute crassie" (aristocratic) et jusqu'a la bourgeoisie marxisteleniniste qui vit sur
l'assurance-chOmage, nous interrogions la Write pour savoir si elle se porte a gauche ou a
droite. La belle affaire! Et a chaque hatelee d'universitaire qui revenait de Sorbonne ou de
Grenoble la pensee changeait de costume scion que Sartre ou Foucault se portait a Paris. Et
elle en change encore, toujours en retard d'ailleurs sur la mode. Nos femmes sottes et
grenues ont ruine l'industrie quebecoise de la chaussure puree qu'elles preferaient se hotter a
l'italienne en vache espagnole. Les universitaires quebecois pour la menu! raison contrihuent
a ruiner les moindres chances d'epanouissement d'une litterature, d'une poesie, (rune
epopee, d'une pensee et meme d'une politique indigene par mepris de l'hahitant et par
amour des paradis artificiels de Mallarmo ou du Spleen de Paris. Mais on ne suicide pas
impunernent et systematiquernent ses ereateurs (puis-je ici retroactivement citer Aquin, et
aussi St-Denys Garneau, Gauvreau, Sylvain et Lunt d'autres moins notoires et tous les autres
moins spectaculaires, ces morts-vivants qui ont accepte un emploi pour deserter une pensee)
sans aboutir a la sterilite.

Fruits du mepris. De la honte de sa mere. Voila ce que nous recoltons aujourcl'hui. La
culture Bite classique cherchait a occulter la culture quebecoise parce qu'elle etait habitante.
On nous proposait, on nous propose toujours... exclusivement... une litterature, une culture,
une ideologie livresque pour nous permettre d'echapper a la banalite, a la trivialite de notre
destin de porteur d'eau. Mais le porteur d'eau, le bacheron quo j'etais au fond de lame et du
langage maternel, a force de le repousser, de l'eteindre fawns fini par ne plus to croire
possible, susceptible d'acceder a lui-meme. Je to condamnais (cf. Convergences de Jean
Lemoyne). Et comme Trudeau je meprisais mon "lousy french" au profit des souliers
italiens et des ideologies du College de France. J'ai fini par me decouvrir meprise. Meprise
par moi-meme. Laisse pour compte. On m'incitait a admirer to monde entier sauf mon pire,
mes cousins, mon fleuve, mes villages, mon langage. On me fabriquait des livres d'enfants
avec des histoires merveilleuses cl'hommes esquimaux mais jamais on ne me parlait avec
orgucil de mon Ore bacheron, travailleur a la Dominion Textiles, colon d'Abitibi quo
j'aurais pourtant voulu :timer. Connaissez-vous ce merveilleux poeme de Jacques Brztult sur
son pere, merveilleux et tragique et pathetique amour de son Ore moprisii, amour meme c.lu
mepris encore colle comme unc glaise a son visage. II va jusqu'a parler de

1 our du Ore hal

it va jusqu'a denoncer:

celui que sa femme n'airne guere...

mon pere egare dans notre chaive cute
to moisissais d'humilite_._
je t'ai rapi6ce.__

20!)
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Terrible situation d'orphelin. On nous a derohe nos pores. On nous a propose les pews
de l'Eglise, un royaume de l'autro monde, ur "bun parlor francais" international en nous
concedant des "canadianismes de bun aloi". L'universite comme to college noun condarn-
naient a l'exil; a Terrance intellectuelle, A la recherche du pore hurnilie, 'noisi, qui n'osait
plus a Noel verser a ses fill qui buvaient du Scotch on cle la Molson le cidre de sa cave. La
mere a son tour s'est depouillee de ses vieillerics jusqu'au jour...

Jusqu'au jour oit ailleurs, en France, a Paris, (Felix Leclerc) on nous a trouve
pittoresques. Jusqu'au jour on s'est apercu que les Americains rachetaient nos vieux
meubles. J'interdis qu'on accuse nos mores d'avoir trahi, dilapide, brille le patrirnoine. It faut
au contraire accuser les notables, les.notaires, les docteurs, les universitaires parlant pointu,
Trudeau depouille de son "lousy french" en echange d'une langue incolore, inodore, sans
saveur mais non sans innombrables erreurs (sauf quand Lemoyne ecrit ses discours), d'avoir
eu honte de leur mere. II faut en vouloir a la femme du docteur d'avoir desire les souliers
d'Italie pour ne pas avoir l'air "habitante", et d'avoir fait une insulte de ce mot habitant qui
a longtemps ete l'honneur de nos pores. Car ce mot justement servait a designer sous le
regime &at-lois ceux qui avaient choisi de se faire un pays en Amerique pour les distinguer
des notables, des marchands, des intendants qui retournaient en France. Its avaient pris
racine. Its signifiaient la souche. Et cet honneur s'est tourne en rnepris au nom de la mode.
A cause de la honte. Est-ce encore ce rnepris qui pousse aujourd'hui tant d'intellectuels a se
mettre a la mode au lieu de se mettre a la Ladle. Pourquoi diable cherchent-ils partout
ailleurs, en Italie, en France ou en Inde, Saussure a leur pied. Foucault, Sartre, Lyotard,
Levy-Strauss le plus trig& de tous, Marx, Mao, Allende qui ne demande pas qu'on le venere
mais qu'on le recommence sans l'invoquer, les Rolling Stones... etc. J'ai bien envie de'vous
titer une chanson toute simple de Georges Dor qui resume bien toute cette affaire de livres
strangers que nous payons tres cher pour nous depayser.

Je suis quebecois
Je sais pas pourquoi
J'aurais pu etre
Un petit Chinois
Mais au fond c'aurait change quoi
Ce qui est difficile, c'est d'être sol
De laisser les autres etre les autres

Mais Timperialisme culture' n'est pas le moindre. Et les intellectuels ont souvent, trop
souvent, Tame domestique. Ce qui explique pent-etre la disparition des cultures. On nous
fabrique toutes sortes de veaux d'or (cinema, poesie, Martin Gray, philosophie, chanson,
etc.) parse quo ca rapporte aux marchands du temple. J'ai done entrepris de detester mes
professeurs qui m'offraient cl'adorer le veau d'or et me recusaient, Ils interrompaient mon
enfanee pour me projeter dans une ocole de petits pages consacres a faire la reverence a un
ailleurs culture' oit je perdais lc non]. Ni to ciel, ni le climat, ni les plantes, ni les oiseaux, ni
les hommes no ressemblaient a mes soleils (Tete, A riles envies cle vivre, a mes ruelles. Ni le
langage d'ailleurs. Comment raver dans les Malheurs de Sophie, dans les malheurs des autres.
So hattre dans le clestin des autres. Decouvrir sa coherence dans les contradictions des autres,
Evidomment decouvrir son paradis -parmi les mutants electroniques programmes A l'acide",
conquerir In Galifornie pendant quo expire, contreclire le capitalisme quand on vit
crassur nee-chomage, tout cola pout paraitre un discours hero que mais ne justifie quo
l'eloge de la Mite. Ne dirait-on pas quo ('explosion atomique des moyens d'information n'a
r6ussi qu'C vidor d'eux-m&mes et, cle lour destin toils les hommes. On ne petit pas passer sa vie
a lire dans les livres les promesses de paradis. J'avais (est-ce permit; C l'ecole? ) le gout do
vivre cc qui m'a occasionnC heaucoup d'cnnuis avec la loi et l'ordre. J'etais un mauvais
esprit. J'avais Ic gout desordonne, impudique, intolerant, (ow intolerant je l'admets).



vivre... et "d'apprendre a vivre en fini par comprendre que c'etaiL le gout du
Quebec, Ia seule issue possible, la smile ['aeon de vivre ailleurs que dans les livres.

Ma pretention, notre pretention tie pensee le bout du rang, de rompre avec les doctrines
pour Opouser le pas de la port eL clievaucher le joualeresque, de nous en tenir au royaume
de nos mains, d'eluckier le mepris des maitres qui nous avions fini par endosser grace A la
collaboration des notables, de reeonquerir le pain et ks tomates el, les metiers A Lissy,- avant
de eonstruire 1 ^i des temples aux ideologies unisexcs elaborees ailleurs (discothimues et
colonnes de sons), tout cola nous renclait suspecLs \ gauche eL a droite. Tara do grinds
pretres s'arrachent le eatechumene que je pourrais devenir A force d'incertiludes. Ce ticrait si
doux de prendre le repos de guerrier a l'ombre (run gourou entoure de mots brillants et
enigmatiques, triomphe de l'ambiguite verbale et de la limpidite metaphysique qui n'ajamais
boulange un pain de quatre livres. Mais nous commencions A nous rendre compte quo
I' raper alisme economique des Angio.Saxons (c'est tout cc qui les interesse, les sous et les
belies-phoques) n'etait pas plus etouffant, asscrvissant et STERELISANT que le marketing
(pour parlor a la francaise) des demi/res. nouveautes Hachette, Laffont, Seuil, de la
pensee-mode made in France. Je commencals a me rendre compte que memo la pensee etait
piegee, que j'etais prisonnier de In tete aux pieds, qu'avant de liberer les arbres, le for,
l'amiante, it fallait d'abord liberer le poeme.

A vrai dire mes professeurs n'avaient pas tout a fait tort, eux qui tiraient leur existence
des ecritures puisque l'homme quebecois n'existait pas dans les ecritures. Deja mes uncles
debonnaires liquidaient les vieux rneubles, effagaient les dernieres traces. Grace, au
demeurant, au mepris de ma mere et de mes professeurs on ne le dira jamais assez, jamais
trop. Grace a Jean Lemoyne, cot excellent homme qui s'etonnait cle ne rien trouver dans nos
ecritures a se mettre sous la dent de gastronome. Sans comprendre que c'est In litterature
elle-meme qui nous privait de litterature. Nous etions debranches de la vie. Branches sur les
ecritures. Nous nylons oublie que toute culture est d'abord orale et populaire et villageoise,
et faubourgeoise. Il nous manquait l'essentiel, ce qui donne a l'intelligence sa raison d'être,
sa propre humanite. Le miel it faut le tirer de la flour et non pas d'une representation de la
fleur. Nous etions maladroits avec les mots, empetres dans les Paroles de Prevert ou le
maasme de Grenoble, faute de flours A interpeler. N'allez pas croire que je reclame qu'on
bride tous les livres encore que cola pourrait purifier lit pensee. Je dis seulement qu'il no taut
en definitive jamais s'en prendre qu'a soi-meme. EL quo l'homme est objet d'ecriture et non
l'ecriture. Et enfin que l'homme n'esL pas son ecriture mais sa parole. Je dis surtout quo
l'homme sans ecriture est digne de ('ecriture.

L'homme quebecois a reussi A preserver A travers les siecles eL les malheurs toute sa
culture grace a Ia parole. Ce meme homme entoure, preserve, cajole d'assurance-chEnnage et
de been -etre social est en train de perdre en une generation toute identite grace A Pecriture.

En effet la culture c'est d'abord la parole, qui exprime sans intermecliaire patente tout
l'homme: Mais la parole, cette monnaie d'oehange qui permet le commerce des pensees, des
intentions, qui vehicule le rove., qui exprime le quotidien et le royaume, cette parole
innocente est devenue, grace a l'electronique, moyen de communication comme les chemins
de for. Or la communication a son tour clevenant rentable dans tous les sons du pouvoir,
l'argent et le pouvoir s'en sont empare. Or l'argent a supprime la parole des hommes clans la

mesure ou In parole est un investissement sur Fame, et sur la liberte. L'argent ne se
preoccupe pas de lame. L'argent n'exerce que to pouvoir de l'argent. En consequence Loute
culture est tombee entre les mains des manipulateurs, toute parole a ete videe de son
contenu, de son identite, au profit d'une reduction de l'homme a son role de consommateur
et de serviteur du pouvoir. "Quand on est quebecois c'est de la Molson qu'on boit", Bit la
publicite.

Peut-on imaginer une plus malhonnete reduction cle l'idee de royaume, de la recherche
d'identite, plus abominable detournement d'ame? On n'investit dans la parole quo pour
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asservir. plus la peine de contraincire, on persuade. A I'homrne quebecois en quote de son
5me on propose de in Molson: et it accepte. Et tous ceux qui ont fete le 15 novembre 1976
une victoire en buvant in biere qu'ils n'ont pas brassee eux-mernes n'ont fait que confirmer
leur alienatiOn, n'ont reussi qu'a effacer leur vote. Et vela me desespere. Mais ce qui
desespere davantage c'est cette meme soumission des intellectuels a la pensee qu'ils n'ont pas
brass& eux-memes. Ce la est infinirnent plus tragique. Et je vous pose in question, a vous
universitaires Francophones. Queue biere buvez-vous? Quelle biere lisez-vous? N'avez-vous
pas soil de quebecoisie?

Les hommes done et les peuples ont perdu toute initiative sur la parole. L'homme
collectif est devenu spectateur et it ne choisit ni sa biere ni son spectacle. On lui impose
Ben-Hur parce que Ben -Hur a le pouvoir d'oecuper le territoire de son cerveau. Ben-Hur est
pour ainsi dire proprietaire de tous les reseaux, canaux, tuyaux, longueurs d'onde qui
aboutissent a ce pauvre cerveau sans defense. On a park de civilisation pepsi. Ce mot decrit
bien la situation. Le pepsi n'est pas creation de l'homme mais souffrance. 11 a ete impose,
comme une servitude. On n'y echappe pas. 11 est partout. 1' arrive a exclure tout le reste. A
vaincre toute resistance. Toute innovation. Toute creation. Toute initiative. Toute intention.
11 s'installe dans la culture. Comrne la biere a reussi a mettre hors-la-loi le cidre. Et
maintenant que le cidre de nos pommiers est enfin legalise it n'arrive pas a penetrer dans les
amen occupees par In biere parce qu'il n'a pas la parole. Jusqu'au jour ou Seagram le
rachetera. Et alors on nous dira encore une foil: "quand on est quebecois c'est du cidre qu'on
boil ". Et on finira par aimer le cidre comme on a aline le pepsi, par ressembler au pepsi.
C'est la raise en eselavage. en sujetion par l'eNdrit. Et alors que reste-il a vivre sinon la
domestieite. Car nous appartenons et nous sommes la biere que nous buvons, les livres que
nous lisons. Et de nous raffles it ne reste que le Carnaval de Quebec ou les Fetes de la
StJean cornmanditees par un quelconque brasseur de biere ou d'idee, Molson ou Hachette.

Voila oil nous en sommes. Expulses de la parole, de notre parole. Et cette parole
vivante, drue, joyeuse, epique, paillarde, n'avait pas encore fait surface le jour oia j'ai ouvert
les yeux. Elk etait encore et deja clandestine. Du moms aux yeux d'un ecolier. D'un pauvre
homme con fie aux ecoles et aux universites. farce qu'on me l'avait dit, je me croyais un
homme eultive. Mais je cultivais le jardin des autres et les fleurs de papier. Ma terre restait en
(riches et je la meprisais presque de ne pas donner fleurs et fruits, d'être incapable de brasser
sa biere...

Un jour, toutefois, j'ai rencontre l'ahsurde et le ridicule. Apres avoir heaucoup lu ce qui
etait a lire a cette époque-la (les modes changent mais pas les resultats) apres avoir un peu
otudie (mais n'importe quel imbecile pout obtenir une licence en droit) apres avoir joue
heaucoup de hockey meme thins les vieux pays et pas mal de Quartier Latin je me suis rendu
compte de mon impuissance a m'exprimer. On m'avait prive de ma realite pour me nourrir
d'images dorees sur tranches, de cartes postales, de cinema dont je n'etais que le spectateur
abasourdi. EL it m'est arrive qu'un jour apres avoir pada a la radio fort joliment de la Seine,
du Rhone, de la Loire et de la Garonne j'ai cu Pickle cocasse et incongrue de raconter un
fleuve SL- Laurent. Impossible. 11 n'y avail. Hen dans les livres sur le fleuve St-Laurent. Rien
dans Chateauhriand sauf Ia carte postale des Natchez, rien clans Rimbaud et personne ne
m'avait park de Jacques Cartier qui est un des grinds poetes de ce fleuve mais que les
professeurs oui tiennent lour connaissance des livres francais ignoraient. J'etais done prive de
mots, d'idee.s, do notions, d'imagos. J'ai eta sur le point cl'adrnettre avec bien d'autres que le
fleuve St-Laurent n'existait pas comme le peuple Quebecois puisqu'il etait indigne de
Litt nature. Mes sources habituelles eL universiLaires et scolaires garclaient a ce propos
pourtant immense de rivages, (Poise:lux eL d'hommes un silence meprisant. 1-lautain, Gene,
Presque coupahie. EL pour se justifier Jean Lemoyne et mes professeurs ont invente le
mepris de l'habitant. Cc. fleuve etait indigne de poosie. Chia un fleuve banal, cc qui le
rendait indigne de lours preoccupations litteraires. Toute Ia culture des ecoles avail pour
ainsi (lire oblitere mon existence et me s rivages.



198

Situation embarrassante pour un homme en mal cl'un fleuve et de lui-meme. Comment
ce mal nous a-t-i1 atteint? Cowrie par surprise. Malgro les ecoles occupees A autre chose?
Personne ne nous avail appris a nous prendre au serieux. Et nous en &ions dejA au tragique.
Deja au desespoir de cause. Avant rneme d'avoir nomme la cause. Qui le premier est parti a
la eonquete d'une legitimite en broussailles, en friches, a peine effardochoes par les
rapaillages de l'abbe Groulx, his Abatis de Savard? Comment retablir l'antique rapport de
paroles qui donne naissance aux fits et it la delignee dont nous parlait un jour Grand Louis it
rile aux Coudres? Nous &ions orphelins. ls de paroles. Adoptes de litterature
etrangere. Et sur le point de 1-6c:user nos pores tacilurnes, cc que plusieurs n'ont pas manque
de faire d'ailleurs. Ce que d'autres ont refuse d'instinct. Sans justification litteraire. De
souche pour ainsi dire. Farce qu'ils etaient habitants par choix. Farce qu'ils ne revaient pas
de Paris, de souliers italiens, de Rolling Stones, parce que la biere n'avait pas tout it fait.
reussi it effacer le beau discours du cidre precieux que mes oncles "ordilleux" Liraient de leur
cave comme un bien d'heritier: pour l'honneur des pommes et des nornmiers de leur terre,
de leur royaume. Mais sans la parole qui peut trouver dans les Ames trace de l'existence.
Notre identite paraissait douteuse, incertaine, ambigue. Nos emblemes nous detournaient de
nos destins. Qui a imagine de nous offrir le "'ilium candidum" inoffensif pour embleme
floral au lieu de l'iris versicolore: pauvres petits politiciens d'autrefois incapables de nommer
une seule fleur de nos bois. Nous ne valions pas rneme la peine de Ncriture. Nous etions par
Pecole et la politique accules it la vulgarite comme his flours; ce lieu choisi pour naftre en
peuple et en pays. Mais personne ne le savait. Jusqu'au jour ou quelques poetes incongras it
l'encontre de tous les usages ont entrepris de chanter it hauteur d'homme de peine, en
grincant parfois "la pauvrete luisant comme des fers it nos chevilles" (Gaston Miron). Leur
village se nomme MISERE rnais nous ne sommes de ce village et de cette culture. Peuple de
bucherons. J'en conviens comme d'un honneur. "Nous sommes nombreux silencieux
raboteux rabotes" (Gaston Miron). Des poetes n'ont pas rougi de moi. Et en fin pour une fois
je me suis reconnu dans le poeme. J'ai endosse la misere car je n'avais rien d'autre it dire.
Mais c'est deja. beaucoup. Le temps de la misere, c'etait toute notre emploi et tout notre
discours. J'en ternoigne, parole it l'appui. L'homme du bout du rang nous signifie plus que le
notaire Potiron. Comment habiter Proust au bout du rang. Je n'avais pas le choix. Cet
hornme du bout du rang contenait toutes ides significations et toutes mes seigneuries.

J'ai voulu prendre part it cette aventure etrange, it cette reconquete de nous-memes qui
passe par Porgueil et la misere. Recuser les honnes manieres et les jardinages francais pour
retrouver la poesie et la beaute des mots longtemps tenus en esclavage et reduits au silence.
Frequenter "la beaute en pieds de bas" (Pierre Morency). Certains mots deja m'apparais-
saient indispensables que d'aucuns refusaient de legitimer. Quel imbecile linguiste a &tit
Bans La grosse Presse qu'il fallait proscrire le mot maitre-draveur. Et pourquoi pas affirmer
que Menaud n'existe pas puisque l'Acadernie Francaise n'a pas autorise son existence. Pour
ma part et en depit des puristes j'ai celebre Grand-Louis-a-Joseph-de-l'Ause, celui qui dit...

solifier pour %oilier
appivoiser pour enjbler
la naissance pour les organes femelles
cochonner pour deerire Ia mite bat de la truie
hurniliant pour ornouvant

quand i fait beau prend ton eapot
vent du surf.., mauvais temps au cul
cerise a la hint. n'a jamais brim, mill

Hair, va aver I a li-Infor :I %,



celui qui pule

celui qui est

celui qui connait

celui qui sait
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d'un cheval qui a 50 ans rien qu'en dimanche
d'un frette ii couper les aliens en deux
d'un havre en canecon
crime ponse qui porte une patate
de la femme qui pleure a faire flatter un batirnent
d'un ivrogne qui a bu la mer et les poissons
d'un autre qui pleurae son renard
celui qui dit de la boisson qu'i1 nomme carne-en-cul:
celui que ca tue it aurait pas vecu

ennime
enthousiasme
ben amanche
mal content
faisant mal
mal avenant
earoutine
haut de feu (grand)

le pousse-pis-halle (accordeon)
le ruine-babine (harmonica)
le tire-pet ou le halle-vesse (ventilateu

farfiner
)aspiner
enfiroufiper
enfarger
prendre une carp_iche sans avoir une rosee de mal
clacesser
se decoeurer
etre rnalecoeureux
s'empironner
s'emmienter
abeausir
Miser
lierlander
avoir beau
pelasser
pieLon ner
avoir du LurlutLon
avoir du varmillon
devoir son pesant
philosophier
dormer un mauvais coup d'a he (mourir)
'mire le SL-Maurice (Mourir)
paraboliser
chouenner enfin

en(menner: dire des merveilles. BreLLer: dire des yi-Um-discs. Paraboliser: dire des fables. Et
j'en passe... eL j'en passe. Le langage a 646 lour royaume. Mais personne ne le savait...
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C'est alors que cu la chance de rencontrer le rnagnetophone et. liberer ch, mes
professeurs, Appurtenant a un petit people wive, trecriture, par ee moyen d'une technologic
innocents je pouvais purer sans compter aux sources metrics de la culture, a lit parole sans
artifice, a leur chouenne legendaire, sans avoir it passer par Ia litterature. C'esi alors que j'ai
refait mes humanites. Puis-je vous avouer que je prefere Grand Louis a Racine. Et je ne
songe pas seulement a Ia qualite, a la verdeur, a l'inspiration du langage. Grand-Louis
m'importe plus, aussi, que les roil de Racine puree ("it'll me juslifie, m'authenti fie, m'autorise

contredire princes et prelats qui m'ont do puis toujours domino de 'curs raisons d'etat.
Pourquoi clone cette litterature s'est-ells si souvent retranchee de l'hornme. Et meme le
cinema de noire temps qui s'intoresse heaucoup plus ft Ia clientele des casinos qu'aux
bucherons que je suis et aux clencheux de villages. Et nous n'avions d'assises, de racines que
dans la pauvrete. Malraux ne s'interesse pas aux colons cl'Abitibi. II lul taut des conquerants.
Fellini prefere la dolce vita. Bergman les clients riches des psychanalistes en rupture de bane.

sont mes images. Le magnetophone me permeLtait d'entendre et de memoriser leur
chouenne inconparable. Je retrouvais le poeme a sa source.

Curiosite de dilettante au depart. J'aurais pu m'interesser aux autres, aux Maoris de
Nouvelle-Zelande, aux esquimaux. J'ai commis I'erreur de m'interesser a l'hornme quebecois.
Je ne m'attendais pas par ce truchement a me clecouvrir une iclentite et meme une litterature
que les universites ignorent ostensiblement. Par crainte pout -titre. Car elle est suhversive. Car
ii est vrai qu'elle n'est pas indifferente ni seulement curieuse et pittoresque. Celle icier-alto
qu'il m'a hien fallu ensuite assumer, protendre, brandir, deployer comme un drapeau a mes
risques et perils.

Quelque chose en moi a change par leur parole. J'ai depouille le vicil homme litteraire
pour chausser "les buttes de beu avec des jambes de vaches" de mon parrain Alexis. En
transcrivant mes enregistrements, lentement, progressivement, insensiblement, grace ii ces
hornmes habiles a "dire des merveilles" je me suis decouvert une parole, une culture, une
place au soleil. Its parlaient avec mes mots, avec des mots qui avaient cesse de me venir a
Pesprit. Its ne revelaient un heritage, une identite, un royaume qu'il ne me reste plus qu'a
t'itire reconnaitre dans la loi. Je sais maintenant qui je suis.

J'ai cm hien nafvement qu'il suffisait de le proclamer, de le fixer sur pellicule. de
diffuser cette image pour que tout le monde m'approuve et se reconnaisse, j'ai cru que les
professeurs d'universite seraient les premiers a devenir, grace a cette decouverte qui me
paraissait enorme, des professeurs d'identite, J'ai cru qu'il suffisait de monLrer les Quebecois
pour qu'ils se reconnaissent. J'ai cru que la peur qui nous retenait sur ce seuil du royaume
c'etait ('ignorance; mais cornbien de foil j'ai entendu des jeunes me dire, indignes par ce film
qui se nomme Un Pays Sans Bon Sens et of y a des docteurs en science et en litterature et
Grand-Louis avec son enorme histoire du pore des poux, me crier exasperes: "nous ne
sommes pas des bucherons" et quand je cherchais a savoir leur inspiration, leur filiation, leur
delignee je retrouvais encore toutes sortes d'images, made in partout ailleurs, di ffusees dans
les discotheques, chez Flammarion, eiiquettoes College de France ou Molson. La force de
(`image ne depend pas de sa signification mais de sa diffusion, de son piedestal. Le veau d'or
peut etre le moindre objet pourvu qu'on sur un "plat de cristal".

Pourtant? Pourtant. II m'a hien semhle qu'il suffisait de s'apprendre par cocur, de se
chanter, comme Ti-Jean Carignan apprend sa musique, pour se posseder. Et je vous cite tout
au long ce discours de Ti-Jean comme une belle !eon de philosophic et de poesie:

Moi, je pratique pas!

MCA,

till V101011,
14' tEig :1 1/4.1

:1 par/ 11/11. Imo;
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j'dcoute un morceau
pis j'vas prendre une marche

la je me fais un plan dans ma tete
je comprends taus les coups d'archet

II taut pas oublier une chose:
de Ia musique, ca s'ecrit pas!
ca se sent!
l'accent! Is maniere de jouer!
la fawn de to servir de ton archet!
ca se lit pas sur une feuille de papier

le souvienstu, it y a deux ans,
sur la montagne, en plein air,
I'orchestre symphonique,
quand un grand coup de vent
avail sacre toutes les feuilles
en l'air!
E'en rappelles-tu
c'qu'll avait fair
l'orchestre symphonique?
it etait parti dans les airs! !

la musique c'est dans ma tete!
pis quand j'ai tout compris
je monte sur Ia scene

c'est comme le trac
moi le trac, je connais pas ca!
sais-tu ce que c'est le trac, finalement?
le trac, c'est Ia peur!
pis t'as peur quand t'as pas
quelque chose, directement, dans toi!
pis Ia peur, la, to sais ce que c'est!
c'est 'Ignorance! ! !

La Fresse, 18 septembre 1978.

Un texte pareil, c'est du Jacques Cartier. C'est un texte de decouvrance. Est-ce que les
professeurs d'universite s'interessent a ces sorter de yenta? Denoncer le poeme pour qu'on
s'y interesse, c'est mon metier. Mais je n'ai pas audience parmi vous qui cherchez la
litterature dans les livres. J'ai cru qu'il suffisait de jouer de ce violon-la pour denoncer leur
Lime, leur verbe inoui, leur royaume. Mais leur ante avait ate soudoyee. 11 y a une foire des
Limes. Autant cello des huveurs de Were que des liseurs de livres. Et it y a des marchands de
Mare et des marchands de livres. Etre souverain c'est brasser sa blare et ses livres. Mais les
marchands sent des acheteurs d'ame. Et un jour l'homme qui avait bati de ses mains la belle
armoire de pin jaune se retrouve avec une ame de flamant rose a la porte d'aluminium de
l'aulomne qui outarcle en vain sur nos tetes heureuses. Et son fits dans les rues brandit sur
une pancarte son time totite faite dans le prat-a-porter en jean, dans le prat -a-penser en
gaucherie, incapable de s'apprencire lui-meme par coeur comme un air de violon qui lui serve
d'inspiration.

EL alors le poeme ii n'aura plus hesoin de le prendre ailleurs, ni son pain ni sa bike et sa
parole sera souveraine. Et it pourra saltier trim has le violon de Ti-Jean qui l'a empeche de
disparaitre tout a fait dans Ia domesticite.



APERCU HISTORIQUE DU VOYAGEUR

Hector L. Bertrand

L'historique du VOYAGEUR comporte quatre etapes hien tranchees

1, L'AMI DU PEUPLE

L'Ami du Peuple, le premier periodique a paraftre dans la region de Sudbury, voit le
jour en 1942.' Le responsable de cette initiative a la fois louable et hardie, monsieur Camille
Lemieux, songe moins a un placement heureux qu'a un moyen efficace de preserver la
langue et la culture francaise dans l'Ontario-nord. A son meilleur, cet hebdomadaire tire a
2,400 exemplaires, un succes, compte tenu de notre milieu materialiste et passablement
anglicise. He las, la mort vient ravir prematurement son directeur-fondateur et, du coup,
frappe durement notre journal. Par la suite, it s'etiole progressivement pour disparaitre
queiques annees plus tard, mime si un groupe, de derniere heure, tente de le ranimer.

II. L'INFORMATION

Entre temps ['Information, un periodique diocesain, fait son apparition et supplante
i'Arni du Peuple. Pub lie en deux editions l'une francaise et l'autre anglaise le Catholic
Register it connait, a l'origine, une periode apparemment heureuse au point de vue
distribution, au moins: it tire a plus de dix mille copies, touter distribuees gracieusement aux
portes des eglises. Mais, A la grande surprise de plusieurs, ce second hebdomadaire doit
bientot fermer ses portes pour raisons d'ordre economique et le Voyageur voit le jour.

III, LE PREMIER VOYAGEUR

Fonde le 12 juin 1968 au lendemain mime de la mort de ['In formation les patriotes
de l'Ontario-nord ne peuvent souffrir de voir disparaftre leur seul journal francais,
['Information le Voyageur sera la propriete de "La Voix Francaise du Nord Limitee".

Grace a un devouement peu ordinaire d'une poignee de francophones convaincus, ce
periodique connait temporairement des succes. Toutefois, cette generosite herofque ne peut
tenir le coup indefiniment, et les deficits repetes finissent par avoir raison des sacrifices des
proprietaires. Aussi, le 4 mai 1975, ce troisieme hebdomadaire &at-lois se volt force de ceder
la place a un second Voyageur incorpore sour le nom de Hebdo Le Voyageur Inc. Le mime

jour, j'en accepte la direction et la gerance dans des circonstances vraiment particulieres que
voici: sous pretexte de mieux servir la cause francaise, mes amis reussirent a me convaincre
de renoncer A mon poste de Recteur de l'Universite de Sudbury, pour prendre la direction
du Voyageur en voie de disparition. Dans mon desir de rendre service, je succombe a la
tentation et je m'irnprovise, du jour au lendemain, le directeur-gerant du nouveau Voyageur
qui achete I'ancien journal du mime nom pour un montant nominal.

Je m'abstiens de parler des tentatives fakes dans d'autres regions telles: La Sentinelle a Bonfield, Le
Nouvel-Ontario a Sturgeon Falls at plusieurs autres.

2
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IV. LE SECOND VOYAGEUR

Le contrat de vente rend les nouveaux directeurs responsables des dettes de l'ancienne
corporation. Le Voyageur actuel aurait pu fonctionner autrement et ne pas accepter cette
responsabilite en partant tout simplement a neuf. Du point de vue efficacite ou purement
commercial, it aurait du agir ainsi. Mais, pouvait-il admettre la faillite d'un troisieme journal
francais a Sudbury, en trois decades, sans perdre completernent la confiance de la
population locale? Ne devait-il pas plutot accepter le deli sans plus? Les proprietaires du
nouveau Voyageur en decident ainsi et, de fait, se portent garants de toutes les obligations
financieres de l'ancien hebdomadaire.

Reorganisation
11 faut d'abord prelever des fonds. Mais, qui consentira a investir dans une entreprise

trois fois deficitaire, sinon des francophones ardents cap_ ables de s'elever au-dessus des
interets purement monetaires? A ma grande surprise, le miracle se produit et, en peu de
temps, nos clirecteurs trouvent les ardents necessaires pour relancer l'entreprise: ils croient
done fermement a la necessite d'un journal francais pour sauvegarder la langue et la culture
francaise des Franco-Ontariens.

Nos concurrents
Dans la seule ville de Sudbury cornptant une population de 100,000 times dont 30,000

Canadiens-francais, Le Voyageur se trouve en concurrence avec un adversaire de tattle, le
Sudbury Star, un quotidien anglophone sexagenaire dont le tirage atteint les 35,000 copies.
Il dolt egalement tenir le coup contre le Northern Life, un hebdomadaire anglais qui tire
egalement dit-on a 35,000 exemplaires distribues gratuitement alors que Le Voyageur ne
donne pas une seule de ses 4,000 copies. Toutefois, it ne faut pas s'inquieter outre mesure de
cette derniere competition si nous en jugeons par les resultats. La ne gisent pas nos wales
di fficultes.

Nos difficult&

A) UN TIRADE TROP LIMITE.

Au moment de fernier ses porter, l'ancien Voyageur comptait 1,400 abonnes, nombre
nettement insuffisant pour assurer la survivance d'un journal. Apr.& treize mois d'operation,
notre tirage depasse les .4 000, progres consolant peut-titre compte tenu des circonstances,
mars resultat nettement insuffisant pour garantir definitivement la rentabilite d'un
liehdomadaire. Dans les raisons apportees pour expliquer cette lethargie de nos Franco-
Ontariens, on enumere:

Le manque de popularite de noire journal. En effet, a certains nrroments de son
passé, to Voyageur aurait eu, scion certains, one tenue peu allechante, causee
surtout par le manque de fonds.
L'assimilation progressive de nos Franco-Ontariens: un tres grand nombre
prorent lire Panglais.1

Ces deux raisons constitueraient les causes fondamentales de notre tirage trop limite.

B) UNE PUBLICITE INSUFFISANTE.

Notre puhlicite demeure consicierablement inferieure a nos besoins pour la raison
enoncee plus haul.: un tirage trop limite. En outre, si vous songez au fait qu'un trop grand

I S'il caul, n entire les statistiques, un tiers de Franco-Ontariens ne parlent plus le francais et on autreLien,: le parlent mais ne le Ikea pas. Sudbury ne fait pas completernent exception a In regle.
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norabre de Bens ne nous connaissent mem( pas aux prises, simultaneme
de problemes, nous .wens dit n(..!gliger la promotion vous cumprt'ndrez
pourquoi de la presence situation, loin Ware desesperee.

En effet, dans notre milieu forts ment industrialise ofi domino limit's
salaires de Sudbury cornptent parmi It's plus elevos au Canada, Aussi,
difficilement des vendeurs qualifies pour s'oecuper de notre publicite a melt
salaires exorbitants, nettement au-dessus de nos moyens financiers. Pour cette
nous manquons de l'argent necessaire pour dormer a notre journal on Bernier

:Wee Line folde
facilement

trlluvt)ns -noun
s de pap.) des
raison encore,

ssor.

C) LA LANGUE NCAISE.

A cause de noire assimilation nous vivons constamment, depuis notre jf tine age, dans
une atmosphere anglo-saxonne nous eprouvons quelques difficultes a trouver des
directeurs qui maftrisent la langue francaise, et ce facteur nous cree bien des soucis.

Nos objectify
Mais, t est precisement pour obvier a cette force assimilatrice que Le Voyageur vit le

Jour. En effet, vous pouvez lire dans notre politique editoriale la phrase suivante: Le
Voyageur a comme principale fonction de promouvoir la cause des FRANCO-ONTARIENS
et celle des PRINCIPES CHRETIENS.

Nous considerons done Le Voyageur comrne un element essentiel a la sauvegarde de la

langue et de la culture francaise. Aussi, attachons-nous une importance primordiale
preparer un journal capable de rejoindre notre jeunesse et la classe ouvriere, sans pour cela
negliger la classe professionnelle. Vous y trouverez done une abonclance de reportages
sportifs, de mots croises, de handes ciessinees, etc.

L'avenir
A mon axis, l'avenir nous reserve d'agTeables surprises a tous points de vue. A nous de

vaincre les obstacles uctuels d'ordre purement materiel et surmontable. Nous pourrons alors
dormer a notre population un journal de premiere qualite.

J'ai accepte le defi, certain de remporter la victoire, car je veux encore croire a la
survivance possible de la langue et de la culture francaise dans mon milieu.

Pour finir et pour ne pas vous laisser sur une note trop sombre, nous vous ferons part
de nos consolations.

Nos consolations
NO3 quelque quatre mille a Jonnes se c !sent tres heureux de la tenue de notre journal,

meme s'il y a encore place pour le progres: le francais s'ameliore constamment, les fautes
d'orthographe et de syntaxe se font de plus en plus rares, et des articles de fends
apparaissent regulierement dans nos pages sans pour cela supplanter les nouvelles lomles,
indispensables dans notre milieu.

Enfin, consideration materielle peut-titre, mais condition essentielle a la survivance du
Voyageur, nos finances s'ameliorent rapidement. Aussi, nous le declarons sans aucune
hesitation: "Le Voyageur non seulement vivra parce qu'il a une mission é remplir, rnais it
s'epanouira rapidement pour devenir, a breve echeance, un journal apte a servir fidelement la

francophonie ontarienne".



IDENTITE CULTURELLE ET PRESSE FRANCOPHONE AUX ANTILLES

F.H.M. Raveau
C. Val lantin

Nous rapportons ici un travail en cows effectue dans le cadre de recherche sur
l'ethnicite antillaise. 11 ne s'agit pas d'une etude achevee mais plutot d'une information qui
se veut reflexion sur certains aspects de !'identite culturelle que la presse peut vehieuler.
C'est un essai de reponse simultanee a plusieurs questions qui sont interdependantes: la
presse peut-elle reveler une identite collective antillaise? si oui, cette identite peut-elle etre
evaluee? et si cette evaluation est possible, peut-elle rendre compte d'une evolution
diachronique et peut-elle etre comparative (de theme a theme, d'ile a tie, etc...)?

Problematique et methode sont intimement !lees.
Le terme d'identite culturelle fait ici reference a une identite commune a plusieurs

sujets ou groupes qui partagent un merne sort historique et de ce fait ont la meme relation
au passe et posent les mernes questions au futur. La participation a un present intercale
entre ces 2 references va engendrer un certain nombre de traits culturels qui resultent de
preoccupations economiques et ideologiques semblables. La presse antillaise peut etre le
relict de ces preoccupations dans la mesure ou sa diversite temoignera d'interpretations
contradictoires de la realite quotidienne vecue. La pluralite d'expression autorise alors
rechercher ce qui est novateur, en train d'emerger d'un ensemble traditionnel. Ce passe pour
la Martinique et la Guadeloupe est colonial: mode d'exploitation des ressources des Res,
forme de peuplement (esclavage) qui engendre une societe dont la stratification reflete un
rapport particulier a la Metropole francaise. Le present, par contre, se veut different et pour
cola reinterprete l'histoire et rompt avec la continuite socio-historique antillaise traditionnel.
le. Des solutions sont proposees et revetues d'ideologies politiques variees: Independance,
Autonomie, ou Departementalisation. Chacun de ces termer sous-entend une plus ou moins
grande distance entre d'une part une identite de langue, dieducation, de representation,
d'attente provenant de modele francais et d'autre part des neo-modeles originaux antillais a
creer. Dans ce tumulte des choix possibles, la presse temoigne des conflits, des cohesions et
des contradictions que le quotidien propose.

Mais quels indicateurs retenir pour obtenir une evaluation quantitative operatoire?
Nous avons pour cola utilise his 7 themes qui permettent d'edifier un modele coherent de
l'ethnici to: 1

les aspects bio-physiologiques: le mo_rphotype mmun de la couleur noire de la
peau;
la reference au trritoire, dans le cas =Wel, ce sera suit la Martinique ou la
Guadeloupe, soil l'aire caraibe, suit la France metropolitaine;
la langue, pratique et, sa signification (le Francais est-il alienant face au Creole,
mode "authentique" d'expression? );
les conditions (generates) de participation i Feconomique (au frontiere du
sous-developpement);
les traits culturols (modes alimentaires, de relations interpersonnelles, famille,
education, expression de folk etc...);
les formes de participation religieuse;
les formes de participation active, de l'ethique ide oOque: his choix politiques.
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La quantification facile. tine lois que l'analyse de contenu a
de projeter l'information 2s 7 inclicate-urs: la surface occupe, le noinhre de mo
soot les outils classiques de ce type (revaluation. L'evolution petit ;dors etre suivie au cows
des tlifferentes partitions.

Proceder a un panorama de hi presse lo le etudiee cst maintenant necessairo: depuis le
commencement de cette recherche, le recensement et la reception des supports de presse ont

Ames: nous aeons repertorie 36 journax, garde tin contact constant et regulier avec
les re d.icteurs de yes periodiques aux Antilles et avec lours representants a Paris. Gans la
mesure de la partition de nouveaux supports, des ahonnements cos do rniers (int ote,

automatiquement contractos.
Notre corpus necessite tine classification quo nous avons en function de la

gularite ou non de la partition des periodiques.
Pour plus de clarte, nous -no-us hornerons a une enumeration -simple des riodiques;

cep_ endant, nous donnerons une fiche signaletique plus complete des mensuels utilises pour
la presente analyse.

France-Antilles, du groupe R. lIersant, a introduit Ia formule du "quotidien" aux
Antilles. II ne dissimule guere son soutien act-if a la "dopartementalisation", voire

l'assimilation".
Le Progressiste, hebclomadaire rnartiniquais et perioclique du Parti ProgressisLe
Martiniquais, dirige par Aime Cesaire.
Justice, hebdomadaire du Parti Communiste Martiniquais (8,000 exemplaires).
Le Courrier des Antilles, hehdomadaire martiniquais prosentant des informations
locales.
Aujourd'hui Di -anche, "hebdomadaire chretie-n de Ia Martinique" (12,000
exemplaires).
Le Prop.& Social, hebc maclaire gudeloupeen de gauche, tire a 10,000
exemplaires.
L'Etirzcelle, hebdomadaire clu Parti Communiste Guadeloupeen; tire a 16,800
exemplaires.
Informations Caraibes, communement appele ICAR, of fre, sous forme de feuillets
polycopies, des informations "objectives", souvent extraites de bulletin d'Agen-
ces,
Vu, paraissant depuis le mois de decernbre 1976, s'intitule "hebdomadaire
d'information".
Le Nair, hebdomadaire dF tirage oyen (4,000 ft 5,000 exemplaires) recouvre les
deux files.
Revolution Socialiste, hebdomadaire central du Groupe Revolution Socialiste,
appelle ses lecteurs a Ia "construction du parti communiste rovolutionnaire
antillais".

II s'agit maintenant d'effectuer une vue panoramique des peri cliques bi-mensuels,
mensuels et irreguliers.

II nous est apparu significatif de presenter une classification de cette presse par
periodiques d'opinion et -periodiques d'information.

L'Arbalete, lie pendant la demiere campagne electorale a Zouti, affiche un tirage
10,000 exemplaires. Jeunes de la Martinique fait parti du meme groupe. Ces trois
periodiques emergent sporadiquement en Martinique.
L'Eveil Socialiste, mensuel du Parti socialiste martiniquais (2,000 exemplaires)
Le Progres Spiritain, Le Cri des Jeunes, Femmes Martiniquaises, mensuels
s'apparentant au PCM.
Grain d'Or est "le magazine antillais de la femme".
L'Actiotz Laique est la "publication mensuelle de la Fe e ion oeuvres
laiques de Ia Martinique"
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Educateurs de la Martinique, revue trimestrielle.
Enfin, la Martinique possede une presse irreguliere, dont la parution est tributaire des

campagnes electorales, des credits alloues ou des bonnes volontes en presence:
La Votx du Peuple, a tendance politique -marxiste-leniniste", a cesse de paraitre
en juin 1976.
Muchach, "bulletin de la creolite", rectige presque integralement en Creole.

La Guadeloupe a la possibilite, quant a elle, de trouver des informations clans 4
ensuels.

Eglise de Guadeloupe, "bulletin religieux du diocese de Basse-Terre.
La Write, periodique a tenclance politique de gauche proche des communistes,
ensemble pas regulier.
Match, hi-mensuel proche des socialistes. (9,000 exernplaires).
Guadeloupe Economique, revue specialisee_
Ensemble, bulletin paroissial du Moule paraissant mensuellement.
Guadeloupe 2000, luxueuse revue de droite, parait taus les deux mois,
Le Sentier, brochure trimestrielle editee par "L'Association des Amis du Parc
Natured de la Guadeloupe et de l'Environnement,"
Statist1.4ues Agricoles, publie par la section du Ministire de l'Ag_riculture de
Basse-Terre.
Bulletin Municipal de Pointe a Pitre, dirige par M. Henri Bangou.
Bulletin de l'Office Municipal de la Culture de Pointe d Pitre.
Gaoule, production irreguliere ecrite en Creole.
Conscience, organe d'information irreguller des lyceens et collegiens de Basse-
Terre,

Deux mensuels recouvrent les 2 files:
Combat Ouvrier, a tendance politique de gauche.
350 mille consornmateurs.

Nous recevons egalement les Bulletins d'information issus de Saint-Martin, S int-
Barthelemy; ils seront pris en charge dans une &ape ulterieure.

Urie telle etude effectuee en France comporte d'inevitables lacunes dues a la difficulte
de suivre la regularite de partition journalistique le panorama ci-dessus ne peut done
pretendre a l'exhaustivite.

La quantification des themes est effectuee par le biais d'une grille d'analyse, dont la
fouction est de verifier l' aspect operatoire des indicateurs. Chaque 'Mice est qualifiee par
une wire de reference geographique ou culturelle. Par exemple le canal "Territoire" est
connote par "Antilles". "Metropole", "Carailies" ou "Etranger". Le canal "Religion" par
"Catholique", "Protestant" ou "Sectes". Enfin it s'agissait de noter la valorisation ou non de
tel des facteurs: une echelle simple 1-, 0, a eh' relenue. Nous sommes ainsi parvenu a une
lisle de categories de dissection du texte, ajustee a la nature des documents,

ll suffisait enfin de convertir les donnees brutes du content' manifesto. en donnteees
rnobjectives, mesurables, integrables dans un systeme logico-seantique et ayant

signification nouvelle, issue de l'analyse elle-meme.
Nous retrouverons ici les modeles de LasswelF, et de Berelson-J de Kayser' dont

inspire J.W. Lapierre" a propos de la presentation d'Israel dans la presse francaise.
Line fois les documents determines ainsi que le "corpus" de la recherche, des

indieateurs ont ete choisis on harmonic avec les va riables et avec le corpus: la surface tattle
des-titres du Lexte ou de riconographie en centimetres cara:-.s do l'article d'information a ete
systematiquement calculee ells sera ulterieurement ponderee en fonction de sa situation:
premiere nu derniere page etc._ Nous sommes ainsi parvenus a une evaluation qui perinet de
connaare le pourcentage do l'espace cons ere a un canal par rapport it l'espace total. Ce
rapport contenu concerne / contenu total nous a permis d'alaborer un profit de chaque

2 2 2
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journal et de parvenn a une comparais_i intra-support et inter-support. A crate de la
constitution du profil synehronique, !Importance de la reference an pss(, ou au futur rend
obligatoire la prise en copte d'indicateurs qui permettent d'edifier un profil general

cl Thronique construiL sur It mem., modi,le. Au stack, actuel de la recherche it est encore
premature de prendre en charge et de comparer ces 3 niveaux chronologiques.

Pour illustrtr cette rapide esquisse de la problematique. nous presentons les resultats
dune analyse des rnensuels et bi- rnensuels guadeloupeens et martiniquais. Ces resultats sont
globaux et mettent en evidence dune part Pemergence de chaque inclicateur. d'autre part,
plus specifiquement, la relation privilegiee une is geographique ou culturelle.

La duree cl'analyse est de I an: ler Ranvier 1976 a fin decembre 1976. Nous awns
procede, en nous referant uniquement a la grille d'analyse du "present", a une somme des
pourcentages des surfaces relatives a chacun des 7 canaux PethniciLe. Pour plus de clarto,
ces resultats totaux sont prosentes sur le graphe I, representation iconographique de la
repartition ties surfaces relatives aux canaux d'ethnicite,

Puis, apres avoir presente graphe I. (a la page suivante ), nous prosenterons 5 graphes
leis que nommes ci-dessous: sur chacun figure le profil de l'indicateur pour is 2 Res rCunies.
En ahcisse, le temps est etalonne en unite mots, et en ordonnee les rapports en pou mtage
sont notes. Cela petit s'indiquer par la formule

surface de / surface totale sur support

Les resultats extremement faibles des surfaces relatives a !Indica cur Phenotype el a
l'inclicateur Linguistique expliquent ('absence tie profils les concernant.

Graphe 2
Canal Territoire

Graphe 3
Canal Economique

Graphe 4
Canal Religion

Graphe 5
Canal Culture!

Graphe 6
C''1iial Politique

1
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GRAPHE 1

Iensuels et hi-rnensuels de la Guadeloupe et de la ,Martinique

REPARTITION DES SURFACES (EN POUR(ENTAGES)
RELATIVES AUX 7 CANAUX D'ETHNICITE DURANT L'ANNEE 1976
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Canal Religion
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Le tableau no 7 ci-dessous met en evidence le resultat des surfaces relatives a chaque
subdivision de chaque indicateur.

Mensuels
et

Bi-Mensuels

Antilles

TABLEAU n° 7

Guadeloupe Armee 1976
Martinique

Metropole Caraibes Etranger

Territoire 12,17 0,02 0 0

Economic 12,49 0 0 0,03

Culture' 12,29 0,26 0,28 0,60

Politique 14,74 7,47 0,27 3,68

Catholiques Protestants Sectes

Religion 25,23 0,03 0

Pour plus de clarte, nous prese _ons deux graphes illustrant les references a chaque
subdivision de l'indicateur Culture' et de l'indicateur Politique. Pour chaque canal, les
rapports ont ete repartis sur 100%.

Graphe 8
Canal Culturel (p. 216)

Graphe 9
Canal Politique (p. 217)

Une premiere lecture des profils de l'ethnicite antillaise (Guadeloupe, et Martinique
reunies) permet d'exposer des constatation simples et de livrer d'immediates interpretations
logiques. A cet egard, nous nous somrnes essentiellement attaches a analyser l'ernergence de
chaque canal d'Ethnicite, dans sa relation a l'evenernent et a l'information, et dans ses
correlations avec les 6 autres variables.

En ce qui concerne le canal Territoire (cf graphe 2) une permanence de la courbe est a
signaler. Le nombre croissant des seismes de la Soufriere au mois ne donne, pas lieu a
une emergence plus accentuee de cette variable. En revanche, it est a remarquer que la
reintegration progressive des terres en septemhre et octobre est a d'une perception
plus aigue du "terroir-.

La periodicite des journaux mensuels et bi-mensuels est une des causes de ces
fluctuations regulieres et sans a-coups. En effet, le retentissement des manifestations
volcaniques est assourdi.

Notons clue l'6vocation de la Metropole et des Iles peripheriques (Dominique,
Sainte-Lucie, Saint-Vincent, Barbades etc...) est inexistante (cf tableau 7): nous pouvons
constater de ce fait l'ohjectivation de la predominance du sol antillais aux depens des
territoires voisins.
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GRAPHE 8

Cana! Culturel

REPARTITION DES SURFACES (EN POURCENTAGES)
RELATIVES AUX 4 SUBDIVISIONS DU CANAL D'ETHNICITE DURANT L'ANNEE 1976
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Le canal Phenotype surgit faiblement et sporacliquement. L'ex-isten .e cle ce theme aux
Antilles _est Hee aux echos de la migration antillaise en Metropole: en effet, c'est par
l'intermediaire du regard de l'autre que le migrant antillais decouvre l'importance de cc
phenomene. La reference a la couleur aux Antilles n'est pas un mode d'expression
privileglee.

L'aspect linguistique est tout aussi faiblement exprime. 11 sera interessant de suivre
dans les a-nnees a venir la modification de cet indicateur...

La courbe evoquant le canal Economique (el graphe 3) ternoigne de variations
-moderees. Cependant, c'est a l'occasion de la rentree en septembre que surgissent de
serieuses preoccupations se manifestant par une poussee de 29,75 96: augmentation des prix,
decouverte des terres abandonnees de Passe -Terre et baisse de la production agricole, rentree
scolaire defectueuse (essentiellement en Guadeloupe).

Le profil religieux (cf graphe 4) montre tres clistinctement la permanence et la grande
importance de cet aspect aux Antilles Q la moyenne est de 25,26%. Notons que l'oscillation
de cet indicateur paraIt independante des sequences d'informations, et que le catholicisme
est fortement implants.

Les variations du canal Culturel (cf graphe 5) sont de faible intensive. La stabilite de sa
pre$.ence permet d'eelairer ici une specificite culturelle antillaise, guadeloupeenne et
martiniquaise. Observons sur le tableau 7, une reference peu marquee aux cultures
metropolitaine et caraibeenne.

Enfin le canal Politique (cf graphe 6) est fortement represents 26,16% de moyenne.
La relation a la politique metropolitaine est elairement mise en evidence, alors que la
presence du monde caraibeen est a peine soulignee (0,27%).

Le tableau 7 ternoigne d'un narcissisme insulaire qui touche principalement les
indicateurs du Territoire, de l'Econornie, du Culture! et du Politique. La reference a la
Metropole est bible, a I'aire caralbeenne quasi-absente. "L'etranger" rarement evoque et ne
traduit qu'un retiet attenue d'evenements internationaux d'importance (Liban, Chine etc...).

Des l'instant ou ces premieres constatations sont effectuees, nous pouvons proceder
une analyse correlative des differents indicateurs.

L'autonomie du canal Religion, par rapport aux autres variables, temoigne d'une
preoccupation constante.

La relation etroite du canal Economique au canal Politique est a enregistrer: par
exemple, la montee au mois d'octobre de la courbe politique fait suite a la constatation au
mois de septembre de compilations economiques.

Soulignons, paralielement a re phenomene (filch°, l'association du canal Territoire aux
preoccupations politiques et economiques. Cela nous autorise a eclairer une recuperation
politique d'un phenomene geographique:

Enfin, l'effondrement subit de l'oscillation culturelle au mois de septembre parait un
exernple de dependance des indicateurs entre eux: les inqui6tudes socio-economiques et les
passions politiques occulteraient les centres d'i_nteret culture!.

En conclusion, s'impbsent a nos yeux l'enchalnement dans le temps des variations des
differents canaux et ('association de ces canaux entre eux. Que l'indicateur Politique surgisse
de maniere intensive lorsque l'interet culture! s'affaisse, est la manifestation d'une
ponderation de chaque canal par rapport a Pautre. Et partant, la demonstration et la
Justification de la coherence du concept d'Ethnicite.

11 semble done que la presse puisse temoigner de la structure de l'identite culturelle
antillaise. Elle reflet assez fidelement :les relations que les elements qui participent do sa
definition peuvent entretenir entre eux. Ces 36 supports analyses soulignent le fait quo le
probleme important de l'ethnicite antillaise est aet-uellement to choix de son mode
d'expression; comment expliqUer-autrement l'extreme discretion de l'inclicateur linguistique
parmi les 7 autres. Tout se passe comrne s'il fallait exprimer en une langue Francalse les

raisons tame de ae separer de la culture qu'elle sous-tend. Situation conflictuelle qui permet
de comprendre l'ambivalence antillaise recherche d'une identite hors de l'identification a
la culture francaise.
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NOTES POUR UNE POLITIQUE CULTURELLE DANS L'EDITION

Jacques Howlett

Pour les pays ou les communautes domi-nes la question de Pedition ne peut se reduire a
la pure et simple fabrication, diffusion et gestion de ces produits culturels que sont les livres.
Certes, de toute facon, ces objets ont-ils quelque particularite qui les distingue d'autres
objets tels que les vetements par exemple, ou les automobiles, mais, de plus en plus, au plan
commercial, le marche du livre objet culturel ne differe pas en nature de n'importe quel
autre marche d'objets manufactures, la finalite est la meme: vendre le produit le mieux
possible. L'industrie du livre a suivi le merne processus que tout autre produit de
consommation courante. C'est ainsi que s'est fait jour depuis la deuxierne guerre mondiale
une production de masse du livre (pocket-books, livres de poches, etc...) pour une
consommation de masse. Aussi hien, Pediteur, si modeste soit-il, ne peut, de toute evidence,
negliger les imperatifs economiques qui assurent la survie sinon l'expansion de son
entreprise.

Toutefois nous croyons qu'en ce qui concerne les pays ou les communautes domines
le souci economique dolt se soumettre a un projet qui depasse la pure et simple logique
commerciale, et ce projet primordial c'est le service de ces pays et de ces communautes:
promotion culturelle au moins autant, sinon plus, que commerciale.

J'ai deja eu Poccasion lors du premier colloque sur les identites culturelles a

Bloomington, d'etudier la diffusion en France des textes antillais. Nous avions montre
comment a Paris avaient emerge ces textes grace a des revues, a des maisons d'edition... Du
rneme coup nous avions montre que la question en apparence simplement technique de la
diffusion de ces textes n'etait pas si innocente, que leur statut du point de vue de Pedition et
tie la diffusion n'etait pas celui, par exemple, de la diffusion en France de textes americains
ou suedois, parce que cette litterature caralbeenne etait une litterature chaude, une
litterature de combat, pathetique, aggressive, douloureuse, c'etait une litterature pour la
reconnaissance.

Lela nous avait amene a interroger le sujet antillais qui ecrit, c'est -i-dire a cerner les
relations ambigues, les rapports d'adhesion et de distance, de sympathie antipathie qu'il
entretient avec la Metropole, avec l'Afrique et avec sa propre terre.

Je ne peux revenir la-dessus. En fait, c'est surtout aux Antillais eux-memes d'en parley.
Aujourd'hui je me laisserai aller a une derive bien naturelle; je donnerai quelques

informations sur l'entreptise d'edition a laquelle je participe avec Alioune Diop qui l'a
fond& c'est-a-dire Presence Africaine.' II s'agira surtout de l'esprit qui a preside a
l'entreprise. D'autre part le domaine envisage ne concernera plus seulement des ecrits
antillais, mais ceux du monde noir en general et surtout de l'Afrique noire.

D'entree de jeu, la creation de la revue Presence Africaine et des Editions se posait dans
la perspective plus vaste d'une action culturelle. 11 y avait chez les fondateurs africains de
l'entreprise la conscience du phenornerie massif, considerable de la domination du discours
occidental dans tous les domaines de la culture, occultant la parole africaine.

Its pretendaient faire face a la pregnance des modeles occidentaux, a toutes les formes
d'ethnocentrisme manifestes dans les vieilles notions telles que celle de primitif, d'archalque,

lees reflexions ne sauraient, toutefois, engager officiellement la Direction de Presence Africaine.
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evidemment, mais aussi celles de croissance, de sous-cleveloppement, de progris, de retard,
etc... qui impliquent que Ia norme, l'instance legitime par rapport a quoi toute societe
humaine est mesuree est le systeme occidental.

Ils etaient sens.ibles a une tendance a Phomogeneisation des cultures, a la negation des
differences. II importait done que sortent du silence, que s'affirment et rayonnent les valeurs
de civilisation du monde noir (mouvement de la negritude). 11 fallait done que se conforte
dans les pays actuellement domines leur identite culturelle. Sans doute y a-t-il des bases
objectives de cette identite: des langues maternelles, une histoire commune, une religion,
une sagesse, des arts, des structures de pouvoir, une facon specifique d'être au monde, aux
autres, aux Dieux, a la naissance et a Ia mort, Mais pour ces peuples fragiles, exposes, la
notion d'identite a evidemment un caractere volontariste; elle a a etre affirmee, defendue.
C'est autant un projet qu'un Mat. C'est un vouloir etre: elle est a faire. Elle est a la fois
inquietude et exigence. II ne s'agit pas seulernent de sauvegarder une memoire mais surtout
cle promouvoir une presence. Bref, c'est une fidelile creatrice.

II s'agissait done pour les promoteurs d'aider a Ia miss en place de structures
susceptibles de permettre la liberation de la creativite des peuples africains, d'eveiller leur
conscience historique, d'aider a la prise de conscience de la solidarite des communautes
noires, de ne pas aggraver la coupure entre le peuple et les elites.

Problemes en demiere analyse politiques, mais auxquels Presence Africaine s'attache a
son plan, qui est culturel.

C'est dans cet horizon ideologique, et selon ces exigences que se sont constitutes les
Editions Presence Africaine.

Voyons maintenant dans quelle situation avait et a encore dans une tres large mesure
a s'instaurer le travail de l'edition en Afrique noire.

Plus que nulle part ailleurs dans le monde la question de la creation, de la production et
de la consommation du livre en Afrique noire pose un probleme global. Differentes instances
doivent etre prises en consideration dont la position meme de la question depend: instances
economiques, sociales, politiques, culturelles. Done, c'est l'histoire merne de l'Afrique, sa
situation singuliere actuelle qu'il ne faut pas perdre de vue ici. Encore qu'une telle analyse
ne soit pas possible dans le cadre de ce colloque, retenons du moins une evidence, un
phenomene massif, un fait fondamental de civilisation: l'Afrique noire a une civilisation
orate. Aujourd'hui encore, pour 80% de ses habitants elle n'en est pas sortie.

Depuis toujours, c'est la voix qui l'emporte massivement sur l'ecrit en Afrique.
L'A frique ecoute plus qu'elle ne regarde. C'est un fait de civilisation aux consequences
immenses qui constitue pour une large part la specificito de la civilisation negro-africaine. A
fortiori, l'Afrique n'a pas connu les avatars de la reproduction mecanique de l'ecrit, les
etonnantes sequelles de in galaxie Gutemberg que Mac Luhan enumere non sans quelque
paradoxe peut-etre (individualisms nationalisme speculation abstraite m dualisme de
l'ame et du corps, etc...). L'Occident en revanche, est un oeil, et son destin est inscrit dans
l'apprehension a distance, dans cette presence-absence du monde et des hommes que 'Writ
ren force.

11 reste que l'Afrique a communiqué et communique encore pour Ia majorite de sea
habitants autrcment que l'Occident.

11 y a des vertus cle une forme de communication qui implique la
presence concrete des protagonistes de la communication, elk contraint all dialogue. a Ia
prmsk cornmunautaire. L'oralite developpe aussi la memoire: en Afrique, l'histoire, le passé.
c'est une conscience qui les garde et les transmet. II y a les gardiens du passe des berg_ ers
de In parole , ce sent les anciens. (Yea le moment de constater hi fragilite de l'oralite. Les
civilisations ()rules sent precaires, exposoes; la memoire culturelle des peuples fondee sur
l'oralito tombe clans I'ouhli a chaque ancien qui disparaft. La voix: medium perissable
comme la vie elk-merne!
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Vertus et faiblesses dc' Fora lite; it nous faudra reflachir, peuL.e partir de c:es
simples evidences, pour mettre en oeuvre une action culturelle, en quelque domaine clue ce
soit. en Afrique aujourcl'hui.

Done le livre est rare en Afrique. C'est un objet insolite. On ne nait p en Afrique au
milieu d'imprimes, comme ici. Rappelons que:

1) Les communautes rurales soul. A 81:e!. an 1phabet s (Ce qui ne veut pas dire
incultes! ).

2) 90 a 95% des livres du =retie africain sout rediges et publics a Petranger, d'autre
part 10% des masses rurales africaines comprennent une langue europeenne et 1
ou 2 pour mile pensent dans eetLe langue. Par consequent, on se rend compte que
le marehe du livre en Afrique reste extraordinairement modest.° (un des plus
faibles du monde).

Ex: Au Senegal, pays particulieremenL "ouvert" a la culture: population 5 millions
lecteurs potentiels dans tout le peuple 120,000 personnes
acheteurs potentiels dans tout le peuple 20,000 personnes
(chiffres d'octobre 72) (cf, aussi production des livres en 1969, in Annuaire
statistique UNESCO).

Done, le lyre est reserve a une faible partie de la population, l'elite, qui lit des livres
dans une langue que la majorite des Bens n'entend pas. (Danger de coupure entre ceux qui
lisent et les autres).

Les Caches, des logs, se dessinent nett nt.:

1) Apprendre a lire: alphabetiser les masses.
C'est un probleme de gouvernement c'est aussi une mission internationale. Ne pas

alphabetiser n'importe comment: it ne faudrait pas que Palphabetisation et In scolarisation
provoquent une rupture avec la culture traditionnelle. II est indispensable, par exernple, que
les manuels soient congas par les Africains eux-inernes, des Africains soucieux des valeurs
culturelles negra-africaines. Que cette scolarite fasse une place essentielle a In langue
maternelle des scolarises. (11 n'y a d'authenticite qu'au sein de sa propre langue a que l'on
songe a la situation alienante des etres contraints de s'exprimer clans une langue qui n'est pas
la leur). Sur ce propos essentiel, nous voudrions tout de meme insister en donnant un
exemple:

Nous allons decouvrir les sequelles de cette situation linguistique traurnatisante dans un
texte situe, date. Ecrit it y a quelques annees par un Dakarois, clans une intention litteraire,
et anime par un souci de connaissance de soi @ ii s'agit d'une autobiographic ce texte
emerge de la masse de ceux quo nous avons eu l'occasion de lire depuis plus de vingt-cinq
ans; toutes les distorsions linguistiques et psychologiques de l'Africain acculture s'y
rencontrent comme grossies; ni texte informe car l'auteur a assez de maftrise pour donner
consistance a son discours ni texte accompli au sens occidental car it n'a pas franchi la
barge de Passimilation totale du savoir etranger peut fonctionner comme une sorte
d'ideal-type.

L'auteur clans une preface, situe .on projet: "il s'agit de l'oeuvre qu'un "sans grade a
pensee et rise en execution en suivant la voie qu'il s'est trace de toutes ses forces... cette
autobiographie est le miroir de mon drame C nul autre pareil, de mes convictions et de la
conception que je me Pais du monde. En verite, mon humble savoir ne pretend apporter ici,

travers un Francais simple et spontane, qu'une justification plausible a mon existence...'
Cet homme veut prouver qu'il existe. Par qucl moyen un pauvre noir ear l'auteur est

pauvre va-t-il on administrer la preuve? En ecrivant un livre en langue francaise. La voie
royale de la reconnaissance passe par cc livre. Crest la scule issue quo Ia situation de
domination culturelle lui permet, puisque dans la tulle pour la reconnaissance ou pour
l'indepenclance Ia ruse du maitre a consiste a maintenir sur le terrain abandonne aux
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autochtones la presence (le sa langue. Mais is n'est-elle pas le p ege par excellence?
Mettons -nous a l'ecoute de quelques pages (le e texte oil se devoile le drame d'une parole
volee.

L'enfant dit son degoat de l'ecole cor mique, "ce fut ce jour-la que je commerical z
eprouver l'envie furieuse de ne plus mettre les pieds en ce lieu; je voulais entrer a l'ecole des
"Toubabs", plus propre, plus pimpante, et oa l'on chantait d'envoutantes melopees. Je
m'imaginais, en effet, qu'a l'ecole des "Toubabs" on chantait sans arret, puis on flanait
travers les rues, cartables en main, l'esprit tourne vers la franche lippee qui attend A la
raison. Bref, je croyais qu'etre ecolier, pour un enfant noir, c'etait gagner du mere coup un
sureroit de prestige, un prestige de blanc... L'Ecole of l'on enseignait aux petits negres le
fantastique langage des "Toubabs" de France... Landis que nous clabaudions dans notre
idiome vernaculaire en I'occurence le Ouolof... On pretendait que les fournitures scolaires
etaient de provenance Francaise, aussi nous les entretenions jalousement, considerant
comme teintees de prestige sans egal tout co qui respirait le label du made in France. Cette
lointaine France, but terminal de nos etudes a nous enfants noirs de l'ancienne "Union
francaise". L'institutrice n'affirmait-elle pas: "ceux qui travaillent mal ou sans assiduite
n'iront point en France. Its seront congedies:.. A nos yeux la France voulait dire le Mythe,
mais un faux mythe qui rimait avec Devenir... Le " Toubab" e n'importe quel "Toubab"
incarnait a nos yeux l'harmonieuse synthese de la richesse, de la puissance et de la perfection
physique".

Voila ('instance determinante: "Le fantastique langage des "Toubabs" de France".
Comment un langage peut-il etre qualifie de "fantastique" sinon parce qu'il est celui du
pouvoir et de la puissance; veritable Sesame, quiconque le possede force les portes de la
richesse et de la renommee. Le langage du "Toubab" est celui de la promotion par
excellence; ce n'est pas un langage pour communiquer, pour connartre, mais pour etre plus,
it a valeur ontologique: je pade comme Vous, done je suis. Dans ce " comme" reside toute
l'alienation.

A la superiorite fantasrnee du "Toubab" correspond pour l'enfant noir, une anxieuse
devaluation de sa propre image: "petit negre lippu de quatre ou six ans, j'avais... une
fameuse cahoche en pain de sucre (je crois I'avoir eonservee), un nez epate et morveux, un
ventre hallonne, un cou fluet, d'immenses pavilions, de beaux yeux vifs et tenebreux; a
l'emplacement de la fontanelle conseienseusement entretenue, une houpette de cheveux
circulaire, "Symbole du leg de mes manes" et, au-dessous de ce vulgaire portrait en buste,
deux courtes jambes chetives. Je souffrais d'acromegalie, car Dieu sait a quel point fetais
malingre et mal proportionne... J'avais la fete d'une dolichocephalie effarante..."

Cet auto-portrait qui se veut impitoyablement ohjectif se fait de plus en plus agressif;
quclques lignes plus loin l'auteur parle de sa "laideur simiesque", et ferocement it denonce
les signes soeio-culturels de son africanite: "des "choses" excentriques souverainement
dotestees, en particulier la houpette qui me rendait davantage rabougri fen trimbalais a
mere la peau un lot derisoire formant une protuberance desopilante: gris-gris, amulettes,
talismans, un magnifique supplement grotesque. J'avais vraiment la physionomie d'un
clown ".

Simiesque, clownesque: la bete et le masque sont eonvoquas ici pour qualifier l'enfant
noir. Ces mots sont graves qui renvoient la personne a l'animalite et a l'apparence derisoire.
Comment faire la part en eette auto-destruction de ]'artifice litteraire, du goat pour les mots
oil l'auteur Se complriit, et une odieuse et inhumrrine essenthilite m rnonnaie courante d'un
certain racisrne Mane interiorise lamentablement par cot homme noir qui se decrit et se
juge? Tout se tient in ce piege. L'etranger valeur supreme; la bete, le masque comme
images fantitsmees du corps propre; les signes detest& (le sa propre culture; tel est l'espaee
mythico-reel ou la domination a enfermer ce sujet africain et fomenter sa destruction.
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L'auteur entretient des rapports fetiehistes avec la langue franca . Au prestigieux
dictionnaire on emprunte les mots rares, les propositions exemplaires, les expressions
latines;1 y perissent ]'innocence de la parole, la spontaneito creatrice;2 pour Pecrivain,
(granger au langage qu'il utilise, s'exprimer devient un exereice, la recherche du mot juste,
adequat, echoue sur la reminiscence scolaire, se perd dans les licux communs, dans le
discours magistral ou la cuistrerie naive. Ainsi ]'enfant imaginant son retour a lu maison
apres Pecole, a-t-il tourne viers lot franche lippee- qui l'y attend. "Le dejeuner est
honore". On apprend qu' "un enfant prompt a trepigner de l'avis general, est un petit
demon". Phrases qui semblent &rites dins un kat de seduction. Quelques lignes plus loin, it

est ecrit que l'enfant "attaquant allegrement In pitance, entoure cl'un essairn de mouches en
voie de s'arroger, placidement, sans (son) assentiment, une part leonide". Un ton leger est iei
tente, une certaine desinvolture approehee, et, sans doute, cet air d'ironie a-t-il etc vecu par
l'auteur, mais in phrase, par In mauvaise grace des mots fetichises et le mauvais genie de In
prestigieuse culture etrangere, sombre dans la lourdeur et le manierisme: In lettre a We
l'intention, une rhetorique appretee a lige le style, un langage de confection a devoye un
trait authentique de sensibilite, bref, l'auteur n'habite pas ce langage, it l'utilise du dehors.
Ce je qui parte n'est pas une vraie premiere personne, mais un je mediatise et subverti par un

c'est une parole traduite. Cola produit une ecriture froide, une sone de clelire abstrait, un
texte barre de la chaude convenance a soi, &fit d'ailleurs par un sujet atopique, et voue a

parler pour ne rien dire.
Mais se connait-il comme tel? L'auteur pretend apporter "une justification possible a

(son) existence... a travers un Francais simple et spontand", 11 affirme clans la preface de son

ouvrage: "Je regrette les solutions de rechange autant que les pales imitations sur lesquelles

ne se greffe aucune originalite authentique par definition". Ce texte est done domino par un

souci de simplicite non conscient de l'essentielle duplicite qui le mine; Phonnete projet
affirme d'être soi y avorte d'emblee et la sincerite de !'entreprise s'y trouve condamnee.

Si se dire c'est se faire en se rejoignant dans la conscience de soi aceomplie dans un
langage vrai, se dire, dans la situation de cet ecrivain, c'est se contrefaire, s'eloigner de soi,
c'est se de-faire. Ecrire devient une operation par laquelle se perpetue la negation du legitime
projet qui !Inspire, elle enterine et aggrave l'oecultation du regard que l'ecrivain vent porter
sur lui-meme et sur sa condition. Paradoxalement le projet d'authenticite devient un acte de

trahison, et le souci de marquer sa difference ("cette auto-hiographie est le miroir de mon
drame a nul autre pareil, de mes convictions et de la conception que je me fais du monde")

ne cesse d'etre ramene a la norme de l'Autre. L'acte de liberation par Pecriture reste une
pratique alienante. L'Autre est le signifiant imperial auquel toute entreprise langagiere se
trouve assujettie.

A cause d'une guerre ou d'un changement de regime politique, la force des chores,
c'est-a-dire la violence des hommes, a produit ce que in chronique a appele, scion sa maniere

neutre, des "personnes cleplacees- (displaced persons), eh Wen, it y a des populations qui sur

leer propre sol risquent aussi d'être "deplacees", mais -deplaeees" dans le langage; ce n'est
pas un moindre exit. Nous avons consiclere ces quelques extraits comme autant de

symptomes de cette violence, avatars de l'ethnocentrisme occidental, et sans doute la forme
In plus sournoise de la raise a mort des cultures. Sournoises, en effet, parce que tout conspire
a en rnasquer la nocivite: la langue etrangere n'est-elle pas presentee comme un instrument

1 Quelques exemples entre cent: Hematurie, naumachie, "rnaman, lass& de mon desideratum ", le

corpus delictus, lire resternelle, "le silence etait d'or", "la reprobation comminatoire qui s'en suivit ne put

m'empecher de renfourcher mon dada provisoire", "au diable vauvert cette maudite peste de boute-au-feu",

"des potron'minet "... "superbe comme Apollon", etc., etc.
2Cf. E.H. Hutton pour qui le langage naturel of fre un soutien puissant et. indispensable a "'aptitude

inventor rtes problimes, fl In eapacile; de reflexion imaginative et ereatriee". Cite par Jokolison, in Tendanees

principales de la Reel:en-lie dans it Sciences sciences sot iales el lonnaint.s_ UNP.:SCO. I 9711.
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de liberation, n'est-elle pas institutionnalisee dans les structures scolaires nationales,
n'est-elle pas admiree, desiree jusqu'au fantasme par l'autochtone lui-meme, ne beneficie-t-
elle pas de ralibi que constituent quelques chef-d'oemires litteraires incontestablement ecrits
par des Africains? Tout cela et les exigences determinantes des instances politico-
economiques cachent l'essentiel: la dereliction de l'individu qui, en situation de dornine, est
interdit de sejour en sa langue maternelle; les distorsions psychologiques qu'entrafne
l'abandon, voire le mepris de sa langue de culture; l'inconsistance d'un sujet voue
l'heterogeneite linguistique et finalement a ne pouvoir etre sol qua sous la lot de l'Autre.

Nous posons done ce principe: alphabetiser c'est faire lire 5 quelqu'un sa propre culture
alms que jusqu'ici le terme alphabetiser signifie faire lire et ecrire a l'Africain cc qui n'est

pas sa culture. Le jour oil le paysan africain saura lire et ecrire sa propre culture it pourra
mieux affronter les techniques modernes dont la connaissance exige l'apprentissage d'une
langue etrangere.

2) Avoir de quoi lire.
Cr fahriquer diffuser.

I3ilan actuel:
1- manque d'ecliteurs et d'imprimeurs;
2- l'importation des livres et du papier revient tres cher. Grosses taxations sur

les importations de materiel culturel;
se du pouvoir d'achat. Ecart entre salaire horaire moyen et le prix du

livre:
S.h.m.: 60 CFA.
Livre: 900 CFA. (e cart op impor a

prix ideal du livre:
Dakar 200 CFA
Abidjan 280 CFA
Yaounde 200 CFA

lignite superieure du prix: 800 CFA (chiffres pour le Senegal);
faiblesse du reseau de distribution 15 librairies au Senegal. Libraires peu
prepares 5 leur metier.

Les finalites de l'entreprise n'ont jamais eta foncierement commerciales; it s'agissait de
donner la parole aux Africains eux-rnemes l'evenement a Pepoque etait inaugural.

Nous sommes dans une large mesure parvenus a nos fins, puisque ce qu'on app_ elle
aujourd'hui la litterature negro-africaine d'expression francaise est constituee pour la plus
grande part d'ecrivains de notre fonds.

Notre travail dans redition s'est toujours situe dans une politique de promotion
culturelle plus vaste.

Un mens but anime la Societe Africaine de Culture, les Editions et la revue Presence
Africaine: devoiler, faire connaftre les valeurs de civilisation du monde noir, renforcer leur
au Write, donner la parole a tour ceux qui de quclque facon expriment l'Afrique et le monde
noir.

Une tette rn.iison ne fonctionne done as de la memo fawn qu'une maison d'Edition
ordinaire.

Au niveau de direction littera par excmple notre role ne pent pas se limiter au
simple choix ou rejet de manuscrits. NC& nous nous entre tenons longuement avec les
auteurs dont les manuserits n'ont pas et( retenus, nous corrigeons, nous conseillons des
remaniements, nous encourageons des recherclies, des lectures, etc... 11 arrive que les jeunes
auteurs n'aient pas conscience de cc qui, cast qua crammer a ('existence litteraire un texts':
nous exigeons de la rigueur. Toute demagogic en setts affaire serait detestable, destructrice...
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A un aut.re niveau, nous nous efforcons de toucher un public plus large que celui de
!'intelligentsia des villes. C'est tine question de pouvoir d'achat. Pour nous ouvrir a ce public
plus large nous avons depuis quelques annees lance une collection de livres de poche.

ll y avail des risques a lancer des livres de poche qu'on no pcut tiror moms de 20,000
exemplaires, parce que le reseau de distribution est inexistanL La preuve est faite

maintenant qu'une telle entreprise est rentable. Ces 'lyres do poche proposent des textes
d'ecrivains negro-africains déjà connus, voice colebres. Ainsi un plus vaste public pout
acceder aux textes de ses propres ecrivains.

Nous lancons une collection d'etudes fort diverses par leurs sujets mais concernant tout
to monde de l'Afrique anglophone. En effet, trop de barrieres, trop de diversites separent les
Africains les uns des autres, it ['nut travailler au contraire a tout ce qui pout alder A la

connaissance reciproque des communautes, (Se pose aussi le probleme tres important des
traductions).

Le travail a accomplir est immense. C'est ansi qu'il importe maintenant d'editer des
ouvrages accessibles au vaste peuple, c'est-a-dire des livres ecrits dans les principales langues
africaines.

Certains aspects de la question ne posent que des problemes financiers et techniques:
creation d'imprimeries de maisons d'editions de bibliotheques de' centres de
formation professionnelle. De !'argent et des experts it en faut aussi m beaucoup pour

sauver les vestiges fragiles de la civilisation orate africaine.
Pour notre part, nous pensons que ce serait une sorte d'ethnocide que de laisser se

perdre dans l'oubli la parole traditionnelle africaine. II en est sur ce point des peuples
comme des hommes: un homme sans rnernoire est un sujet sans avenir. Amputer l'Afrique
de son passe d'oralite serait hypothequer gravement l'authentieite de son avenir. En Afrique,
dans son travail culture', l'Edition devrait maintenir cette memoire et ce projet, la
profondeur de la tradition et l'horizon de la modernise.

Qu'il soit derisoire ou prestigieux, un projet culture! est necessairement inherent a

toute entreprise d'editio-n, en tout cas en ce qui concerne le Monde noir it est primordial que
l'exigence de promotion culturelle soit mise au premier plan et qu'elle soit justement pensee.

Ce qui serait normal c'est que les Africains eux-memes creent et animent leurs propres
aisons d'edit-ion en Afrique. Sauf quelques rarer exceptions ce n'est pas encore le cas,
malheureusement.

Autrement, pour ne pas tomber ni dans le paternalisme ni dans l'imperialisme culture!,
une politique de !'edition consacree au monde negro-africain, dolt, selon nous, s'efforcer de

promouvoir dans les communa-utes noires la prise de conscience de !curs valeurs de
civilisation, le sons de la solidarite de civilisation qui lie, en depit des differences culturelles,
ces communautes, et developper dans ces peuples un elan, une confiance creatrice.

L'instance legitime n'est pas tact ici de conquerir des marches, mais de promouvoir et
diffuser une parole encore vivante, celle de ces peuples que les violences de l'histoire ont
blessee et etouffee. En un mot, redition dolt se mettre au service do ces communautes,



CULTURES FRANCOPHONES, ENSE GNEMENT DU FRANCAIS
ET EDITION SCOLAIRE

Andre Reboullet

1- Comment donner aux cultures francophones, or-ales et ecrites, d'Amerique la juste
place qui leur revient dans l'edition scolaire et d'abord dans l'enseignement du francais? Tel
est mon propos.

En d'autres termes, comment faire bouger -ces deux personnages lies que sont le
professeur de francais et l'editeur scolaire? Comment debloquer une situation qui apparaft,
sur le probleme de rintegmtion des cultures francophones dans l'enseignement du francais,
durablement bloquee?

J'ai ate professeur de francais en France et en Amerique latine. Je suis responsable
d'edition et, a travers la revue Le Francais dans le Monde, animateur de la recherche en
didactique des langues. C'est a ces titres que j'interviens.

Je ne feral pas reference au cours de ce bref expose a l'enseignement du francais tel
qu'il est donne dans le cadre geographique de la communaute francophone d'Amerique par
exemple au Quebec, en Haiti ou a La Martinique. Sera examine seulement l'enseignement du
francais soit dans les pays francophones des autres continents: en France ou au Senegal par
exemple, soit dans les pays non francophones oil le franca's est etudie comme une langue
etrangere: au Brasil ou au Danemark par exemple. C'est dire que l'enseignement du francais
et redition scolaire seront analyses dans une seule perspective comme un moyen de
diffusion des cultures francophones d'Amerique.

2- L'enseignement du franca's et l'edition scolaire sont souvent consideres
tomme des parents pauvres parmi les moyens de diffusion culturelle.

One preuve: dans une rencontre tenue en avril 1975 a Paris sur la diffusion du livre
quebecois en France, les seules sources d'information du public francais envisagees par les
participants ont ate: la presse, la radio et la television. Generalernent pour deplorer la rarete
ou l'inefficacite partielle de leur action. A aucun moment, les personnalites presentes, dont
plusieurs etaient des universitaires, a commencer par le president et animateur de la
rencontre, ne semblent avoir pris en consideration une action possible de l'ecole.

On pout comprendre, memo si on ne les partage pas, les raisons de cet oubli ou de cette
reticence. La presse, la radio, la television, ce quo Von a appele l'ecole parallele a la
difference de l'ecole tout court, touchent tous les publics, tous les ages et tous les milieux
sociaux. L'ocole parallele est rapide dans la decision et dans l'execution: quelques contacts
peuvent suffire pour etablir le programme d'un mois de la francophonie a la radio et a In
television; a l'inverse modifier des programmes scolaires suppose au moins un lustre et
l'edition d'un manuel scolaire souvent autant. L'ecole parallale a un brio et un brillant, un
esprit de novation que l'autre acole n'a jmais eus. Lune est a l'aise clans son monde
d'images et de son, parmi les personnalites les plus prestigieuses; l'autre est plus
modestement livresque, plus laboricuse, lente a integrer la nouveaute.

EL pourtant. Si le public scolaire est plus restraint, c'est qu'il est le plus jeune, done le
plus dispose it entrer dans un univers nouveau, le plus tourne viers l'avenir aussi; faut
seulement conclure que l'enseignement est un moyen de diffusion culturelle a moyen terrne

qu'zl court terme. Si l'enseignement est lent a se transformer, c'est aussi qu'il se
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compte en annees: au long des trois degrc=s d'ensc_!ignement, que d'occasion d'approfondir In

connaissance d'une culture lointaine, th' mener um! action moins ephem!re que cello des
moyens de communication de masse! si l'ecole reste laborieuse vt, ce West pas un

mai elle s'ouvre plus qu'auLrefois t d'autres moyens de communication que le livre.
L'enseignement du francais apparaft done comma un de cos licux privilegics ou tine

culture francophone peut etre connue et reconnue en taut que Wile; oit pout debuter ce
dialogue des cultures dont on park! toujours et quo l'on enteric! si rarement.

3- Nous aurions du parler au conditionnel car la realitL est sans rapport avec les
possibilites, evoquees. La verite c'est que In place reserve(' aux cultures francophones
d'Amerique clans l'enseignement du francais est fort pen satisfaisante.

Ce qui frappe d'abord c'est l'heterogeneite. Scion le stabil, du francais langue
maternelle, langue seconde, langue etrangere; ou le nivcau des etudes: primaire, secondaire,
superieur; ou l'appartenance it tel ou tel continent, on est place (levant des situations

cli f feren tes.
Mais plus que l'haterogeneite, ce qui est universal, si l'on peut dire, c'est la earence

dont font preuve la plupart des enseignants de francais et ceux qui docident pour eux it

regard des cultures francophones d'Amorique.
Certes it y a des exceptions dans l'enseignement universitaire et nul n'ignore ici le

reseau des chaires universitaires, en France, en Belgique, aux Etats-finis, dans quelques
autres pays oil professeurs et etudiants poursuivent des recherches sur les litteratures
francophones des Antilles ou du Canada. Mais ce sont exceptions. De surcroit, si la
recherche progresse, si le nombre des unites de recherche augmente, lentement d'ailleurs, le
passage de la recherche it l'application ou du superieur au secondaire, lui ne semble guere

s'effectuer. Line enquete de la Federation Internationale des Professeurs de francais et le
rapport clui en a 'ate fait au Congres de la Nouvelle-Orleans, en decembre dernier, nous en a
apporte une nouvelle preuve. On peut y relever des constatations instructives.

Chapitre sur l'analyse des manuels d'enseignement du francais: dans un ouvrage
secondaire repandu en Belgique, 1 seul auteur canadien sur un total de 198 auteurs; en
France, dans un ouvrage similaire, sur 131 textes, 5 relevent de pays francophones autres
que la France dont 1 pour la Guadeloupe et 1 pour le Quebec; au Portugal et pour
l'ensemble des manuels de francais langue otrangere, un seul texte francophone: une
chanson de Gilles Vigneault.

Quant aux professeurs interroges s'ils se deelarent generalement interesses par ies
cultures d'expression francaise, ils affirment dans la quasi-totalite des cas quits sant
incapables de leur faire une place clans leur enseignement.

Ces constatations qui pourraient etre multipliees sont banales. Leurs explications,
elles aussi, sont connues.

Manque d'information d'abord. Jusqu'a trey recernment, nous ne disposions pas de
bonneshibliographies sur les pays et les cultures francophones. Non pas ces bibliographies
specialiseei que Phistorien, le geographe ou l'economiste peut souhaiter: celles-la existent
souvent. Mais des bibliographies connues pour "cet honnete homme depourve qu'est le
professeur de francais non specialiste, bibliographies qui diraient par quel ouvrage essential
commencer, quelles sont les cies qui ouvriraient, economiquement, la connaissance d'un
pays, d'une ethnic, dune culture.

Ce professeur dispose maintenant des bibliographies publiees periodiquement par
Etudes francaises dans le Monde, le bulletin du Service des etudes francaises de l'AUPELF; it
peut aussi s'orienter grace aux bibliographies publiees dans le numero special de la revue Le

Francais dans le Monde sur "Documentation et enseignement du ft-at-lois". Enfin sera
disponible avant la fin de cette armee le "Guide culturel des pays d'expression francaise",
ouvrage collectif public sous le patronage de l'AUPELF et dont j'assume avec Michel Tetu la



direction. Pour chacurie des grandes communautes francophones du monde (toujours a
l'exception de la France) le lecteur trouvera une etude sur les situations d'usage de la langue
francaise et un texte d'introduction a l'ahondance bibliographique culturelle qui suit.

En commun, ces differents travaux ont de ne pas etre seulement bibliographiques mais
documentographiques, de faire une place non seulement a la litterature mais aux autres
aspects de la pensee: histoire, geographie, sociologie, economie; non seulement au livre mais
aux autres supports culture's: la presse, la chanson, la radio, la television, le cinema,
c'est-A-dire touter les formes de ]'expression en francals. En cela, ils sont novateurs.

On peut done esperer qu'un premier obstacle celiii du manque d'information sera
progressivement reduit. Il en revelera un second, celui du manque C'est-A-dire ces
produits qui sont le propre de ''edition scolaire, qu'elle elabore a partir des oeuvres
eulturelles telles qu'elles sont proposees au grand public, et dont elle donne une version
mieux adaptee a l'enseignement et aux besoins divers des enseignes. La recente "Anthologie
didactique" sur -Les litteratures de langue francaise hors de France", publiee par la
Federation internationale des professeurs de ft-at-lois en est un bon exemple, un des premiers
du genre.

Reste un dernier obstacle et non le moindre. A supposer que l'on ait des professeurs de
francais informes, convaincus et outilles, on butte sur le manque de temps. Dans l'etat actuel
des programmes et des instructions officielles at compte-tenu des procedures didactiques
encore en vigueur, n'est-il pas dangereux de vouloir encore etendre le contenu culture' de
I'enseignement du francais langue matemelle, et a fortiori langue etrangere, aloes que les
rnaitres les plus senses se plaignent que leurs eleves ne peuvent plus apprendre
convenablement les techniques d'expression et de communication? N'allons nous pas, dans
le meilleur ou dans le moms mauvais des cas, condemner les etudiants a un encyclopedisme
de pacotille ou A cette vision kaleidoscopique de la "culture mosalque" fournie par les
mass-media? Beaucoup le croient et le craignent.

Ce probleme n'est pas mineur; mais aujourd'hui certaines tendances recentes dans
l'enseignement en general, dans l'enseignement des langues en particulier permettent d'etre
plus optimiste et d'envisager une solution realiste.

4- Nous entrons ici dans le dim; n de la prospective, celui des hypotheses discutables
et d'abord des verites rudes.

Si l'on veut que les cultures francophones d'Amerique ait une place limitee mais
equitable et reelle dans I'enseignement du francais, it faudra d'abord admettre et faire
admettre aux enseignants at aux decideurs en matiere d'enseignement que 'Integration de
ces cultures clevra s'effectuer selon un processus de longue cluree. C'est-a-dire etendu a
l'ensemble des &tapes de l'enseignement, jusque et y compris l'etape de la formation
permanente, continue ou continue(, comme on voudra, cello qui touche les adultes et dont
les possibilites ont ete jusqu'ici peu ou mal exploitees.

C'est dire encore que cette integration ne devrait pas se faire en cascade selon le schema
descendant traditionnel: creation dans les universitas et departements d'etudes francaises de
chaire de cultures ou de litteratures d'expression francaise, formation des etudiants qui,
clevenant des professeurs d'enseignement seconclaire, formeraient ft lour tour des etudiants,
lesquels... etc. Nous serions embarques pour tine generation. A l'exemple des mathematiques
modernes at des nouvelles theories linguistiques qui ont reel.' application des l'ecole primaire
avec un d6ealage de temps recluit at grike A un recyclage accelere des enseignants,
l'intogration des cultures francophones pourrait etre realisee, de recole a l'universite, cl'un
soul mouvement.

Ce faisant, it serait sage cl'eviter certaines tentations (hint cin peut urcl'hui dewier
les traces clans la mesure, trOs restreinte je l'ai dit, ou unc place est faite aux cultures
francophones.
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La plus grossiere est le Uricolage. Ajouter dans un manuel cle francais angue et n

ft la photo de la Tour Eiffel. cello d'une vieille rue de Quebec ou une dame antillaise ou "Le

vieux Carre de la Nouvelle-Orleans; procurer au hews de la fable pc dagogique clu rn:,!,,tel,

oct],re I'ami Francois Durand de Paris, I'ami Michel Tremblay de Chicoutimi, l'ami Salim ou
Seydou de Marrakech ou d'Abidjan; fairy conjuguer Ic verhe alter non seulement avec le
complement de lieu "a Paris" mais aussi avec Montreal" ou Pointe-a-Pitre", ces
innovations recentes sont tout -a-fait anoclines. Nous n'en dirons pas davantage.

La recuperation est um, manipulation moms sommaire. Elle se manifeste clans In

selection de cc qu'on appelle le "morccau choisi" c'est-zidire "assimilable" ou, en d'autres
termes, selectionne scion des criteres qui sont crux, supposes, du lecteur et non ceux, reels,
du createur. Puis clans l'integration de ce morccau a l'interieur d'un ensemble, generalement
thematique, ce qui accentue souvent un processus cic deculturisation parfois grossier, parfois
subtil, souvent involontaire (de la part de I'auteur du manuel) rnais finalement insatisfaisant.

Ces restrictions sont justifiees mais seulement negatives. Plus decisive sera l'attention
portee aux orientations de ce que l'on pourrait appeler un nouvel enseignement du francais.
J'en vois quatre, toutes de nature a conforter notre propos.

1) La valorisation des textes et documents contemporains juges mieux adaptes
l'apprentissage de In langue actuelle clue les textes anciens. Or, les cultures
francophones sont plus riches en textes modernes qu'en textes classiques et

devraient en firer avantage.
L'option en faveur d'un enseignement de type morns magistral clavantage centre
sur l'enseigne. Il n'est pas impertinent des lors (le p_ enser que l'etudiant aura plus
de chance que son professeur d'être motive par la decouverte de la communaute

francophone d'Amerique.
3) La place croissante des hypotheses socio-linguistiques dans l'enseignernent du

francais. Ou, en d'autres termes, la sensibilisation de l'etudiant aux niveaux,
registres et varlet& de langue, alors qu'avait longtemps regne la seule norme d'un
francais ideal dit soigne ou "soutenu". Desormais, des l'ecole primaire, un petit
Francais est invite a decoder ou transcoder les enonces les plus divers. 11 peut
done, sans danger, avec un meilleur outillage mental que ses aines, lire une page
d'un auteur francophone deviant par rapport a in norme linguistique de France. Et
je prends le risque d'affirmer qu'il aura plus de profit A decoder une page
d'Antonine Maillet que les bavarclages d'un mauvais garcon de Montmartre que tel
manuel lui propose.

4) Place croissante du sociologique ou du socio-culturel? L'attrait ou tout au moms
une curiosite attentive des enseignants et enseignes pour les conflits ou les etats de
tension culturels. S'interesser aux problemes culturels des Basques, des Celtes ou
des Occitans conduit a s'interesser aux problemes des francophones lei ou la. De
meme l'attrait ou la curiosite pour des cultures qui se creent par opposition aux
cultures qui se renouvellent ou qui s'etiolent. Dans une époque ou chacun pout
redouter l'uniformisation de l'espece humaine, la diversite de nos cultures peut
apparaltre, aux francophones et a d'autres, comme un recours,

A partir de ces quatre orientations theoriques, de nombreux schemas clidactiques
seraient possibles: ils devraient tenir compte, a ('evidence, des differentes variables, selon le

pays donne et selon la situation particuliere d'enseignement. Celui qui sera propose ici n'est
ni plus, ni moins valable qu'un autre. Peut 'etre, parse qu'il a ate congu par un ecliteur,
offre-t-il une solution plus banale que partieuliere, plus transportable qu'originale.

II distingue trois phases qui devraient etre, je poise, chronologiquement clistinctes.
line phase de sensibilisation a l'une des cultures Francophones d'Amerique. Ceci par Ic

moyen de ce que l'on pourrait appeler des "oeuvres-ouverture" c'est-a-dire, "qui prepare
l'etudiant a ce qu'il va apprenclre"). Ces "ouvertures" devraient etre breves: un film, une
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piece de theatre en un acte; une nouvelle (de preference a un roman); quelques chansons.
Elks devraient etre culturellement et linguistiquement signifiantes sans etre, pour autant,
trop difficiles d'acces. Enfin, seduisantes pour l'etudiant.

J'ai explique, dans une etude de la revue de I'AUPELF pourquoi le film -Le Mandat-
de Sembene Ousmane pouvait etre un bon exemple d'ouverture pour s'initier aux realites de
la vie dakaroise et aux attitudes culturelles des Senegalais. II serait possible et it suffirait de
trouver, pour chaque culture francophone d'Amerique, Line de ces ouvertures. Elks seraient
proposees aux professeurs de francais et a leurs etudiants et elks devraient eveiller chez ces
derniers un interet durable.

La phrase d'ap,oropriation, l'interet etant croe, devrait etre consacree a l'apprentissage
du maniernent des outils permettant, d'aller plus loin. Deux outils qui pourraient porter des
noms connus: par exemple, manuel de langue et manuel de civilisation, mais qui seraient
originaux puree que concus en tenant compte de ces acquis de Ia socio-linguistique et de la
sociologic dont it a eta precedernment park. L'etudiant serail aloes mieux arme qu'il ne l'est
aujourd'hui pour comprendre les cultures francophones dans leur authenticite, taut sur le
plan linguistique que sur le plan culture!.

La phase finale ou phase d'approfondissernent, serait consacree a l'etude aussi poussee
que possible de rune des cultures francophones. Etude qui utiliserait l'ensemble des
ressources que la recherche multi-disciplinaire peut mettre a la disposition des etudiants. Ici
comme precedemment on ne peut que preconiser un travail par equipe ou mieux encore

afin de permettre une diversification des sujets abordes.
Je suis parti d'un constat de carence pour finalement proposer des solutions qui sont

possibles et satisfaisantes. Le moment est propice a leur realisation. Encore faudrait-il que
professeur de francais et editeur, l'un ou l'autre, run et l'autre, acceptent d'aller au-dela des
voeux pieux, de faire un pas.

11s serviraient a la fois l'enseignement du francais mais aussi des cultures dont on a pu
mesurer, mieux encore durant ces deux jours, Ia riche diversite et l'exemplarite.
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QUELQUES ASPECTS DE LA SURVIVANC1 FRANCOPI1ONE
DANS LES OZARKS CANAD1ENNES

o-Maric de Morel

Los Ozarks sont "les hautours qui sepa ent les bassins du Missouri et clu Mississippi, i

partir du territoire indien jusqu'au fleuve, a tavers les Etats du Missouri et de l'Arkansas"
inckque le grand dictionnaire, mais it Nut ajouter quo ces territaires qui faisaient autrefois
parcie de la Haute Louisiane ont eta divises no moment du Transfert puis to Federalisme a
attribue tine partie de ces plateaux a l'Oklahoma et au Kansas. Enfin, puisqu'il s'agit de
francophonie, nous limiterons noire investigation a une aire comprenant les premieres
fondations a forte majorito eanadienne. Wail mon Litre, cello des bourgades fluvial s,
Sainte-Genevieve, surtout, Grande Mine, et Cap Girardeau, aulour do Saint-Louis qu'on pout
placer, sans trap d'inexactitude i la confluence du Missouri of clu Mississippi.

On connait la legende (Three de In decouverte de nos regions, par votre campatri
Louis Jolliet, ne au Quebec" comme le souligne le titre clu long poeme do Grandbois. C
qu'on snit mains, c'est quo cc grand chartists coureur de bois espere trouver des mines de
cuivre dans to terra incognita au-dela de Sault-Ste-Marie, quand it embarque a ses frail, avec
Jacques Marquette, s.j. en mai 1673. Peut-titre son amour de ce metal plus precieux que l'or
a-t-il incline son choix de l'orgue comme instrument. En tout cas, it laissera la reputation
d'être brillant aux claviers de la cathedrale de Quebec. Son compagnon de voyage, lui,
pratique la fltite traversiere, dont it a su charmer le jeune roi Louis XIV, logs des festivites du
couronnement au college des Jesuites de Reims. Ses talents de musicien lui vauclront
peut-titre d'être le premier a recevoir la pipe de paix, le calumet qu'il decrit avec force detail
clans son Journal.' Les coureurs de bois et voyageurs qui clescendront apres eux les rapider
de Nord en Sud pour relier le Canada a la Louisiane sont d'apres commercants, s'il faut en
croire les espagnols qui ravagent les montagnes de l'Ozark, et les commercunts otablis en
bordure de fleuve. Ce qui nous interesse ici, c'est de savoir si on pout se fier aux
reconstitutions historiques, partant cl'une rumour au d'une possibilite qui lour attrihue, non
seulement un exploit sportif mais une prouesse vocale. On Bit en effet quo ces navigateurs
frappe le fleuve de cinquante coups de rune par minute.2 Ce n'est plus possible aujourd'hui,
of Tom Oates, a qui on doit d'avoir essay°, cette performance, assure n'avoir pas su s'y
maintenir. Los pionniers du "Pere des Eaux" avaient cependant l'avantage do rames tres
courtes et tres legeres comme leurs canals d'ecorce. Ce qu'on aimerait pouvoir assurer c'est
mains, ici du mains, lour demonstration de forts-en-bras quo lour repertoire de bel canto. La
tradition reprise par le maitre pilote Celestin Moreau, passeur ri Alton, veut quo les premiers
hateliers aient "pousse du bee", mais si, "en roulant ma boule" qu'on leur prete, pout a la
rigueur s'accomoder de In "dive descente" comment peut-on, en fon:ant, faire une marche
fluviale de la charmante melodie "A la claire fontaine". C'est pourtant ce qu'affirme l'auteur
de Water Highways, qui croit Bonner du nerf aux premiers mots de l'original en les
traduisant par "sauntering without delay".

Les sources de la premiere aralite musicale des Ozarks sont done impures. Solon Wilson
Primm, (de la Pryme) les scansions vocales des canadiens auraient trop hen fait l'affaire des
pirates du Mississippi embusqu°s pros de Cap Girardeau. Mains quo l'echauffement du r cc
double effort, le danger await mis fin aux concerts.
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"The gay song of the voyageur as he kept tune with the stroke cif the oar was the signal for the
robbers to rush from their retreat armed at all points".3

Depouillees de leur hutin de peaux ou de merchandises, his victimes &talent
abandonnees nues dans les bois. Mais his riverains, des qu'ils s'etablissent, dans l'ombre
rassurante des fortins places par la Compagnie pour his defenclre, vont poursuivre des
occupations rurales. On comprend ciu'une des plus vieilles chansons alt survecti parmi ceux
que Dorrance appelle "les creoles", ces descendants de francais, mais a Sainte-Genevieve deja
l'anti-clericalisme se glisse dans l'expression "manger de In vache a cure- pour "manger de la
vache enragee". A SaintCharles, In premiere melopee recueillie, une variante de la chanson
canadienne, constate:

All'est rnorte la vache 5 l'abbe
All'est morte n'en faut plus douter
Qu'est-ce qui va prendre les comes
C'est sa matronne, din-don-don

All'est morte Ia vache ft ('abbe
All'est morte n'en faut plus douter
Qu'est-ce qui va ouare Is tote
C'est Is fille a Lasnier, din-don-don

All'est morte Is vache a l'abbe
All'est morte n'en faut plus douter
Qu'est-ce qui va ouere
C'est Blau Bouton, din-dondon4

Mon collegue et ami, le pore Francis J. Yealy, jesuite, clans son livre Sainte-Geneui6e,
the story of Missouri's oldest settlement,5 publie en 1935 par le Comite du bi- centenaire de
cette ville, fait l'apologetique de ses concitoyens et surtout de leur clerge. Sa famille a
d'ailleurs offert ses archives personnelles a In Missouri Historical Society, mais ni dans nos
conversations, ni dans le consignement cite, ni dans son livre, Francis J. Yealy ne donne de
chansons, sinon

"a curious old song in which the cuckoo and nightingale motif of the Middle Ages mingles with
the homely mirth of the frontier"

suit le texte de la Guignolee, dont la survivance textuelle est assuree egale-ment par
Dorrance, la memo atinee I Or, dans le mince recueil manuscrit catalogue 6M, enveloppe de
musique, aux Archives de Sainte-Genevieve it la Missouri Historical, on trouve clue de 1932 a
1934, une "creole" de Sainte- Genevieve, Madame Ida Schaff, a une tres longue
corresponclance avec les archivistcs du Quebec pour etablir l'authenticite du titre, et de In
signification de cette couturne. Elle traduit et condense, avec In permission de Marius
Barbcau qui en est l'auteur, une lettre de cinq pages qui servira d'introduction au
programme du hicentenaire pendant les hostllites de In deuxieme perre mondiale a laquelle
ne participent pas encore les U.S.A. En 1949, le McCarthysme a deja fait des ravages. et
calm fête du Nouvel An ne serait plus pratiquee, scion Elias Chiasson, qui reorganise
lorsqu'il emigre du Canada a Prairie du Itocher, un groupe d'anglophones. Virgil Pluff.
Robert Lc! Pere, Leo et Tom Jerome, Jerome Lopenst, David Touchette, Norman Vigne Et
Kenneth Lafarge:. Solon mon collegue, les jeunes gens font la quote, comme autrefois,
pendant l'hiver. On lour donne de In farine, cies oeufs et de l'argent pendant les preparatifs
de In fete des rois, pour qu'ils puissent faire confeetionner des galettes. En realite,
aujourd'hui, ils no Sc d6guisent plus en indiens, comme a l'epoque coloniale, mais le bal de
l'Epiphani est encore un htrl masque ou his Daniel Boone et Voyageurs daitsent avec des

2 -4
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marquises. Cate couttum cwt aussi indir('ct('I l'o du grind bal du prophete vclilc de
Saint-Louis, repris au profit de la yule anglophone. _-enevike et ses environs, la
version du Dr Elias Chiasson est si populaire encore (Rle Mall__ TRIV Unciellement
est non settlement chant6e dans les rues et les sidles de dansp pour le Nouvel An, mais reprise
pour la "fete" qui correspond a In mi-Aout. "On no craint pas la '1:petition ciliumd on
s'amuse- slit le responsable de cette version de In "Gui-Annee", mais it en corrige le
quark:Tile quatrain pour satislaire sa galanterie ou !lc pas s'attirer les loudres des comites de
d6fense de In femme et de l'orpheline. "Nous vans demandons pits grand chose, In nue

sonne mal aux oreilles contemporaines, et sprit romplacee par -nous vows demandons
settlement, In fille ainee8 comme Mauriac "on peut tout dire, mais chastement".

Dans les archives de musique de la Missouri Historical Society, quelques recucils cop'
par des jeunes fines du Sacra, -Coeur de Saint-Charles, reproduisent des textes, mais aucune
partition, sauf, si l'on vent hien onnoblir ainsi, un exercice de gammes non signees ou dittoes,
intercale entre "Le corheau et le Renard", et "Je suis chretien".9 Ecritures differentes non
identifiees, et un beaucoup plus ancien volume de comptes de la tavirne de -Sainte-
Genevieve, constituent le soul avoir musical "depose". Sur un feuillet can mauvais kat
retrouve dans les archives de Louise Katz, et vendu aux encheres A Selkirk, je suis (invent'
1'acqu6reur de la Chanson dos Bonnes Gens.

L'a in it i6 franche et pure donne le plaisir vrai
C'esi la simple nature qui pour nous en fail les frail
La gaiet.6. l'amour hounete ramenent le bon vieux temps
Chef nous c'est encore In fete, In fete des bonnes gens (his)

La Berg,ere severe prend gaiment le verre en main
L'amour au fond de son verre se glisse et valse en son spin
Pour l'amour quelle conquete taus deux en sowt plus charmants
L'amour embeilit la fete, la fete des nennes gens (bis)

Ma version ne possede que ces deux quatrains, mais les cartons de musique des
Archives, dans le recueil des comptes de in tavernes possodent 2 autres strophes.

Le manage n que l'accord des cueurs
Pour si doux esclavage les noeuds stint ici des fleurs
Du bonheur en nous fait [mitre si lot qu'on a des enfants
La famille en fait la fete, la fete des bonnes gens (his)

Quand nous sommes no Bocage' (sic) nous n'avons plus de chagrin
Cupidun par In hummage (sic) mis en amour les fortins
Puis nos amants sur I'herhette passent des heureux moments
En chtiniant la belle fete, la fete des bonnet: gens (bis)

Georgia Johnson, de Cap Girardeau chante un chant du travail clont l'a -essemble au
fameux "Silicosis Blues" pratique A Grande Mine et Mine a Juchereau.

"Si )'avail le beau soulier
Ma mione moi dormer
Si j'avais le beau soulier
Ma mione moi donner
Mn soulier cunt rouge
Si ravais le beau soulier

to mimic, moi dormer

tii j'aValli le heau fichu
Ma intone moi dormer
Si ravais le heat fichu
Ma mione moi donner
Ma brim c'est rouge
Si ravais le beau fichu
Ma mione moi donne.-
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Ce tour d'horiz_ n nous laisse sur notre m, C'est lue tout reste a faire. Dans les
annees qui viennent j'espere pouvoir sillonner nos plateaux a la recherche de ee
opiniatrement embusque dans des reservoirs familiaux, Ce West qu'une approche, ici, ii
l'cccasion du hi-centenaire, pour soutenir une representation historique clue je viens d'ecrire.
Le 8 mai en effet, nous celebrions le hicentenaire de Saint-Louis au Pare Lafayette oft ma
reconstitution saluait le don du gouvernement francais. Un huste de Lafayette. Les enfants
des ecoles, en costume canadien, avaient choisi de chanter "frere Jacques" et "Alouette"
pour cette occasion francophone, Ainsi se continue la tradition.



iManuscrit _ :ph de Simenc urt, Gtwrande tchfitea
2Conference du bi-centenaire prononcee par 'l'om Cow pour la revuc Franc

mars 1976.
®W bon Pri m. History of St Louis, in Miss H ist( teal Society c Heel, t- V lume

=1, 1912.
4 Archives, la Qm ille Louis Juchereau A Oakville, Missouri.

Francis J. Yealy, Sainte-Genevieve, The Story of M oua§ oldest set
Bieentonnial Historical Committee, Sainte-Genevieve, Missouri, 1935, Sl.

6id.
M p Envelop" GM. Archives de la M ssouri HR Hem Society, au r95on

muse um, Fore. t Park, Saint-Louis, Missouri.
aChiasson, manuscrit propritito d'Anno=Nla ie _oret.

Nlanuscrit, Georgia Johnson.
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LA GUI-ANNEE
Mantiscrit Elie (Wasson

Bon soir le maitre et In maiLresse
Et tout le monde du logis
Bon soir Ic maitre et la inaitresse
EL tout le monde du logis
Pour le dernier jour de l'anneei
La gui-annee vous nous clever

Si vous voulez nous rien donner
bites -nous le
Si vous voulez nous rien donner
Dites-nous le

Nous vous demandons pas grand chose
Une tichin6e
Nous vous demandons pas grand chose
One echinee

One echinee n'est pas grand chose
Co n'est que de dix pieds de long
One echink nest pas grand chose
Ce n'est clue de dix pieds de long
Et nous en ferons une fricas.s6
De quatre vingt dix plods de long

Si vous voulez nous rien dormer
Dites-nous to
Si vous voulez nous rien donner
Kites -noun le

Nous vous demandons seulement
La fille ainee
Nous vous demandons seulement
La fille ainee

Nous lui ferons faire bonne chaire
Et nous lui ferons chauffer les pieds
Nous lui ferons faire bonne chaire
Et nous lui ferons chauffer les plods

Quand on fut au milieu du bois
On fut a l'ambre
Quand on fut au milieu du bois
On fut a l'ornbre
J'entendis to coucou chanter } his
Et In colombe

La rossignol du veil bocage
L'ambassadeur des amoureux
Le rossignol du vert hocage
L'ambassadeur des amoureux
0, va-t-en dire a ma madresse
Qu'elle aie Loujours le coeur joyoux
0, va-t-en dire a ma maitresse
Qu'elle aie Loujours le coeur joyous

Qu'elle aie Loujours le coeur joyeux
Point de tristesse
Qu'elle ale Loujours le eucur joyeux
Point de tristesse
C), In fille qui n'a pa. l'amant
Comment vit elle
0, In idle qui n'a pas tramatil
Comment vit elle
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0, c'est Eamour qui la reveille
Et qui l'empeehe de clormir
0. c'est l'amour qui la reveille
Et qui l'empeelte de dormir

Bon soir le maitre et la maftresse
Et tout le monde du logis
Bon Noir le maitre la maim_
Et tout le monde du logis

En suppliant la rompagnie
De vouloir hien nous excuser
Si nous avons fait quelqu'folie
Cetait pour vous desennuyer
Une autre fois nous vous demandrons pardons
Si nous avons rhonneur de venir
Bon soir le maitre et la tnaftresse
Et tout le mom edulm&
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LA GUIGNOLEE
(Ida M. Schaaf)
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LA TRADITION MUSICALE FOLKLONAUE FRANCAISE
CHEZ LES NOIRS DE LA LOUISIANE: CONTINUITE ET INNOVATION

Harry Oster
Andre Prevos

La musique populaire des Noirs de l'Etat de la Louisiane couvre une gamme
ordinairement large, qui inclut les principales categories suivantes:
Al Musique ancienne et de forme relativement pure;
13) Musique ancienne, proche des textes et melodies anciennes, mais avec des

innovations creatives qui localisent faction;
C) Musique ancienne, mais caracterisee par des rnouvernents very le style Afro-

Americain, avec habituellement, quelques degenerescences dans le texte. Tanclis
que le chanteur aime la chanson et la tradition qu'elle represente, iI pent y avoir
quelques mots ou quelques phrases qui Won plus de signification et que le
chanteur ne peut pas expliquer:

D) Des chansons en Creole, pratiquenient identique au Creole Haftien;
E) Des airs de danse Cajun, largement influences par le "blues";
F) La musique de rock and roll Cajun.
Parini les anciennes ballades, lures dans les contrees francophones, on trouve `Prince

Eugene" qu'Alrna Barthelmy m'a chantee en 1857. Alma Barthelmy est une mulatresse dont
le pere blanc, etait Francais; mais dont la tradition musicale vient de Ia famille de sa mere.
Elle m'a dit:

"Eh Bien j'apprenais ces chansons avec ma rnaman; maman, c'etait une femme qui chantait
rilgulierement, EL Ia tante de ma maman, elle prenait son panier crouvrage, elle allait s'asseoir
sous les arbres et l'oiseau qui passait, qui sifflait, elle faisail une chanson la-dessus, 'routes mes
tantes, mes soeurs et mon frere peuvent chanter comme moi, tons. Oh oui!

PRINCE EUGENE

Oh! Jean mon petit page regarde quel bruit c'est
C'est le Monsieur de Moneorne, vas plus grand ennemi
Oh! Jean si to avances, je m'en vain t'enfiler (his)
J'en ai tue quatorze, mon epee ne rend plus (his)
Oh! Jean mon petit page, retuurne toi dans Paris (his)
Tu diras a Maurice gull n'a plus de cher fill (his)
Tu diras a ma femme qu'il I'a plus de roars (his)
Oh Vierge, sainte Vierge, rendez-rnoi mon marl (his)
J'en ai 1.11(; quatorze, mon epee ne rend plus_ (his)

is )

L'histoire qui ressort dans des variantes plus completes, est que, lorsqu'il est a Paris, le
Prince Eugene escorte trois dames qui se rendent a leur domicile. II refuse, vertueusement,
de passer la suit avec dies. Tandis qu'il approche de ses quartiers, vingt hommes, ses Aires
ennemis, l'attaquent. L'un d'entre crux revele Ia raison de I'embuscade venge ('accusation
que le Prince Eugene a faite devant Ie roi et la reine, accusant son Oils d'etre un rnenteur. Le
Prince Eugene tire son epee doree, et, combattant vaillaminent, tue quatorze hommes sans
se fatiguer. Mais, pendant son combat avec le quinzieme ennemi. son epee casse. II demancle
a son page de raider. Les derniers mots du Prince Eugene sont une requete faite au page. Le
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page doit alter dire a sa femme de prendre Men soin de son Ills, afin que, lorsque ce dernier
en aura rage, it puisse venger la mort de son pore.

Bien que cette chanson snit parmi les plus remarquahles des chansons populaires
francaises, elle n'est pas ties connue car elle est tombee sous le coup de l'Edit de 1395 qui
interdisait la composition de chants satiriques contre les Brands du royaume, sous peine
d'être emprisonne pendant deux mois, au pain et a l'eau. Cette chanson est une satire contre
Francois ler, eornposee apres sa defaite contre Charles Quint a Pavie en 1525. Francois fut
ignomineusernent fait prisonnier eL enfe-rme dans les cachots madrilenes. Les nouvelles de sa
defaite le rendirent tres impopulaire en France. Quand une fausse rumeur repandit la
nouvelle que le roi etait mort de maladie en prison, cette ballade fut cornposee, et le nom du
Prince Eugene fut utilise comme nom de fantaisie pour le roi.1

La chanson decrit un noble prince qui est ]'exact contraire de I'image populaire de
Francois ler. La satire vient du fait qu'il est decrit comme Otant vertueux, reserve, et si
herolque qu'il se hat 5 rnort contre des ennemis superieurs en nombre. Mais comme chacun
reconnaissait contre qui les piques de la satire etaient dirigees, la chanson fut supprimee. II
est par consequent specialement interessant de decouvrir que cette rare ballade est encore
chantee en Louisiane, et particulierement par des Noirs.

Un excellent exemple de creation locale d'une variante, ap. artir d'une ballade classique,
est la variante de "Le Mariage Anglais", chantee par Alma Barthelmy:

LE MARIAGE ANGLAIS

1. Cetait Ia fille d'un roi Francais
Son Ore voulait Ia marier
Avec un bon Anglais_

Rejr¢in : Car mai j'estime un bon Fran ai
Que toi maudit Anglais.

Quand c'est l'heure souper,
L'Anglais voulut couper son pain_
"Oh! coupe ton pain et laisse
he mien maudit

ke /ruin

3. Quanci c'est venu Pheure de se couclier,
L'Anglais votilait la derhausser.
"Oh! dechausse toi et laisse
Moi maudit Anglais."

RE [rain

Quand c'est venu stir once heures et dernie,
L'Anglais pensait a aes amours.
"Oh! tourne toi et embrasse moi,
Mauclit Anglais."

in

5_ "Oh! belle laissez-moi doriiiir,
Car tout a l'heure je vais kre hors du lit;
Vous .fiver l'argent dans votre pays
Pour vows faire s-rvir, et moi urn dame de
Lafourche pour me faire Parlour."

Le sujet de hase de la ballade traite du manage d'un roi Anglais avec une princesse
Francaise qui halt patriotiquement les Anglais. Elle repousse tous les efforts qu'il fait pour
etre gentil, mais, finalement quand ils soot ensemble dans le lit, elle decide qu'elle a
suffisamment defundu son patriotisme. La chanson fut sans doute creee apres le manage do
l- Ienriette de France, Nile de Henri IV avec Charles ler d'Angleterre, uu mois de juin 1625.2
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La variante typique citee par Achille Millien3 possede quelques details dramatiques quo
ne possede pas la version Louisianaise: les Femmes de la vine qui pleurent cle voir la princesse
avec un Anglais: la princess° rejelant Foffre de l'Anglais de lui bander lips yeux afin de lui
epargner les lerreurs de la traversee: In princesse disant colereusement aux violons et aux
trompettes des maudits Anglais d'arreler de jotter car ifs ne sonnent pas comMe (=Tux clu roi
de France. Mais, d'autre part, la variante Louisianaise possede d'autres details pittoresques:
la princesse insistant pour coupes son pain toute seule pendant le repas et refusant de. laisser
son magi la dechausser au moment Waller au lit. Ces details ne sont pas particuliers a In

Louisiane, mais la fin de in version Louisianaise presente Line zuljonction creative. La
conclusion est merne plus rechercee que cello Iles variantes Francaises. L'Anglais repond par
une rebuffade a l'aeceptation finale du rnariage. par son epouse Francaise; it a hesoin de

repos afin d'être en forme pour alien voir sa maftresse qui est native de In paroisse de
Lafourche en Louisiane.

Lin exemple typique d'un text classique montrant l'influence du style musical
Afro-Americain est une variante de "A In Claire Fontaine", intitulde dans le ens present
Pour un Bouton de Rose", telle qu'elle a he chanter par Gilbert Martin de New-Roads, en
1953. Monsieur Martin palle l'Anglais, le Francais et le Francais Creole. Dans Le Romancero
de la chanson pop_ ulaire Francaise, George Doncieux suggere, avec raison, que dans sa forme
la plus ancienne, cette chanson etait chantee par une jeune fille. Le souhait qu'elle exprime:
que la rose qu'elle a donne a son want soil, encore stir la branche, est un effort pour
retrouver sa virginite perclue,4 une possibilite exprimee dans d'autres variantes, La variante
de Monsieur Martin no conserve que quelques echos des variantes plus detainees, et quelques
vets semblent manquer de sons. Il ne put d'ailleurs me les expliquer, Dans le cas present it

n'y a pas de fontaine, mais cette variante conserve le motif typique des amoureux separes a
cause d'une dispute au sujet d'un bouton de rose. 11 y a aussi la presence des rossignols, et ca

la difference d'autres variantes), la suggestion d'un arrant qui meurt le coeur brise. Le
refrain, cependant, et le phrase proche du style jazzistique Afro-Americain, donnent a la
chanson un air leger, totalement etranger au lyrisme poignant de la plus ancienne tradition
francaise.

POUR UN BOUTON DE ROSE

Pour un bouton de ros'
Zim, zim, zim,
A baloum bourn bourn
A boire, t boire
Pour un Ironton de rose,
Ma rnie re ma laisse,
Ai, ai, ai, ai,
Pour un bouton
Ma !Me l'e ma laissez.

Mais la premiere lerie
Zim, zim, zim,
A baloum bourn bourn
A boire, boire
La deuxieme lerie
Dix rossignols chante,
Ai. ai, ai, ai,
Mais la troisieme lerie,
OW saint arrant!

Pour un bouton de roe:

Zirn, zim, aim,
A baloum bourn bourn
A boire, a boire
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Pour un bouton de rust
Ma mie Fe ma laisse,
Ai, ai, ai, ai,
Pour un bouton de rose,
Ma mie ma laisse.

Derrier' chez ma tante,
Zim, aim, zim,
A haloum bourn bourn
A Noire, 5 Noire,
Derrier' chez mon on' (cle)
Dix rossignals chante
Ai, al, ai, ai,
Derrier' chez ma tint',
Dix rossignols cbante

MaiN la premier' leriv.
Zim, rim, aim,
A baloum bourn bourn
A boire, a !mire,
Mai: Ia dcuxiCme lerie
S'est mart et enterre,
Ai, ai, ai, ai,
Mais la troisiem' lerie
S'est must et enterre.

Lorsqu'en 1953 je me suis rendu pour la premiere fais en Louisiane, je rn'attendais a
trouver un grand nombre de chansons en Francais Creole appere aussi "Francais Gumbo",
ou pejorativement "Francais Petit Negre" un dialecte qui produisit des chansons telles que
"M'Sieu Banjo" et -Salagandou"; mais a ma surprise je ne pus pratiquement pas trouver de
Noir qui admit en connaftre. Par contre, beaucoup de blancs avaient au mains quelques unes
de ces chansons dans leur repertoire. Ma thearie est que, dans l'esprit des Francais Noirs de
la Louisiane, le patois est associe a ce qu'ils ont essaye de repousser le plus possible; comme
les Noirs du Sud qui ont pratiquement rejete le banjo A cinq conies au vingtieme siècle.
D'autre part, les Francais blancs avec lesquels j'ai discute, avaient ete eleves par des nourrices
Noires qui leur avaient appris ces chansons en Francais Creole, et, par consequent, pour ces
blancs, la musique et le dialecte sont associes avec la tiedeur et l'insouciance de l'enfance et
I'amour (rune seconde mere.

Quoiqu'il en soil, voici un exertion, d'une telle chanson, chantee par Gilbert Martin la

seule dont it ait pu se souvenir. On y voit la un traiLement thatral de la bataille des sexes,
oil, en depit de la pauvre opinion que la femme a du futur magi, le manage est tout de meme
conciu.

FEMME LO DII MO MALUEURE

Femme lo (lit mo malheure (his)
Ouaille aille rnu mallteurt,,
Femme lo dit mu malheurei,

miler cing sou li vole Ii,
offer dix sou li vole Ii

fluid Ile aille mu malht'ure,
Femme lo (lit mu malheure.

Femme lo (lit mu malheurt; (Iris)
Chilli Ile :idle mu malheur(i,
E'( ritirttr It) mu malhutire.
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1I'ouffer chic( sou li vole li,
Wolfer di, sou li volt; Ii,
Ouai Ile aille mo malheure,
Femme lo rlit mo rnalheuri.

Femme lo dit mo malheur(5 (his)
Ouail le aile mu malheure,
Femme lo mu malheur6.

Arouffer cinq sou li vole li,
M'offer dix sou li vole li,
Ouai Ile aile mu malheure,
Femme lo dit mu malheure_

Sam'cli rnatin la procession,
Dimanch' math) /levant l'6glise
Le demande pour compos6,
Ce garcon Lapoleyon.

Deux des caracteristiques de 'Influence Afro-Americaine: syncopation et mouvement
fluide d'un couplet a l'autre, sont facilement decelables lorsqu'on ecoute l'enregistrement de
"Femme lo dit mo malheure".

Tandis que j'essayais, vainement, de trouver des chansons telles que "Femme lo dit mo
malheure ", je me suis trouve en contact avec un type de chanson populaire pratiquement
inconnu et inexplore. Parmi quelques vieux catholiques Francais Noirs de la Louisiane,
survit un groupe de chansons populaires qui n'a pratiquement jamais ete etudie, et qui a eta

rarement collectionne. Elizabeth Brandon a enregistre huit de ces chansons dans la paroisse
de Vermilion, interpretees par deux chanteurs. J'en ai enregistro trente deux, interpretees
par divers chanteurs, it New-Roads, Leonville, Saint.Martinville et New-Orleans. (Ces

enregistrelnents ont tour ete deposes aux Archives de Folklore de l'Universite Laval it
Quebec). Les chanteurs appellent ces chansons des "cantiques". Les Noirs Francais de

Louisiane utilisent ce terme pour indiquer n'importe quel chant religieux francais transmis

de bouche a oreille ballades au sujet des Saints ou du Christ, extraits de messes populaires,

lamentations pour les morts chantees aux veillees funebres, ainsi que d'autres expressions
generates de devotion religieuse.

Les textes de ces chansons sont fragmentaires pour la plupart; ils ne consistent
habituellement que de quelques lignes repetees de nombreuses lois. Ce qui survit des textes
peut inclure des mots et des vers qui n'ont pas de sens apparent. Les chanteurs sont plus it

meme d'avoir une 'dee generale de la signification que du sens precis des paroles, Les
melodies sont, pour la plupart, modales et de structure reguliere, et sont interpretees dans
un style qui montre quelques traces d'influence Africaine ou Antillaise. Ces chansons etaient

encore chantees dans les eglises jusqu'a it y a environ cinquante ans.
Les paroles n'utilisent pas le Francais Creole de la Louisiane, mais plut5t un langage qui

se rapproche du Francais, avec cependant, quelques differences. La plupart de ces chansons

etaient enseignees aux Noirs par des pretres catholiques, probahlement afin de satisfaire le

metre besoin d'expression musicale que celui exprime si eloquemment par les Noirs
protestants dans leurs Spirituals.

Le cantique des Noirs Francais de la Louisiane, correspond approximativernent au
Spiritual des Noirs protestants. Comme leurs contreparties parmi les protestants Noirs,
certaines de ces chansons etaient, it l'origine, chantees par des blancs. Les textes ont, en
general, eta condenses, conservant et intensifiant habituellement les elements les plus
dramatiques d'un hymne Blanc. Le style d'interpretation est parfois syncope, et est toujours
marque par Phabilete que le chanteur a de faire un tout cl'une chanson, au lieu cl'interpreter

une serie de couplets logiquement mais non rythmiquement lies ( Comme clans la plupart des

cantiques chintes par les blancs). Ainsi, le mouvement fluide de la musique qui s'ajuste avec
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les paroles, le passage musical et entrainant d'un couplet a l'autre, les changements
dynamiques at meme Ia respiration, font de l'interpretation un tout organique en evolution,

line comparaison intaressante peut etre faite entre tine variance de "Madeleine au
Tombeau" telle qu'elle a ete collectionnee par Achille Mi Hien au 19e siecle en France, et son
equivalent contemporain collectionne chez les Noirs Francais de la Louisiane.

MADELEINE AU TOMBEAU
(Co Ilectionn,ie par Achille Millien)

Sur le tombeu In Madeleine
Ne faisait rien que pleurer.
Les angels vont la consoler:
Ne plcurez pas la Madeleine,
Jesus-Christ ust ressuscite.
II est plus hea,u que le soled.

C'est dans le jardin des olives
Allen at vous le trouverez.
I3eau jardinier, beau jardinier,
Que vous avez la face helk!
Vous avez les yeux de mon Dieu
It In couleur de mon sauveur_

Jardinier puisque to m'appelles,
Tu dis hien In verde,
Car j'ai tout repandu mon sang
Pour tons les hommes de la terre.
Car j'ai tout repandu mon sang
Four racheter les penitents.

La Madeleine se rapproche
De Jesus-Christ pour l'embrasser.
Jesus lui dit tout doucement:
Itetirez-vous Ia Madeleine.
C'n'est point a vous a m'embrasser,
Mais c'est a vous a m'adorer.5

TOMBEAU, TOMBEAU
(Chante par Gilbert Marlin,
New-(toads, Louisiane, aunt 1957)

Tombeau, lomhvau,
"Marie Madeleine,
Qu'avez-vous?
J'entends pleurer"
"Ma doux Jesus m'a dit
'Pant doucement,
Itetirez-vous
La Madeleine.
Ce West pas a vous de m'embrasser
Mais oui, c'est i vous de 'Wink)ng-,

Le detail caracteristique est que le ch,intetti Noir n'a retenu que quelques vei-s de la
chanson franchise originals: les plus drumatiques, et que eels vcrs ont ete concentres, par lui
ou un de ses pre cliicessours en encore moins de mots, elfin de satisfliire un besoin
d'expression meloclique plus developpo, ces paroles fragmentaires sont repetees plusieurs
lois. L'interprkation par le chanteur Noir oxhilio WI phrase rythmique subtil et complexe,
clans un style d'origine A fricaine. Nous avons ici un example Lypique de spiritual Francais
Noir.
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Les Noirs qui ont habite clans to pays Cajun du Sud-Quest de to Louisiane ont
inevitablement adopte to langage Francais Cajun. En retour, cependant, la musique Cajun

blanche a ete fortement influences par les sujets, la syncopation et les styles du jazz et du

blues, en particulier depuis l'introduction du phonographe. Un cornrnentateur a ocrit:

"Aussi Francaises qu'elles client Re it l'origine, les chansons populaires Cajun ont en certain~

cas un net parfum Noir, qui se manifesto dans In superposition des rythmes qui lour donnent

un aspect plut.ot "jazzy" que ces chansons venant de France n'ont nulle part ailleurs qu'aux

Antilles",
Dans Finterpretation, en soliste, de "Anons au Bal Calinda", par to chanteur Noir

Godard Chalvin, d'Abbeville (que j'ai enregistree en 1956), it y a une synthese typique de

l'utilisation du dialecte local parte par les Francais, de l'utilisation de l'instrument favori des

Cajuns blancs un aecordeon a boutons primitif qui ne joue que dans une seule gamine et

qui n'a que deux boutons d'accord. Mais, en meme temps, In structure, l'idiome musical et

certaines parties du texte ressemblent au "blues".
"Anons au Bal Calinda" est probahlement clerivee d'une danse vaudou introduite en

Louisiane par les Noirs venant -de Saint-Domingue ou des Antilles. Les autorites de l'Etat,

considerant la danse si erotiquement suggestive l'interdirent en 1843. La chanson fut

recuperee par les Cajuns et devint tres connue clans le Sud-Ouest de la Louisiane, avec des

paroles oil le norn de in fille etait Calinda. L'incident decrivant le retour de la fille, tot le

matin, la robe dechiree ou en desordre, est aussi present dans des variances de "blues" tres

connus tels que "Alberta" et "Corinne Corinna".

ANONS AU BAL CALINDA

Anons au bal Calinda (x3)
N'arrivan' matin dans 1'brouillar'
Ta robe hail. dechire.
Anons au bal Calinda (x3)
Flourquoi to m'dis pas Calinda,
Avour t'a ete hier au soir.
N'arrivan' matin dans l'brouillar'
Ta robe etait dechire.
N'arrivan' rnatin clans 1%i jour,
Ta robe etail. dechire.
Anons au hal Calinda (his)
Anons au bal Calinda (x3)
Anons au hal Calinda (his)
N'arrivan' main dans l'brouillar'
l'a robe etait dechire.

Tandis que la musique populaire et la musique de danse des Cajuns blancs se sont

orientees vers le Country-and-Western ou le Hillbilly, qui a ['exception des paroles francaises,

ressemblent de tres pros a la musique commerciale de Nashville; la musique de danse des

Cajuns Noirs, appelee Zydeco, Line possible abreviation de "les haricots", ressemble de plus

en plus au rock-and-roll et est repthsentee ici par cot enregistrement de -Tolls les Temps en

Temps- chants par Clifton Chenier qui s'accompagne au piano accorcleon effectue par

Chris Strachwitz.

TOUS LES TEMPS EN TEMPS

Tous les temps en temps
J'vais voir ma p'tiL femme. (his)
Tous les temps en temps
Toi to erois moi j'te l'aimc.
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Tu m'as gain loin d'ici
Dedans les rangs des cantles.
Tu m'as gain loin d'ici
Tous les rangs des eannes.
Tous les temps en temps
J'vais voir ma p'tit femme.
Hey, hey, hey...
Tous les temps en temps
J'vais voir ma Vat femme.

Eh, toi!
Moi j'vas faire moi tout seul.
Eh, toi, IA-has!
Mui j'vas faire moi tout seul
De taus les temps en temps
J'vais voir ma p'tit, femme.

En resume, nous pouvons trouver parmi les Noirs habitant la Louisiane, une large
gamme de chansons d'origine Francaise. Depuis les anciennes complaintes sous une forme
relativement pure, jusqu'aux chansons qui, a l'autre extremite de la gamme, refletent les
tendances en vogue clans le reste de l'Amerique, mais oil les interpretes s'accrochent toujours
a quelques vestiges de la langue francaise.

Dans une nation ou la langue des minorites est habituellement perdue au bout de trois
generations apres l'arrivee aux Etats-Unis, la persistance du Francais pendant deux cents ans
est un phenomene digne d'être mentionne.
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LA TELEVISION EDUCATIVE EN ONTARIO

Leopold Lacroix

La television educative en Ontario, c'est tout de merne une aventure asset complexe,
merne tres cornplexe. Je voudrais tout simplement vous brosser un peu un petit panorama de
depart, pour ensuite vous faire voir un document qui vous en dira peut-titre un peu plus
long, et pour vous donner l'occasion de poser certaines questions.

A peine venait-on annoncer au debut de l'annee scolaire 1966, alors que dans le
calme et le silence de Ia fork canadienne les feuilles des erables se teintaient d'or et de
pourpre , la naissance de la television educative en Ontario, que deja les enseignants
s'affolaient. Et la profession de Penseignement levait le bouclier. On se sentait menace et on
voyait dans ce nouveau venu le precurseur cl'une ere nouvelle. L'ere de Pelectronique qui
apporterait sans doute, l'anarchie en education. Déja, on l'accusait de vouloir usurper le
pouvoir, d'arriver en intrus, de server la confusion at Pinsecurite at de taire ses intentions
veritables. De concert avec des administrations scolaires etonnees at des fonctionnaires
alarmes, les enseignants allaient avouer a la television qu'elle n'avait pas de place a P&p le. Et
qu'elle n'etait pas vraiment voulue.

Or la television educative, et non pas la television scolaire, it importe de le preciser,
fut creee en Ontario non pas pour remplacer l'enseignant ni pour apporter une education
fondamentale a une population eloignee qui en etait privee, ni pour reprendre un
enseignement peut-titre au dire de certains "rate ", ni pour former ou reformer des maltres,
ni pour endiguer une vague de centralisation et de construction d'ecoles, ni pour suppleer a
une carence d'enseignants at encore moins, at ici je fais peut-titre sourciller rnon ami, Jean
Raymond, encore moins pour faire concurrence a la television de PEtat ou a la television de
l'entreprise privee.

La television educative fut creee en Ontario, dans une province ou Peducation etait en
pleine effervescence, oil les vents du changement balayaient tout, pour repondre a des
hesoins. Le climat etait propice, dans une province of regnait la prosperite at l'optimisme,

l'on multipliait de nombreux colleges communautaires d'art at de sciences appliouees, oia
des ecoles secondaires et elementaires regionales modernes remplacaient les petites ecoles
rurales, ou les 14 universites connaissaient un essor nouveau, sous l'impulsion de subventions
gouvernementales accrues, out prenait corps !Institut Provincial de Ia Recherche en
Education, ou le Ministere de l'Education dans un effort de decentralisation ouvrait 10
bureaux regionaux, oil les theories at la praLique de Pedueation etaient remises en doute, oia
le gouvernement venait d'instituer um! commission d'enquete en education. C'est dans ce
vaste remous d'innovations audacieuses qua fut creee la television educative dans le but de
complementer Penseignement prodigue thins les maisons d'education, de substituer aux
disparites regionales une experience collective commune at surtout pour coordonner les
experiences déjà tentees, a Toronto et a Ottawa particulierement.

Des 1965, le Ministere de ('Education manclatait un petit groupe cl'experts en
education at an communication, pour evaluer les experiences Lentees ailleurs dans le monde,
plus particulierement aux Etats-Unis at en Europe pour presenter un rapport exhaustif, at
formuler des recommandations precises. A la suite de ce rapport. humblement, au sein du
clepartement des plans de programmes d'etude du ministere de l'Education, naissait la
television educative de l'Ontario. A une petite equipe de trois, armee de credits de I'ordre de
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$100,000, incombait le deli de produire des emissions educatives de television et de lancer la
television. La critique fut pout-etre plus penible a affronter que Icw contraintes cies debuts.
Veniat de s'engager entre les educateurs et les realisateurs l'universel dobat des rules, des
pouvoirs et des clroits de chacun dans l'oducaLion.

Des l'ete de 1967. la television educative clevient un dopartement distinct du Mini:item
de l'Eclucation, sous la tutelle d'un educateur, un ancien inspecteur cl'ecole qui devint le
premier directeur general du nouveau department. Parce s'agissait des le depart dc dire
que la television resterait une television educative et non pas une television dune nature
autre que celle-la. II existait la tradition, meme si elk etait relativement jeune et peu
imposante, d'une diffusion cl'emissions radophoniques et televisees procluites par la societe

nationale Radio-Canada.
Au Canada, cependant, les problemes juridiques souleves par les responsabilites

constitutionnelles des gouvernernents provinciaux en matiere creducation et du gouverne-
ment national en matiere de radio-diffusion ont gene et ralenti les premiers efforts
d'initiation, de croissance de la radio et de la television scolaire en Ontario. Le probleme
engendre par la realite des juridictions constitutionnelles, differentes sur le plan du contrOle
des ondes hertziennes et de l'education, fut obseclant au depart.

Cette tension inevitable entre les gouvernements et entre leurs agences specialisees a
tout de meme eu le merite d'obliger la television educative provinciale a se definir et a se

dormer des objectifs tres precis et qui lui appartenaient. Comme it fallait hien s'y attendre, le
premier obstacle a surmonter fut celui de la fausse conception qu'on se faisait asses
universellement de la television et des prejuges qu'on entretenait a son egard. On la croyait
uniquement- capable de divertir ou de reproduire et de multiplier au profit d'un grand
nombre une situation scolaire traditionnelle. On la voyait de plus se moquer de

l'enseignement individuel et s'adresser a un auditoire captif et passif.
Les theoriciens-praticiens de ('education ont demon tre que l'apprentissage resulte d'une

motivation personnelle, et intime de l'apprenti et d'une participation intellectuelle active de
sa part. II implique la formation d'un jugement personnel, par l'observation de regles,

('application de criteres et le discernement d'hypotheses engageant ainsi activement

l'individu dans son apprentissage.
11 devint done tres evident qu'il fallait faire tomber certains prejuges et transformer les

attitudes face a la television. On eut tot fait de reconnaitre qu'il existait des formules
d'exploitation tres differentes, et ici je passe tres rapidement, vous -pourrez le lire dans le
teZte. 11 s'agit de la television a antenne ouverte, publique done, il s'agit de la diffusion par
distribution de bandes video, it s'agit de la eablo-diffusion, it s'agit de la television en circuit
ferme qui pourrait se reproduire stir un petit milieu donne dans une ecole ou clans un
systeme scolaire. Bien sin-, it y a eu egalement le probleme de la rig-idite de l'horaire
l'antenne publique, qui contrastait tout de meme avec la souplesse qui devait etre maintenue
Bans les &Dies et dans les systernes scolaires.

Conflit donc. De ce conflit est ne le systeme de distribution sur bandes magnetosco-
piques. Et deja en 1970, 50% des ecoles et au niveau secondaire et au niveau elementaire
posseclent leur propre magnetoscope qui faisait a ce moment son apparition dans le monde
de l'electronique. Magnetoscope, qui vous permet done de prendre la hande video ou
magnetoscopique et de faire comme on le fait ici, de la planter la, et ca c'est le systeme le
plus simple oil vous avez cet appareil qui est le magnetoscope et le moniteur, et c'est tout ce
dont vous ayes besoin pour conserver la souplesse. Nous nous sommes renclus compte done
que l'antenne ne repondait pas a toutes les exigences (rune saine peclagogie et d'une
diffusion du document de la television et c'est pourquoi nous avons mis sur pied ce systeme
de distribution de bandes-video a travers la province. Systeme qui a connu un succes

eclatant. Aujourd'hui plus de 85% des ecoles et des systemes scolaires ont leur
magnetoscope et font l'utilisation et 'Integration dans leur systeme scolaire de ces bandes
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magnetoseopiques que nous mettons a leur disposition tout en les subventionnant tres
largement. Non pas uniquement l'Office mais le Ministere de l'Education qui verse lui aussi
des subventions parce que l'Office aujourd'hui est subventionne a plein par le Ministere de
l'Education et le Ministere de la Culture et des Loisirs.

Je passe tres rapidement pour vous dire que la television educative en Ontario a eta
aflublee de critique et de critique qui n'est pas toujours tres consciente de toutes les
donnees qu'il taut avoir avant de faire une critique descriptive. Elle se voulait une television
differente et une television unique. La fabrication d'une experience educative a la television
ne consiste pas strictement dans la realisation d'une emission sur un theme ou dans une
rnatiere speeilique donnee. Il y a beaucoup plus lorsqu'on a accepte le mandat de faire de
reducation au petit &ran. Bien que la consideration de passer l'antenne revet une
importance de taille face a la concurrence dans laquelle la television s'est engagee (et
permettez-moi de souligner en passant qu'il y a dans Toronto la disponibilite de 22
chafnes) .

Done, si on vent faire de in television educative a l'antenne publique it nous Taut tout
de merne etre tres conscient qu'on ne va pas rester longtemps a Pantenne, si on ne peut pas
tenir le coup cl'une concurrence qui est vraiment endiablee. L'experience educative doit
engager le telespeetateur dans l'exercice de son propre apprentissage. 11 incombe done au
programmateur de concevoir une experience educative la plus complete possible et
d'ohjectif educatif clairement defini, d'une recherche serieuse qui &ale toutes les donnees
necessaires et de la determination des besoins de l'auditoire et d'une gamine d'activites
complementaires a remission.

Permettez-moi de le souligner, helas je passe encore tres rapidement, plusieurs projets
d'envergure ont ete concus pour le "massage", ce que j'appelle le "massadre intensif" d'un
vaste auditoire dans une periode de temps relativement courte. Ce que d'ailleurs la television
a reussi a faire a merveille crune facon dramatique.

Qu'il me soil permis a titre d'exemple de rappeler ('experience de la saturation de
l'antenne, avec une programmation sur theme et l'unique theme du syndicalisme, a raison de
4 heures de programmation par jour, deux semaines durant aux meilleures heures d'ecoute
en soiree apres une publicite claironnante dans les quotidiens a large distribution et a
l'antenne. Nous avons etudie le syndicalisme dans le monde de tous les points de vue
pendant qu'ici au pays se jouait le drame amer de la greve des postes. Et nous avons done
fait venir des documents, ce que ne peut pas faire le professeur dans sa classe, normalement,
des documents de partout qui etudiaient le mouvement du syndicalisme. Pendant ce temps,
des equipes de specialistes, representant le syndicalisme, le patronat, rindustrie, le
gouvernement et les diverses tendances politiques, avaient eta constituees et reunies sur les
Campus d'Universito dans 5 villes difforentes pour poursuivre retude amorcee par la
prJgrammation. 'routes ces equipes etaient rattachees au studio central de base ici a Toronto
et un faiseeau de lignes telephoniques halt a In disposition des telespectateurs qui voulaient
fairy connaltre leur point de vue et participer aetivement clans cet apprentissage. Cette
experience, comme les autres qui ont ete tentees clans les domaines du francais, langue
seconde, et de In crisp onergetique, clomontre hien le role clue seule peut et dolt jouer la
television clans reclucation populaire.

Try rapidement, je vouclrais parlor no peu de FO.T.O. ['rat-lois parce que la je vous ai
park de l'O.T.O. nu de l'Office de In Telecommunication Educative qui n'est pas
uniquement francais. Mais tout ce que je vions de dire a fait abstraction des langues sur le
plan linguistique an depart. C'esL-A-clire que In television comme medium de communication
denudee de toutes leti contraintes linguistiques s'est installer clans le monde de reducation
desireuse cry consacrer ses aptitudes et ses talents particuliers. D'ailleurs, elk to fait tout
aussi hien clans rune nu dans I'autre langue. E,t ca, c'est une constatation universelle. DejA au
depart en 1 966 it tut decide scion les prtiques qui prevalaient alors A rintarieur du
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Ministere ou des Ministeres gouvernementaux et plus particulierernent celui do l'Education
(parce que cette education ou cette television est nee au sein du Ministere de ('Education),
qu'on allait tenir compte des besoins de hi population francophone dispersee a Lravers la

province.
Vous m'excusez, mais j'ai pour de perdre ma voix (rid quelques jours. (Ca va peut -titre

souluger certaines personnes dans mon entourage immecliat). On se rappellera que la
television educative prenait done ravine en Ontario dans In "serve chaucle", si l'on veut me
permettre cette expression, du departement des programmes et des plans d'etude du
Ministere. On avail Lout simplement decide d'inviter a faire partie de l'equipe des pionniers
un francophone qui se chargerait de produire quelques dizaines d'emissions scolaire dans
l'esprit des programmes prioritaires du Ministere de l'Education et de coordonner toutes les
activites francaises du departement. Le concours et la collaboration spontanee offerts au
tours de la premiere armee par les officiers francophones de tous les departements du
;Ministere, ne pouvaient evidemment pas se perpetuer.

Cest a ce moment que je releve done le dell et que je passe du departement de la
formation des metres au Ministere de l'Education a celui de la television educative. Et j'en
passe toujours. A cette époque la television demeure scolaire et largement influencee par les

programmes cadres du Ministere et cette situation s'av-ee heureuse pour la minorite
d'expression francaise, dont les institutions scolaires sont situees au coeur de In realite

francophone ontarienne. La television scolaire peut done compter sur l'appui de l'ecole
Franco-Ontarienne qui regroupe alors toute la francophonie.

Petit a petit, les roles se definissent et la television se descolarise. Devenant plus, et
davantage complementaire a l'enseignement qui se professe dans les ecoles, elle devient plus
parascolaire. Face a la dure realite de l'anglicisation des enfants d'age pre - scolaire, que
n'atteint pas l'ecole, la television, et c'est asset effarant, tout de meme qu'en Ontario, y'a

pas un ministere qui en prend la responsabilite de cette population, importante tout de
meme, des enfants (rage pre-scolaire , la television en voie de descolarisation, alors se
donne la mission de repondre aux besoins de vet auditoire important. La production
d'emissions pour les petits devient done une veritable obsession. Le succes ne se fait pas
attendre. Meme en se descolarisant et en changeant son optique, la television ne cherche pas

a se separer de l'ecole : au contraire, crailleurs, les emissions edueatives concues pour les

petits se pretent bien a une saine exploitation dans les maternelles et les pre-maternelles. Et

l'experience a Me fort heureuse, car nous avons Teussi a penetrer clans certaines ecoles et
Bans certains systernes scolaires dont nous n'avions pas encore obtenu la confiance, par la

porte des salles maternelles. Et avec leur concours nous avons reussi a changer les habitudes

de visionnement des petits et a substituer aux emissions anglaises pour les enfants des
emissions francaises qui accomplissent une oeuvre educative indispensable en Ontario.

Commie nous l'avons inclique plus tot, 1970 devient done la plaque tournante qui

aiguille la television educative en Ontario vets la diffusion a l'antenne publique, vets
l'Education permanente, vets une pratique plus large de l'education, vets la recherche en
education visuelle, vets le rapprochement avec toutes les institutions eclucatives, vers une
utilisation plus universelle, vers une nouvelle affirmation francaise et vets l'autonomie
educative. La programmation francaise et les services en francais du nouvel office, de meme

que les relations inter-provinciales et internationales, seront assures par un departement
jouissant d'une nouvelle autonomie et de la faculte de clefinir pour l'Office, a l'interieur de
certaines contraintes d'ordre economique et sociologique hien sur, une philosophie, une
politique d'action qui reflete une conscience des besoins de la population minoritaire.

Ayant acres a sa propre antenne, l'Office debouche sur le monde des adultes, de
nombreux audiLoires, en dehors des institutions educatives, comme egalement sur celui des
institutions de haut savoir. Le departement francais recule clone les horizons de sa
programmation et de ses preoccupations. Et je veux en citer quelques unes tres hrievement.
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B se donne la Oche de rapatrier une programrnation francaise qui jusque -la, se faisait surtout
au Quebec, cette source naturelle de la francophonie canaclienne et ontarienne. Rapatrit'r
n'implique pits une rupture categorique avec le Quebec francais, car le Quebec francais
restera toujours une source indispensable de talents specialises pour la television ontarienne-
francaise. Par contre, la television educative etencl son mandat jusqu'a l'education de ses
propres artisans. Elle se doit en Ontario de collaborer et meme de presider a la constitution
de la societe artistique ontarienne. Elle se donne meme le role secondaire de clecouvrir,
d'orienter et d'appuyer les artistes et auteurs et techniciens de television. Son dynamisrne
inherent doit se repercuter dans la societe oil elle oeuvre. Vous allez voir ce soir un artiste
que nous avons decouvert, que nous sommes alles Ocher, que nous avons identifie commie
un artiste qui avait des promesses. Et nous l'avons lance; done c'est notre role egalement.

Bon, je termine tres rapidernent. L'horaire a l'antenne prevoit 17% des diffusions en
francais, a l'intention de la population francophone, c'est peu, c'est pas suffisant. Le conseil
d'administration de l'Office se donnait, it y a un an, un conseil consultatif de langue
francaise pour l'aviser sur les affaires francophones et ereait egalement un poste de
directeur- general pour un francophone qui finalement siegerait sur le conseil executif de
l'Office. Le conseil confirmait recemment (et ca, ca devient emballant) sa politique d'etablir
evontuellement un reseau de chafne unilingue francaise dans la province pour desservir les
milieux a forte densite francophone.

La television educative en Ontario, figee peine 10 ans, envisage l'avenir avec
beaucoup d'optimisrne meme si la situation economique actuelle vient de brimer son elan.
Elle a déjà contribue largement a l'aducation clans cette province et dans ce pays, et comme
l'eclucittion elle-meme, elle est devenue, je crois, indispensable. Et pour la minorite francaise
en Ontario, elle possede la promesse de reculer les horizons de l'edUcation, de la langue, de
la culture et de toucher des horizons de it francophonie mondiale.



LES FRANCO- ONTARLENS LE "POUVOIR"

Omer Deslauriers

Depuis une dizaine cl'annees, on assiste sur la scene internationals a ('emergence de
jeunes nations qui veulent maintenant non seulement assurer une survivance culturelle mais
surtout promouvoir et developper un mode de vie qui convient a leurs aspirations lagitimes.
Que ce suit chez les Palestiniens, les Africains du Sud, les Algeriens, les lrlandais, les noirs
des Etats-Unis, et rneme mes confreres du Quebec, les leaders ont constate que pour vivre
dans ce monde moderne, it etait necessaire d'obtenir une participation au pouvoir
decisionnel de leur pays ou de pouvoir se developper a Pinterieur des cadres de ce pouvoir. 11
rie m'appartient pas de juger les methodes qui permettent cette participation au pouvoir
mais je crois que clans le contexte actuel, un groupe francophone qui a des assises historiques
dans un pays ou une province, dolt s'assurer une participation au pouvoir politique ou aux
benefices du pouvoir politique de ce pays ou de cette province, s'il veut reellement vivre et
s'epanouir dans une vraie vie culturelle et developper une identite, et ne pas sombrer thins le
folklore.

Je developperai cette these sous les aspects suivants tout en I mitant.

observations au contexte ontarien:
1- Definition de la culture
2- Breve- esquisse des c:langements sociologiques des dernieres winks
3- Les Franco-Ontariens et le "Pouvoir"

Definition de la culture
Pour le Franco-Ontarien, sa culture est un phenomone individuel et communal., _aire qui

exprime une facon de vivre relive a la langue, a la famille, A diverses institutions eclucatives,
economiques, politiques, sociales, religieuses et artistiques.

La culture canadienne frangaise en Ontario depasse les simples manifestations
culturelles exterieures et la simple preservation d'un patrimoine; elle s'exprime dans une
evolution dynamique et caracteristique dans une facon de vivre qui atteint le quotidien.
Cette vie canadienne frangaise veut pouvoir s'adresser a tous les elements de la societe: riches
et pauvres, professionnels et ouvriers, jeunes et vieux. Elle veut egalement accueillir a titre
d'egaux les francophones provenant des autres provinces ou des autres pays.

Changernents sociologiques des dernieres minks
La vie franco-ontarienne, déjà presente des le debut de l'histoire de 1'Ontario, s'est

longtemps maintenue grace a la determination farouche des francophones de preserver leur
identite par le biais des organismes et des institutions prives, presque a Pecart de l'appareil
gouvernemental car ils pouvaient difficilement y participer. Le groupe franco-ontarien tant
par le truchement d'ecoles, de colleges et d'universites independants et prives clue par des
organismes culturels et sociaux et par une vie paroissiale intense, a pu s'organiser de
lui-meme pour garder sa place au soleil dans une province a majorite anglophone_ La vie
franco-ontarienne pouvait, a ce moment-la, se developper grace a:

sa grande concentration dans les milieux ruraux,
un assez grand accroissement naturel de la population,
Pabsenee d'une politique massive d'immigration a majorite anglophone,
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l'acceptation par une partie de la population de vivre en marge de la soc_e -6
anglophone et de financer leurs propres institutions a l'aide de contributions
volontaires.

un mot, les Franco-Ontariens vivaient un peu en ghetto clans le nord-est et Pest de
cette province; le climat geographique et l'ambiance sociale les protegeaient.

Mais depuis la deuxie-me guerre moncliale, les cadres de notre societe ont agate; notre
population, de 85% rurale est passee maintenant a plus de 75% iirbaine; la paroisse- n'est plus
le centre de la vie urbaine; l'immigration europeenne a change le visage de notre province; les
impots personnels ont auginente laissant peu de jeu pour des contributions volontaires; la
presse electronique et ecrite a grandement sature notre population d'une culture anglophone
et americaine.

Les Franco-Ontariens et le "pouvoir"
Les Franco -Ontariens, bien qu'ils se soient maintenus par des organismes volontaires au

tout debut, ont ne:anmoins toujours lutte pour obtenir leur juste part des benefices du
"pouvoir". Its continuent aujourd'hui leurs revendications pour obtenir leurs droits comme
citoyens a part entiere dans cette province.

Les changernents sociologiques des dernieres decades les incitent davantage a lutter
pour leurs droits comme francophones car pour la plupart d'entre eux, c'est le meilleur
moyen d'obtenir une vie fraricaise et sans cela, it sont accules a une survivance 6 ce a quoi ils
ne sont pas necessairement interesses. Les jeunes surtout veulent une vie pleine, non une vie
folklorique frangaise, limit& a un aspect de manifestations culturelles exterieures. Les luttes
des Franco-Ontariens pour s'inserer davantage dans la vie officielle de cette province et pour
se developper a Pinterieur des cadres de ce pouvoir ont produit d'heureux resultats, rneme si
ceux -ci se sont fait longuement attendre, et se font attendre encore.

Ces luttes se sont livrees d'abord dans le domaine de Pedueation en langue francaise.
Du debut de la colonie a 1885, Penseignement en francais en Ontario cause si peu de
difficultes que cette question n'a guere ete etudiee lors des pourparlers qui ont abouti a
l'Acte de l'Amerique du Nord britannique en 1867. Mais a partir de 1885, une vague de
francophonie se met a deferler sur l'Ontario et cette population atteint 100,000 Ames. On
commence done a brimer l'enseignement en francais qui mane en 1912 au reglement XVII
qui interdit l'enseignement en francais dans les ecoles officielles. A ce moment-la, on
comptait plus de 200,000 Franco-Ontariens dans cette province. De 1912 a 1927, eurent
lieu les luttes scolaires qui se terminerent par l'abrogation du trop célèbre reglenient XVII.
De 1927 a 1963, les Franco-Ontariens se mettent a reconstruire leur systeme scolaire. De
plus en plus, les Franco-Ontariens cornmencent a obtenir une reconnaissance de leurs droits
scolaires. En 1950, le rapport Hope tente d'abolir ces ecoles mais le gouvernement n'en tient
pas compte.

Notre epanouissernent ou notre revolution tranquille peut dater de 1963. A partir de
cette epoque, les Franco-Ontariens, tout en voulant avoir leur place au soleil au niveau
scolaire desirent obtenir leurs droits clans le domaine des communications, des arts, de la
culture et dans les politiques des gouvernements federal et provincial en matiere linguistique.
On veut pouvoir vivre en francais dans cette province et non seulement apprendre la langue
francaise.

1- Secteur education
Au niveau education, on obtient la reconnaissance officielle des ecoles primaires et

secondaires de langue francaise en 1968. Dans ces ecoles, on y enseigne non seulement le
francais, mais Penseignement se fait en langue francaise.

Au niveau element lire, on compte en 1975, 313 ecoles elementaires avec 3,000 salles
de classes, 3,530 enseignants et 77,768 eleves; au palier secondaire, 63 ecoles, 25
entierement francaises et 38 partiellement avec 1,500 enseignants et 32,000 etudiants.

270
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Au niveau universitaire, l'universite d'Ottawa passa clu statut prive au statut public, on
1965. On assiste a in fondation de l'Universite Laurentionne do Sudbury en 1960, et du
college Glendon en 1963. Les colleges communautaires s'ouvrent au hilinguisme; le college
Algonquin 'afire actuellernent 43 programmes on langue franc ise au niveau technique a
quelque 2,000 etudiants. L'Universite d'Ottawa ouvre un centre de reeherches pedagogiques
de langue francaise et un centre de civilisation franco-ontarienne. L'Universite de Toronto
par son secteur d'etucie pedagogique ouvre une section franco-ontarienne. Un conseil

superieur de langue francaise est nomme au ministere, de l'Eclucation. Un Conseil des
Affaires franco-ontariennes est nomme au ministore des Colleges et Universites et au
Ministire de la Culture et des Loisirs.

2- Secteur communication
A quoi seri, d'avoir un systeme scolai e de langue francaise si toute hi vie que l'on mene

se fait en anglais, si l'utilisation du francais est limits a l'ecole, a Peglise et a la famine?
Au debut, dans le domaine de in radio, nous avons du nous fier a l'entreprise privee

pour des emissions en langue frangaise. CFCL-Timmins, CFBR-Sudbury, CFML-Cornwall,
CKCH-1933. Les postes d'Etat, CBOF d'Otta wa, CJBC-Toronto, ont ete fonds en 1964,
CBEF-Windsor en 1969. Ces postes d'Etat d'expression francaise couvrent in province par un
systeme de relais.

La television francaise d'Etat s'installe a Ottawa en 1953 et a Toronto en 1973. A ce
moment, les Franco-Ontariens reclament un poste d'Etat pour le nord-est de la province.

La Television Educative, T.V. Ontario, une societe de la Couronne, compte une section
franco-ontarienne. Sur le reseau ontarien, elle diffuse 17% de ses emissions en langue
francaise.

Si les media electroniques relevent du gouvernement, dans l'ensemble, in presse ecrite
releve des entreprises privees. On compte un quotidien et une quinzaine d'hebdomadaires
francais a caractere regional.

3- Secteur art et culture
Pendant longtemps, les Franco-Ontariens ont ete des consommateurs ou distributeurs

de la culture francaise ou canadienne francaise. Mais voici que depuis une decade, artisans et
artistes se sent mis a composer leurs propres oeuvres. On ne posse& pas encore une identite
culturelle formelle cornme Franco- Ontarien, mais une demarche continue existe en ce sons.
La encore, les Franco-Ontariens ont voulu profiter de l'aide du pouvoir. En 1969, l'enquete
St-Denis intitulee "La vie culturelle des Franco-Ontariens" demontra d'une part le desir des
FrancoOntariens d'oeuvrer dans ce domaine d'actiirites et d'autre part, le manque d'action
des agences gouvernementales et para-publiques.

Depuis ce rapport, le Conseil des Arts de l'Ontario a cree un secteur franco- ontarien qui
fournit de l'aide a la creation artistique. 11 subventionne les centres et les programmes
d'activites, facilite in diffusion et encourage l'excellence artistique.

Le Secretariat d'Etat du gouvernement federal, par ses programmes d'aide aux
minorites de langues officielles aide la diffusion culturelle en subventionnant des centres
culturels.

On pout difficilement parlor de culture franco-ontarienne sans entretenir des contacts
avec le Quebec. La Commission permanente Ontario-Quebec cherche a faciliter les echanges
officiels entre les deux provinces, notamment dans le domaine des tournees artistiques.

Le nouveau ministere des Affaires culturelles et des Loisirs s'ouvre lentement aux
requetes des Franco-Ontariens. Les FrancoOntariens acceptent qu'ils sont les premiers
responsables de l'epanouissernent de leur culture, mais la encore, ils veulent obtenir de leur
gouvernement les services officiels auxquels ils ant droit.

2 7;
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4- Secteur gouvernemental
Tout au long de leur histoire, les Franco-Ontariens ont dii compter sur la bonne

volonte et la comprehension des gouvernements pdur la reconnaissance de leurs droits.

Gouvernement federal
Les travaux de la Commission royale d'Enquae sur in Bilinguisme et le Biculturalisme

et ]'adoption par le parlement federal de In loi sal- les langues officielles ont grandement
ameliore la cause du Canada francais. Les programmes de subventions au bilinguisme en
education et d'aides aux minorites de langue offieielle favorisent le developpement du fait
francais.

Gouvernement provincial
Le mouvement d'egalite linguistique et culturel aura peu de chance de reussir si les

autres paliers de gouvernement refusent d'entrer dans le jeu.
Le 3 mai 1971, In Premier Ministre de cette province, l'honorable William Davis disait

I'Assemblee legislative: ,

"II est Clair que l'Ontario a pris un ferme engagement vis-a-vis du principe du bilinguisme qu'elle
considere comrne un aspect equitable envers ses propres residents et comme une contribution
importante que notre province compte soutenir canstamment, dans le but d'edifier un Canada
toujours plus fort et uni".

11 s'empressait de preciser les secteurs prioritaires dont son gouvernement allait
s'occuper la fonction publique, les services municipaux, les services judiciaires, la
legislature et l'enseignement.

L'appareil gouvernemental gouge lentement. Mais depuis 1971, les brochures en langue
francaise sont passees de 50 a plus de 1,000. Un service de traduction a etc mis sur pied et
des cours de langue francaise sont of ferts aux fonctionnaires et aux employes du secteur
para-public. La loi des municipalites a etc modifiee et permet l'utilisation de formules
Inlingues a ]'occasion des elections municipales, scolaires et provinciales. En mai 1976, le
gouvernement lancait un projet pilote pour l'emploi de la langue francaise dans les cours de
justice a Sudbury. Ce sera la premiere fois que l'on pourra employer la langue francaise dans
les cours de justice. Notre participation au niveau de la politique provinciale est encore asset
limitee. Nous avons un ministre et trois deputes. Cependant plusieurs autres personnes
politiques sont hilingues et de plus en plus, it y a des francophones au sein des commissions
cl'etudes du gouvernement.

teur municipal et organismes publics
Les francophones de ]'Ontario vivent surtout dans In nord-est et l'est tie la province oil

de plus en plus, ils participent a la vie politique municipale. Depuis 1970, plus de 24
municipalites se sont cleclarees bilingues. Celle decision favorise l'affichage en langue
francaise, les services municipaux dans les deux langues. Le citoyen peut done obtenir les
services de In ville dans sa propre. langue.

De nombreux services soot egalement dispenses par des organismes publics. De plus en
plus, les Franco-Ontariens participent aux deliberations de ces organismes et peuvent, par
leur presence, revendiquer leurs droits dans les prises de decisions.

Conclusion
11 est evident que In participation au pouvoir ou aux benefices du pouvoir n'assure pas

automatiquement une forte vie francaise en milieu minoritaire. II est necessaire que les
associations volontaires continuent d'cxister, qu'un dynamisme linguistique existe au niveau
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de la personne mais a mon avis, la reconnaissance ielle (rune langue par les de tenteurs
du pouvoir est une condition primorcliale pour sa vitalit6. Les jeunes veulent de plus en plus
participer a une vie aeree non axee sur un repli, sur une mentalite de ghetto. Ils seront
tiers de clerneurer francophones dans la rnesure ou leur langue fait partie de la vie puhlique,
qu'elle jouit non seulement d'un caractere culture! mais aussi d'un caractere vital, officiel.



LA POLITIQUE FEDERALE EN MATIERE LINGUISTIQUE

Keith Spicer

Je vous parlerai de trois choses: d'abord les principes qui sont tenses soustendre notre
action dans le secteur federal, ensuite le bilan de la "performance sportive" du
gouvernement dans le domaine linguistique depuis 6 ans, et enfin la nouvelle orientation,
l'option jeunesse, que nous essayons cl'irnprirner a l'action du gouvernement fedora?.

Pour ceux d'entre vous qui n'avez pas eu la malchance d'être exposés philippiques
que _rues collegues et moi lancons parfois contre le gouvernement federal, je resume
rapidement notre _boulot. M. Deslauriers nous a parle de la Loi federale sur les langues
officielles qui a ete votee plus ou moins a l'unanimite en 1969; it y await 15 ou 16 ulceres
diplomatiques dans l'un des partis politiques, mais a part cela c'etait unanime, Cette Loi
etablit l'anglais et le francais comme langues officielles dti Canada, pour tout ce qui est
federal. Cela veut dire a peu pros 150 organismes: des Ministeres, des institutions de l'Etat
federal, le Ministere de l'Agriculture par exemple, la police Mamie, les Forces Arrnees, les
ambassades a Petranger; tout ce qui est federal est cense etre bilingue a un degre specifie par
la Loi. Et la Loi est poetiquement vague. Mais puisque nous sommes en pays a tr.& forte
tradition anglo- saxonne, nous trouvons une certaine poesie dans les choses vaguer et nous
trouvons le moyen de les contourner a notre profit. Alors je vais essayer de vous montrer
comment. Quels sont d'abord ces trois principes? Ensuite je vous parlerai du bilan et de la
nouvelle orientation jeunesse.

Les trois principes qu'on a essays de suivre depuis 1970 (parce que c'est a ce
moment-la que je suis entre en fonction, si vous voulez, le chien de garde de cette Loi pour
le compte du Parlement). Notre premier principe est celui d'un humanisme apolitique qui
volontairement cherche a faire abstraction, et ce n'est pas facile, des realites politiques du
Canada. Nous vivons dans un paradis de fous dans notre Bureau, parce qu'on essaie d'ignorer
qu'il existe une Constitution ou du moins un debat constitutionnel et on essaie d'ignorer
qu'il existe des partis politiques. Cela dit, dans un sens un peu plus positif, nous avons le
mandat de jouer notre role d'une fawn tout -a-fait non-partisane, et de respecter la volonte
du Parlement telle qu'elle a ete dictee par la Loi du Parlement, non pas la volonte du parti
liberal. Je ne veux pas faire preuve d'ingratitude a l'agard du gouvernement qui a eu la
mauvaise idee de proposer mon nom au Parlement mais quancl /name, nous avons, mes
collegues et moi, une responsabilite envers le Parlement dans son ensemble. C'est tres
important parce que c'est la condition imperieuse de notre independance et nous devons, si
vous voulez, critiquer le gouvernement chaque armee sur le rendement qu'il donne dans la
raise en vigueur de cette Loh

Ensuite, dans le contexte de cet humanisme apolitique, nous essayons de laisser de cote
les discussions sur la Constitution qui existent notamment au Quebec et qui sont la depuis
une dizaine d'annees au moins, et nous essayons de voir plus loin que le nez des avocats de la
Constitution, et de ne considerer que ce qui compte dans cette loi, c'est-a-dire la dignite
egale des deux communautes linguistiques. Et je ne suis pas tout-a-fait assez naïf pour croire
que les parlementaires ont vote cela par bonte de coeur, que tout d'un coup, ils ont
decouvert to grand merite de respecter la dignite des francophones; c'est parce qu'il y avail
du fracas, it y avail merne des bombes. C'est triste a dire, mais les anglophones se sont
reveilles sous le coup d'actions assez dramatiques au Quebec. Je pense que la majorite des
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deputes anglophones 5 ce moment -15, en '69, avaient quand memo compris que le message
de la commission B.13.f' dont M. Deslauriers a purl(, (`.tait sain et civilise. Done it y avait un
Las tie mobiles, je ne cherche pas a cacher lo cute un peu cynique et machinvelique, mais
dans ('ensemble je erois qu'il y avail une bonne volonte lucide et intelligente qui a preside a
cette decision. Et nous essayons tie refleter cette Wee d'hurnanisme apolitique en refusant de
laisser guider notre action par les considerations (pour parlor tris crirment) anti-separatistes_
Ce n'est pas notre boulot. Nous essayons de faire respecter In (lignite egale des deux
communautes linguistiques clans les seeteurs de la langue de service et do la langue do travail

et de laisser les citoyens firer les consequences politiques et partisanes qu'ils voulent.
Le deuxieme principe, et c'est, si vous voulez, un principe de procedure, est celui (rune

diplomatic cletendue dans nos rapports avec les administrations. Furcement, apres avoir
cherche 5 sensibiliser les citoyens quant ti lours (fruits, lours droits de se faire servir dans lit
langue officielle de leu choix, nous avons noyauter et harceler les administrations
le(lorales qui, comme chacun le sail., etaient 11 y a 10 ans largement dominoes par les

anglophones et le sont toujours mais a un degre considerablement reduiL. Et cc is voulait dire
qu'il fallait, dans une ambiance d'hysterie larvee en '70, desarmer les anglophones, les
dejouer, etre plus orangiste qu'eux a eertains moments, lour faire pour i d'autres moments,
proceder avec toute la gamme crinstruments diplomatiques quo la Loi no nous donne pas.

La Loi sur les langues officiolles nous donne sur papier des pouvoirs coercitifs assez
terrifiants. Ca a Fair de la Gestapo. Par caleul politique, pout -etre realiste, pout;otre 'ache
vous allez me dire, j'ai decide cle ne jamais me servir de ces pouvoirs mais peut-titre de les
agiter au debut, de temps en temps comme un epouvantall. Mais nous avons decide,
cremblee, de faire lire la Loi aux mandarins quo nous devions harceler. Ils savaient done que
les pouvoirs etaient la. On lour- a (lit: "ecoutez, messieurs, on sait hien que vous voulez
respecter la Loi, on n'a pas besoin de vous menacer, du moins pas pour ['instant, et on va
vous faire des rocommandations dans un climat discret, civilise et sans etre mous le
moindrement parce que nous nous consiclerons comme des fanatiques mocieres, fanatiques
sur les principes, mocleres sur les moyens et on va vous dormer toutes les chances de nous
avancer des difficultes techniques qui sont petit-etre des pretextes dans certains cas (si ce
sont des pretextes, on va vous le dire), mais on va essayer vous dormer une chance de

collabore loyalement et positivement." Si vous voulez, c'est un peu to viol par

commtement. je pense que cette ambiance de, disons, terrorisme Weide, limpide et
athique a fait ses pifeuves parce qu'au fond, leg mandarins collaborent sans qu'on ait

bescin (Faller plus loin clu'un deuxieme ou un troisierne martini ou parfois a la rigueur et

c'est notre bombe a Hyclrogene la menace (rune denonciation cinglarite au Parlement thins

un rapport special. On l'a fait une lois en '70 clans le cas du recensement. On y a pense

regard de deux ou trois Ministeres dont je vous parlerai de la performance tout-d-l'heure.
Le troisieme principe... (M. Forget va vous parlor avec beaucoup plus d'autorite que

moi sur ce sujet mais je pense qu'il est bon que je rappelle la solidarite indefectible qui nous
anime et nous unit): depuis to debut, dans notre premier rapport, nous avons au grand
desespoir de certains homme politiques federaux, je pense nous avons explicite clans un
petit manifesto, dans notre premier rapport annuel, qu'il fallait que le gouvernement federal
acccrde ou reconnaisse un role particulier au Quebec. Cela voulait dire que le francais, et
c'est l'expression qu'an a utilisee dans notre rapport, devait "jouir" d'une saine
predominance au Quebec. C'etait d'un vague tout-A-fait gaullien, on le savait bien, mais it
fallait trouver une expression qui reconnaisse ['importance prioritaire du francais tout en ne
sabotant pas completement la Loi sur les langues officielles qui nous obligeait a parlor de
regalite des deux langues. Mais nous voulions reconnaitre que pour qu'il y ait des
institutions dont le bilinguisme soit digne de foi a Fechelle du Canada, ii fallait qu'il y ait un

*Commission Royale d'Enquke sur Bilinguisme et le Bieulturalisme au Canada. INote de
I'Editeurl.
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foyer 0(1 la Francophonie soil Lout -ii -fait sulit t au Canada, Sans tin Quebec visceralement
franots, iI n'y auratt pas de Canac_la bilingue: c'est, une evidence que Pon oublie trop
souvent. Voila done nos trois principes d'action.

Deuxiemement, je voudrais vous parlor du bilan et tres sommairement parce que
vous avez des discours plus interessants a entendre ; le premier aspect de cc bilan, c'est le
climat qui existe aulour de la Loi sur les langues officielles depuis 6 ans. Je vous ni parte
(rune hysteric larvae au depart et c'est vrai, c'etait, si vous voulez, un petit champ de mines
en '70, ll fallait essayer d'aider les gens fa trouver une perspective clans noire secteur, et nous
ne sommes qu'un petit bureau marginal dans tout le vaste empire du bilinguisme federal.
Nous avons decide d'opter pour une audare caleulee, relevee l'occasion dune certaine
bonne humour ("castigat ridendo mores" a roccasicm), et nous avons cherche a alder les
(atoms angoisses, notamment les fonctionnaires anglophones et aussi, pour etre vaguement
giseardieris, les francopi.-ines crism`ts. Nous avons cherche deliberoment a creer une
perspective un peu plus detondue pour ahorder les questions linguistiques. Et je dirais que
maintenant, non seulement a cause de nous mais parce qu'il y a eu du progres, un progres
parfois substantial, parfois marginal mais quand meme un progres lent mais -stir depuis 6 ans,
Jo dirais que le climat linguistique au Canada maintenant, a part quelques foyers assez
dramatiques, se caracterise par une apathie constructive. C'est exactement cc qu'on
cherchait. Quand un pays commence ft s'ennuyer, quant, it est impossible d'organiser des
colloques sur le bilinguisme on aura reussi a I' mplanter.

Ensuite, la volonte politique du gouvernement, que nous avons denoncee ri de
nombreuses occasions. Je dirais clue dans les trois premieres annees de la raise en vigucur
de la non-mise en vigueur de la Loi sur les :angues officielles entre '70 et '73, le Conseil
des ministres au federal a souffert de co qu'on pourrait qualifier d'archivisme legislatif.
C'etait a toutes fins utiles la =ladle d'un professeur qui, en arrivant all gouvernernent (et je
ne pense zt personne evidernment), remit voter une loi et dirait, Liens, je I'envoie aux
archives, c'est dans les houquins d'histoire, maintenant on va roublier. II y aura sans doute
des mandarins ici et la qui vont la mettre en vigueur mais mot j'ai fait mon boulot. Et
j'avoue que cela a cause tin tort enorme a la credibilite de la Loi. La prudence excessive, it

semble, des gens qui sont au gouvernement et qui ont des pouvoirs que je n'ai pas,- a
mime serieusement la credibilite de la Loi au depart. 11 me semble que dans les
circonstances, la plus grande prudence rimprudenee. fallait evidemment agir avec une
imprudence calculee, mesuree, faire ses devoirs avant de parlor ou de trancher une politique,
jauger rattitude des gens ft ravance, etudier Ia question et ensuite poser des gestes clairs, tres
ouverts. Je pense que Bertrand Russell a dit qu'il est futile et en fait completement
dangereux d'essayer d'appliquor une politique si le public.ne In comprend pas. C'est une
lapalissade, mais c'est siderant de et-instal, duel point les gouvernements oublient cela,
oublient qu'il foul expliquer tine politique. Et c'est la grande =lactic des mandarins a
Ottawa: on danse en rond dans nos tours crivoire et on oublie que lecontribuable a Halifax
et a Vancouver et meme Quebec ne comprond pas ce clue vont dire tin poste bilingue ou un
organigramme pour une institution bilingue. 11 s'en fiche operdument EI fruit rendre le
bilinguisme iateessible et je vats essayer Wearer en matioro stir cc sttlet. Lout-a-rhetire.

Alors le troisteme aspect de ce mini-Wan rapide Cost la performance ministere par
nunisti7To du gouvernement et Ia performance est tres, tres inegale.

En ce qui conceme la langue de travail, on viola Lout juste de d6eouvrir que ca existe. II
y a ',Nils mots sur la longue de travail et c'est syb lltn, c'est laconiquo, ca n'existo meme pas
aux youx de cerLains speciaIistes, mais si on scrute ca a la loupe, on pout decouvrir
existe un petit mot, sur la langue de travail; cela parle de l'egalite des deux Wipes quanl
leur usage dans les institutions federdes. Cost seulemont.cqi. Alors. c'est autour de cela que
le gouvernement f6d6ral en fin lirode tine politique de travail atisez inti,Wssante, Mills dans
rensemble, rerrort du gouve-rnement federal a porte sur la langue de service et la



performance. ou le rendement des mmtsteres est ties it 'gal. II y a quelques minister( nt
demment le Secrkartat d'Etat, qui est 70.'0 franonhone, done extremement bilingue la

Commission do hr function publique, qui de liar la nature de ses lona-ions dolt recruter it
proniouvoir des gems des deux groupes. des deux ommunautes linguistiques, est foreement
tires hilingu, de devrtus earler des Forces Armees, memo Si ca Va a Pencontre dune certame
mythologie.

Parmi les ministeres medioores on pourraiL titer la Main-d'Oeuvre, 'Immigration.
Parini les ministeres minables it faudrait titer, an risque de continuer UM' guerre eivile,

Air-Canada, le C.N,.* le Ministere des Posies, le Ministere ties Transports et si vous voyez de
la pagaille duns les journaux cos temps-ci. Cyst exactement frarce que ccs ministeres tint
toujours attache a mon avis beaucoup trop d'importance au Francais, qui, pour moi, est le
soul danger que la Loi sur les langues officielles ail, jaMaiS couru. On aura toujours les
Anglais sur le dos avec cette Loi. Et c'est sr:tremor-IL pour cola; et je reconnais on toute fausse
Mimi lite qu'on a parachute on Anglo ici pour la premiere lois, comme commissaire aux
langues; it fallait on Quisling linguistique pour vendre ca aux Anglais la premiere fois, pour
ainsi dire I c'e,-a assez ern, mats c'est comme ca) et je pense qu'il faut constamment rectifier
lo Or et rappeler que malgre les temperes anglophones qui entoure la Loi, ce qui pourrait
dernolir la Loi a la longue, cc sera le scepticisme francophono qui tournerait on cynisme
generalise. C'est cola qu'il (-nut empecher par une action honnete et radicale.

Troisiemement, je voudrais vous dire deux mots de ('option Jeunesse. Dans noire
dernie rapport, en faisant noire petit rapport de rendement sur le gouvernement, on a
fustige le faible rendement, la faible rentabilite des cours de langue don-nes aux
foncrionnaires. Certains tint cru qu'on preconisait ratio lition lotale et immediate de Lies
cours. Ce n'est pas possible, on ne pout pas demander aux contribuables francophones
froidement de revenir dans vingt ans on esperant que d'ici ce temps-la, les ,toles provinciales
auront reussi un miracle. Revenez dans vingt ans el Air-Canada pourra peut-titre vous vendre
tin billet en francais et to Ministere des Posies vous vendra peut-etre un timbre en francais, ce
nest pas possible politiquernent. 11 faut malgre la triste experience de Bonaparte comhattre
sur les deux fronts il la cols. 11 faut s'occuper du court terme, c'est -a-dire une formation
linguistique pour les fonctionnaires dans l'immediat, mais en changer la nature, la rendre
heaucoup plus utilitaire, Taxer sur la vie professionnelle des fonctionnaires, arreter
d'enseigner l'art d'acheter un camembert aux Hallos et enseigner aux fonctionnaires Part de
rediger une lettre hureaucratique a Ottawa, un billet-doux interministeriel au moans . . ,

Et enfin, le deuxieme volet de eette option c'etait d'orienter les economies
considerables qui peuvent se faire par les reformes qu'on a preconisees vers trois
programmes, assez peu cotiteux et avec une rentabilite tres evidente, meme Bagrante,
notoire on verse presque dans les relations publiques mais memo sur le plan tangible, cos
programmes tint une gran& utilito. Je parle du programme des rnoniteurs de langue second°
dont Glendon est Tun des pionniers, des _bourses (Tete at des programmes speciaux. On n'a
pas le temps ici cl'en discuter, mais la charpente est la, la prcuve est laite pat- une belle
collaboration entre les provinces et Ottawa dans tie domains, une collaboration dont on ne
park, pas beaucoup. Jo peme que I Lion de base, et cello de tous les chauffeurs de taxi du
Canada, a besoin (Pare reeonnue enfin par l'Etat federal. Les citoyens, en sommes, n'ont
pas toujours tort. Monsieur Forget, je vous cede la parole.

*I Note de l'Edit -ir I. Gctrnpagnie ferroviere flouvernet .ntale le CanPaien National.



LA LOI 22 AU QUEBEC

Maurice Forget

S'il est uric. loi qui augure clans ravonir du Quebec c'est bien Ia Loi sur la langue
officielle que plusieurs appellent par habitude la Loi 22 ou encore le Bill 22. Les Bens onL
genoralement plus de prejuges a I egard de cette Lai qu'une connaissance precise de ses
implications veritables. C'est evidemment un peu le cis de Presque toutes lois. Mais on
conviendra, je pense, que tres peu d'entre elles provoquent autant d'emotivite que cette Loi
sur In langue officielle sanctionnee le 31 juillet 1974.

Les debits suscites par son adoption et on applicatbn ont et& trop souvent
acrimonieux, Ils Wont guere permis dans rensemble une saine comprehension de la realite
sous-jacente qui l'a suseitee. Pourtant, la necessite des changements qu'elle propose est
inscrite dans les faits. Its constituent In triune profonde dont est fait le tissu de Ia loi. Its
permettent de comprendre l'action du gouvernement du Quebec vis-a-vis de in langue
francaise au cours des dernieres annees et cone que in Regie de la langue francaise est appelee
a conduire au cours des annees a venir.

Quatre faits -meritent mention eL rosument Ia situation.
Premierement. au Canada et en Amerique du Nord, le cadre demographique, culturel it

economique n'est pas favorable au fait francais, cc qui a arnene in communaute de langue
francaise du Quebec it prendre, ces demieres annees, une conscience plus aigue' de retat qui
est; le sien, celui dune minorite, (ou si vows voulez une rnajorite minoritaire) et a exiger des
mesures pour assurer sa survie et son libre epanouissement sur le seul territoire ou elle snit
majoritaire en Amerique du Nord, celui du Quebec.

Le cadre alministratif, clans lequel functionnent les organismes parapublics et prises au
Quebec, a subi des changements significatifs. Les relations que ces organismes entretiennent
avec l'Etat stint devenues beaucoup plus intimes et permettent a celui-ci de leu signifier
qu'ils ont des clevoirs sociaux a remplir au-dela de leurs objectifs propres.

Non mains significatifs ont ete les changements qu'a subis la composition de la
clientele et du personnel de ces organismes. Ce qui a pousse la communaute de langue
francaise a exiger que ces transformations soient prises en consideration par l'Etat et qu'elles
s'inscrivent par la suite dans le comportement des personnes qui assurent la direction et le
fonctionnement de ces organismes.

Enfin, le cadre juridique etait jusqu Lout recemment, inadapte aux changements
survenus clans in sociote quehe.coise, de toile sorte ne refletait pas les exigences
nouvelles de Ia majorite linguistique resultant des necessites dont elle avait pHs une
conscience plus vive au cours des dern'ores annees. Ces constatations meritent chacune un
bref d6veloppement.

II n'est point besoin d'epiloguer lo_ gueme-nt sur r etat minoritaire de la communaute de
langue franoise au Quebec, au Canada et, surtout, en Amerique du Nord. Sur ce continent,
les jeux linguistiques sont faits depuis longtomps en faveur des anglophones et de In langue
tinglaise, II en va de meme de In puissance economique: elle est aux mains des anglophones
depuis des decennies. A cela s'ajoute que I'anglais, plus clue tout autre langue aujourd'hui, se
Irouve Rre le principal vehicule de la science, de In technique et des affaircs, II en resulte au
Quebec, memo pour In langue francaise, langue de In grande majorite des citoyens, des
consequences sur l'usage de calm langue qu'il est bon d'enumerer.

2 7S



26.1

1.a premii,re. Cost 1,1 naa!gicaalisatic n clu Francais, loquel sur lo Lori-0.01re cltt Quebec n a

d'utilite, touto fin pratique, cltie pour les Francophones, de Le 110 sorte quo, dans Is
situations de contact cntre Francophones et anglophones, notamment au travail, c'ost
l'anglais qui s'impose lo plus souvent oomme langue commune et non le francais, langue de

it majorite des citovens. Ceci ear:tine une chwalorisation trc's forte do la langue franeai.!_

chez les anglophones et chez les immigrants qui apprennent nett e(4.te langue puisqu'ils out

tiliser et qui pousselt los immigrants non-anglophones A choisir massivement l'(10010

and laise pour lours enfants, aboutissant ainsi c s'integrer davantage !Nu- Ia langue au groupe

anglo-quebecois qu'ati groupe franco-quebecois, Ceci entrarne aussi chez certains Franco-
phones la substitution de l'anglais au francais comme instrument prefore de communication

au travail, c'est-A-dire cului griiee auquel on pens pouvoir faire le mieux son travail. Ceci
entrafne enfin dans certains types d'activites, surtout d'ordre administratif et technique, une
clkerioration marquee du lexique et de la syntaxe clu francais taut, clans la langue courant°
des ouvriers que dans cello dos technicians, des ingenieurs et des cadres superieurs. Avec les

effets nefastl,s qui en decoulent pour Ia qualit6 de la langue utilisee par rensernble de la

communaute francophone clu Quebec.
MinoriLaire au Canada et en Amerique, la communaute francophone du Quebec se sent

menacoe, non settlement clans l'utilisation de sa langue mais aussi clans la survie du groupe
socio-culturel qu'elle forme. Deux actions convergentes contribuent a la rendre moms

importante chaque jour davantage: la !missy radicale de la natalite, qui lui a fait perdre cette

assurance de survie clue lui donnait la revanche des berceaux pratiquait abondam-

ment depuis des docennies; et l'adoption, par les immigrants, de comme langue
seconde et, eventuellement, par leurs descendants comme langue maternelle.

Cependant, toute minoritaire qu'elle soil en Amerique, la communaute de langue
francaise clu Quebec se concoit de plus en plus comme un groupe majoritaire sur le territoire

du Quebec. C'est, une responsabilite nouvelle qu'elle apprend A assumer, non plus de facon

passive comme dans le passe, mais de facon consciente et organique. Ere(, In communaute de

langue francaise du Quebec se trouve clans la double necessite d'agir comme une minorite

acculee a renforcer ses positions en name temps qu'elle doit se concevoir comme une
majorite qui a le devoir de (refit* ses rapports nouveaux avec ses communautes minoritaires,
eim particulier celle de langue anglaise, C'est -h-dire, dans cep dernier cas, avec une minorite

qui, a certains egards, est clans une position privilegiee tart pour des raisons historiques que
pour des raisons actuelles d'ordre occmomique et culturel. Je. veux parlor de l'appul
economique, linguistique et culturel de Penorme majorite anglophone clu Canada et des

Etats-Unis: c'est done la communaute francophone sur le territoire du Quebec qui se trouve

en position de faiblesse et non la communaute anglophone.
C'est de toute evidence, ce qu'a compris le commissaire aux langues offieielles, M.

Spicer, lorsqu'il Cerit dans son premier rapport et je cite, it y a fait allusion d'ailleurs
tout-a-l'heure: "A longue echeance, l'avenir du francais en Amerique du Nord dependra

surtout de la facon dont le Quebec saura affermir sa principale langue de culture pour en
faire une langue de travail et 'crechanges sociaux. En definitive, la vitalite du francais au

Canada, reposera sur le dynamisme, von- I i same predominance clu francais dans ce seul

territoire 0i los Francophones torment la majorite et possedent des institutions qui refletent

cette realite." Renforeor ses positions linguistiques constituent done, pour Ia communaute

Francophone clu Quebec, une nocessite inscrite clans les faits et dont on ne peut eludes les

consequences.
A cet ("Tani, it convie t de noter clue le cadre dministratif A l'interieur duquel

fonctionnent les organismes parapublies et priv6s au Quebec a suhi des changements
significatifs. (,'intervention de l'Etat, jadis nulle ou quasi mexistante, s'est faite frequente,
sinon omnipresent° et se nuinifeste de facon fort variee, 11 existe peu cte secteurs d'activites

oic l'influence de l'Etat ne se false sentir. Elle atteint Jusqu't des organismes aussi jalowc de
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leur autonomie que its entreprises privees. Le statut cle fait d' in grand nombre d'organismes
s'est trouve modifie, en partieulier clans le seeteur parapuhlic; on pense aux etablissements
de sante et d'cnseignement superieur, aux municipalites et aux commissions scolaires, Quel
organisme ayant des responsabilites sociales peut aujourd'hui se ecmsiderer comme e
completement indepenclant de l'Etat? Comme une chasse-garclee de ses administrateurs et
de ses membres leur dormant le droit d'agir a Jew guise, Sans avoir de compte a rendre a
l'opinion publique et a Pautorite superieure? The Civil Right Act vote par le congres
Americain en 1964, pour assurer des chances egales aux g_ roupes et aux femmes rninoritaires
au sein des hierarchies administratives de l'entreprise privee, constitue une intervention
patente de l'Etat dans le fonetionnemont d'organismes autonomes pour exiger qu'ils
assument leurs responsabilites sociales tout specialement a regard de leur personnel.

Certes, on doll, reconnaftre aujourd'hui une conception sociologique du rale et des
objeetifs des entreprises qui tend a s'associer, au sein de ee!les-ei, a la conception elite
conornique qui a davantage predomine jusqu'ici. Neanmoins, l'Etat reste le garant du Bien

commun et it est admits, aujourd'hui plus encore qu'autrefois, qu'il dolt intervenir chaque
fois que celui-ci est en cause, en particulier lorsqu'il s'agit de redresser les torts ou de retablir
un equilibre social flange reusement rumpu. Au Quebec, connate ailleurs, la relation entre
l'Etat et les organismes parapuhlics et prives qui ont des responsabilites sociales importantes
nest plus la meme qu'autrefois, 11 ['aut en prendre acte, de telle sorte que l'intervention de
l'Etat qui pparaissait outree it y a peu de temps est concue maintenant par la collectivite
comme une necessite.

En meme temps que se produisait cette premiere transformation, unuautre avait tours
dans la clientele clesservie par les etablissements des secteurs parapublics et prives. Cela est
particulierement sensible dans les etablissements hospitaliers a direction anglophone dans
l'aggiomeration de Montreal aujourd'hui envahis par une clientele francophone nombreuse
qui demande a etre servie clans sa langue. Un examen detaille de la situation dans les
institutions d'enseignement superieur, clans certaines commissions scolaires et dans les
municipalites A predominance anglophone revelerait une penetration analogue des franco-
phones devenus plus mobiles qu'autrefois. Quant aux etablissements de commerce et
d'affaires de Lout urdre, it y a longtemps clue la majorite d'entre eux compte une clientele de
langue francaise de quelque importance dont le droit a la langue, d'ailleurs, n'a pas toujours
etc respects, meme si on constate aujourd'hui des progres notoires clans ee domaine.

La encore, Ia realite oblige a Lenir compte de ces changements. Aucun clirigeant ayant
le suns des responsabilites ne peut refuser d'assumer les transformations qui se sont
produites dans la composition, Lint cle son personnel que d c sa clientele.

Quant l'entreprise privee et a la fonction publique gouvernementale, elles constituent,
pour ee qui est de leur personnel, une quasi Chasse gardee. Dans ces deux domaines majeurs
d'activites, les changements semblont avoir consist& A concentrer de plus en plus les
francophones dans la function publique, 94"'ii du personnel en 1961, et les anglophones dans
Its posies moyc'ns et superieurs d'importants secteurs de Eentreprise privee, du
personnel cadre en moyenne en 1971, avec des pourcentages atteignant 85, 90 et meme
100'!;, au nivi'au superieur de Ia hierarchic' administrative.

double mouvement de concentration a deltuuche, comme on l'a appele, sur une
specialisation ethnique dans Eaccomplissement des fiches. Specialisation granclement
prejudiciable one saint rep:trillion et A une saint' utilisation des talents et des ressources de
la population quehecoise, tie meme qu'a un emploi normal du francais dans Eentreprise
privet', lI parait dune inevitable qu'on duly(' procede a un partage plus equitable des postes,
Lunt au spin de lit function publique gouvernementale clue dans l'entrep,.ise privee; a un
partage qui respect(' davantage la proportion quo represent(' chaque group(' linguistique dans
la pupulation du Quebec. 11 ne semble pas y avoir de solution viable au problem('
linguistique quebecuis, sans on tel partage,



A cet egard, iI apparait asses clairement quo le sentiment. de frusta on ost tres vif chez
les Francophones mjoritaires en Amerique, stir le seta tell-it/are du Quellec, ne peuvent
accepter de ne pas occuper au Quebec une place plus importante dans 1;1 hierarchic.
administrative de l'entreprise privet, persuades qu'ils stint do ne pouvoir realises collective-
ment cot uhjectif en dehors du territoire quebecois. II est evident qu'ils refusent aver une
impatience de plus on plus forte, de ne pas partiriper duvantage par le call. mc,rne 11 des
decisions eeonomiques qui les affectent taut individuellemont clue collectivement et qui ont
une influence importante et direete sur l'evolution do Feconomie du Quebec.

Le desir, chez les Ii'raticophones de voir s'operer des changements est mani
cependani, la Clay est ardue. Davantage qua linguistique, elle est d'ordre soeio-economique,
mais les consequences linguistiques clip ehangement socio-eeonomique reclamo soul, si

imp ortantes qu'il ne s'agit, en fin de compte, quo (rune seule et memo Liebe. La langue est
Hee aux homm-es et elle les suit clans les functions qu'ils remphssent, ne petit, on (Ala,
esperer diffuser une longue dans un milieu linguistiquement hoterogene que si le rapport
numerique entre les personnes dans les differonts pastes de service et de commando favorise
le groupe dent tin veut etendre l'sage de hi langue. Cumme it fallait assurer In survie et
repanouissement d'une langue dans un environnoment tres defavorable; comme it fallait
assurer, pour la communaute majoritaire, le droll, a l'usage dr sa langue clans bus les
organist-nes publics ot prives avec lesquels elle entrotient au Quebec des relations de clients
ou d'omployes; comma it fallait utiliser de fawn plus rationnelle les ressources humaines du

ebec, de permettre aux talents de s'exercer clans taus les types d'occupations et
d'organismes, et consequemment favoriser l'usage du francais dans taus les secteurs
d'actiyites, et toutes les functions; brcf, comme it fallait assurer des chosen aussi
fondamentales pour la survie et l'epanouissement d'un groupe humain, on peut se demander
si le cadre juridique dans lequel s'inserait l'emploi des langues au Quebec etait approprie. La
reponse est: -non".

II restait a en construire un, qui tienne compte des exigences nouvelles de la majorite,
exigences concues comme des necessites, d'ou la Loi sur la langue officielle ou si voulez, la
Loi 22. L'objectif de cette loi est simple. C'est de faire du francais la langue officielle du
Quebec. Ceci, en pratique, veut dire du franc is in langue du travail et des affaires, la langue
de l'administration puhlique, In langue de l'etiquetage, la langue de I'affichage et, it va sans
dire, In langue de l'enseignement. Le role de In Regie de la langue francaise est d'en assurer In

mise en application, particulierement on cc qui a trait a In langue du travail et a In langue des
affaires. C'est, on en conviendra, une oche O la fois complexe et tres delicate. Quoi qu'il en
soil. nous sommes determines, a la Regie, de nous en acquitter :WC diligence, fermete et
cliscernement. Confiants quo la cooperation des principaux intoresses nous est acquise, nous
sommes convaincus de pouvoir atteindre flare ohjectif, et ce, dans le meilleur intert non
seulement du Quebec _coals du Canada tout entier,



LA SURVIVA CE DU FRANCAIS AU NEW HAMPSHIRE E

Louts-Israel Martel

Mes remerciements a M. Bauclot pour m'avoir invite a venir dire quelques mots au sujet
de la situation du Franco-Amaricain aujourcl'hui. D'abord, je suis natif du New Hampshire
ou j'ai toujours vecu. Mes parents cependant etaient originaires du Quebec. Je n'ai jamais
fait de tours universitaire, et je m'excuse si mon francais laisse a desirer.

Mais je me suis toujours interesse quand mime a prepager la langue et la culture
frimeaise. J'ai traverse a deux reprises la frontiere pour venir epouser des Canadiennes, one
en ':35 5 Ottawa, et in seeonde, une grande patriots. it v a quatre ans. a Riviere-du-Loup. Je
mentionne la chose parse que l'un des delegues me faisait remarquer ce matin que dans le
cadre des discussions, le mot "amour" pouvait entrer dans les colloques. Je lui a repondu
que j'apporterais ce fait i In connaissance des participants.

J'ai passe 20 ans a In legislature de mon Etat clurant lesquels a chaque session j'ai en le
privilege de citer les propositions regulieres en francais; depuis 35 ans, je suis officier de
synclicat international, In Fraternite unie des menuisiers-charpentiers cl'Arnerique.

J'ai eu ('occasion de presider a deux congres des Franco-Americains run a Manchester,
N.H., et l'autre a Providence, R.I. alors que je presiciais le Comae de Vie Franco-Americaine.
Je suis actuellement president du Comite International de Participation Francaise au
prochain congTes eucharistique, le 41eme, qui aura lieu a Philadelphie du ler au 8 aout
prochain, de rrierne clue president de la Commission d'Echanges culturels americains et
canadj.ns-franeals. Cette commission existe depuis 1973, et a pour but de developper des
relations plus etroites entre I'Etat du New Hampshire et le Quebec, notre voisin, alnsi
qu'avec le Canada en general avec qui nous rnaintenons des relations etroites egalement.

Nous favorisons des echanges d'etudiants et de professeurs avec le Quebec et la France
lorsque la chose est possible. Nous aimerions cependant que le Quebec et la France fassent
davantage, un peu comme on le fait actuellement avec la Louisiane.

Le New Hampshire est un tres petit Etat de Ia Nouvelle- Angleterre. II n'a que 825,000
de population. Par contre la Chambre compte 400 deputes. C'est la 3irne plus grande
Chambre deliberative de langue anglaise de I'univers. Et nous aeons reussi a faire adopter ce
projet de loi pour l'etablissement cl' une Commission d'Echanges culturels. Nous sommes
revenus a In charge ran dernier afin de faire adopter la langue francaise comme deuxieme
langue internationals de communications avec nos voisins tels le Quebec et les autres
provinces du Canada, la France et Ia Louisiane. Ce projet, adopte unanimement au Senat,
fut malheureusement defait ft In Chambre, vu cert.:fins pre:juges qui subsistent encore.

Lorsque je suis devenu depute en '45, ces prejuges etaient tr.& enracines: on ne nous
parlait guere, car nous etions consideres comme des etriingers, des "foreigners. un jour, un
depute me (lit: sais, Louis, c'est malheureux, mais to es un stranger, un "foreigner", to
n'entres pas clans le groups ". Je ne sais pas si vous connaissea cette expression employee a In
bane an camp: "You have 3 strikes before you go to bal.". (Tu es pratiquernent elimine
avant d'arriver pour ('rapper). Voici ma reponse: "Je suis etranger? I am a foreigner? Je
suis ne a Manchester, mes parents soot. ici (hinds au-dela de 80 ans. et mss aneetres ont
parcouru le continent nord-americain pendant au-dela de 350 ans! Combien de temps me
faut-il derneurer ici pour etre reconnu Americain? ! ! De plus, je suis catholique, mais
j'aurais pu mitre dans un foyer protestant, juif, 1ralre, quoi. Cependant je n ai jambs psis



pant contre vows qui t 'icts tlaz rk liic>n clifferentii de la mienne. Et tar tisic rntment.. tout en

sounant asmarquez hien, j'adresse la parole i Luut rautlitoire de la Chamhre, en regardant
It president eh hien, je suis un democrate (la Chamhre ehez-nous, etant de predominance

repuldicaine ). Nlais vans serez surpris d'apprendre que j'ai du sang "yankee" dans les
veines-. Je lour raconte alors Phistoire de cps excursions quo faisaient souvent les
Canadiens-Francais en Nouvelle-Angleterre au debut du 18i?me siecle, et le fameux massacre

du village de Deerfield, Mass. en 170-1, oil le capitaine Hertel de Rouville, un de rues
ancetres, dirigeant un groupe de Canadiens, de Francais et d'Incliens, aLtaqua et brilla le
village de Deerfield, tua plusieurs hahitants et en fit d'autre prisonniers, entre autres In
famillo Stebbins. le Ore, In mere, deux Ills et trois filles, clont le nom (rune d'entre idles
etait Thankful Stebbins. "Pouvez-vous, NI. le President, enncevoir un nom plus "yankee"
qui. Thankful Stebbins? Cate dorniere dint rnaintenant l'interieur des murs du Fort
Chambly sur la riviere Richelieu a 25 milles de Montreal. Mais savez-vows que deux petit-fils
de ses freres onL combaLtu les BriLanniques a cette celebre bataillc du 19 avril 1775 A
Lexington, Mass., lorsoue les Yankees rencontrerent les Britanniques pour In premiere lois?

Je suis tres heureux ci'avoir cc peu de sang "yankee" dans rtes veines, comme je suis

egalement Fier du sang de Jeanne cl'Arc." Et tout-a-coup, applauclissernents et coup de
marteau du President, car it est clefendu d'applaudir A la Chambre. Le lenclemain, je mots
tine belle invitations devenir memhre des fits de la Revolution Americaine.

Trois semaines plus tar-d, je devenais le premier legislateu norcl-americain I faire

adopter une definition legate du mot "obscene- dans les statuts des 48 Etats americains. J'ai
fait oeuvre de pionnier pendant nornhre d'annees clans In lutte A l'obscenite. L'obscenite, de
ce temps-1A, c'etait des images saintes a comparer a ce que l'on volt aujourd'hui a taus les
coins de rues.

Je m'excuse si j'ai roge.., (applaudissements).
Manchester est la seule ville aux Etats-Unis ou it y a encore 8 paroisses de langue

franealse. J'ai recta une instruction bilingue. On nous enseignait le catechisme, l'histoire
l'histoire du Canada et l'histoire des Etats-Unis. Plusieurs annees plus Lard, alors que

letais president du Richelieu International, dans flies randonnees au Quebec et ailleurs au
Canada, je faisais parfois allusion A l'histoire du Canada, et mes interlocuteurs etaient fort
surpris que je l'aie apprise a Manchester, New Hampshire, Nouvelle -Angleterre. Malheureuse-
ment, elle West plus enseignee, et je pense que Cost une des raisons pour lesquelles les jeunes
ne maintiennent plus leur interet pour la langue et la culture francaises.

De plus le clerge qui nous a sauve, comme tl l'a fait pour les Francais du Quebec
autrefc is, et chez-nous surtout au temps du mouvement sentinelliste clans les annees '20 et

au debut des annees '30, parka alors beaucoup de sauvegarder nos institutions. Aujourd'hui,
le clerge ne nous parte plus de maintenir notre langue, notre culture.

Alors que de nos jours, l'on a introduit l'anglais dans nos eglises, et davantage dans nos
eeoles, ou l'on n'y enseigne le francais que 45 minutes par jour. Je ne veux pas etre
pessimiste, mais simplement par la faire une comparaison avec la vie cl'autrefois que j'ai
connue. U Taut que les jeunes d'aujourd'hui qui n'ont plus les mernes avantages puissent
developper un interet plus prononce pour cette belle langue, cette culture.

J'ai fonds treize des 20 clubs Richelieu qui existent en Nouvelle-Angleterre et en
Louisiane. Dans cet organisme international, nous parlons francais, nous chantons en
francais, et nous invitons des conferenciers parlant francais.

Quant a is reconnaissance du francais, nous reviendrons a In charge devant la
Legislature de l'Etat l'an prochain, en presentant le meme projet de loi. Nous avons
confiance que si nous pouvons faire clisparaitre les quelques prejuges qui demeurent encore,
nous herons reconnaitre la langue francaise comme cleuxieme langue de communications
internationales chez-uous clans l'Etat du New Hampshire. Et, a la longue, nous pourrons
comme en Louisiane faire reconnaftre le francais comme langue officielle au meme titre que

5,
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rang C'est un travail ardu, 'est un travail qui den I- beaucoup de conviction et
d'ardeur, mais ca viendra avec le temps.

Nous faisons egalement un effort pour faire enseigner plus de francais, Le Gouveme-
ment Federal de Washington nous vient en aide un peu plus. Nous avons maintenant la
television francaise dans nos foyers de meme que clans ceux de Nashua. Comore je le faisais
remarquer it y a 3 ans lorsque je representais a Washington relement franco-americain aupres
des Congressmen de la Nouvelle-Angleterre et de la Louisiana; "l'enfant franco-americain
d'aujourd'hui grandit dans une ambiance totalement anglaise, soil en ecoutant la radio, la
television, etc. Mon pare et ma mere, venant du Quebec, le francais &Mt la langue parlee au
foyer. Mes quatre enfants parlent tous francais. Mes trois petit -fill ne parlent pas francais du
tout." Voila la situation actuelle. II nous faut redoubler d'efforts pour demontrer aux jeunes
l'importance de connatre les deux longues internationales. A chaque fois que ['occasion
m'en est fournie, je rappelle done aux jeunes ee fait.

Nous avons l'avantage d'avoir un Gouverneur sympath 'tie a noire cause. 11 est connu
nature llement pour etre archi-conservaleur. Nous avons meme le journah-Le le plus
controverse aux Etats-Uros, William Loch, un grand apotre qui favorise l'enEeignement du
francais eL de la culture francaise, et qui nous fournit toute la publicite voulue. Mon epouSe
Cern une chronique hebdomadaire en francais clans le "Manchester Union Leader, le seul
journal d'Etat a publier une chronique en francais aux Etats-Unis. De plus, le Gouverneur a
fait installer a toutes les entrees de noire Etat des panneaux bilingues: "Bienvenue au.
Welcome to" New Hampshire, dormant preseance au francais!



LE PROJET POLITIQUE DE SAUVEGARDE
ET DE PRON1OTION DU FAIT FRANCOPHONE AU CANADA
ET SES FINAL1TES DE RASE*

P. Soldatos

Consideration introduc Lives
Dans un systeme politique mocierne connme celui du Canada, touter les activites et les

phenomenalites de la vie societale sont intirnement reliees les unes aux autres, de telle some
clue retude des problematiques linguistiguas et culturelles ne peut Dien se faire clue si l'on
decide de les analyser dans leurs rapports avec les realites &bales du pays. Aussi une
reflexion globalisante doit-elle toujours encadrer ('explication et revaluation judicieuses de
nos politiques educationnelles, linguistiques et culturelles qui tienne, notamment, compte
du contexte des fins socio-econornigues et politiques de ['Etat canaclien.

Dans cet ordre cridees, l'analyse systematigue du dessein politique de sauvegarde et de
promotion du fait francophone au Canada, ebauche par les pouvoirs publics canadiens et
connaissant deja un timide debut d'actualisation, cloit nous concluire, normalement, ft une
reflexion d'ordre teleologique sur les finalites systernatigues ainsi poursuivies. C'est grace a
pareille demarche clue nous pourrons depasser les contours purernent conjoncturels de notre
explication et atteindre le niveau des fins soeietales profondes du projet politique en
question.

Les politiques de promotion du fait francophone au Canada n'ont presgue jamais ate

l'abri de controverses. Exposees au feu de leurs defenseurs maximalistes et de leurs
refractaires irreductibles, elles sont toujours au coeur d'une actuante brillante qui altere les
premisses d'une interpretation objective.

Pour ce qui nous concerne, et sans perdre de vue cc contexte evenementiel fort
restrictif d'une dernarche crinterpretation teleologique, nous La :herons d'explorer les
finalites essentielles auxquelles peuvent s'articuler, tant au niveau d'une certaine abstraction
theorique clue sur le plan des politiques existantes, les projets canacli ns de sauvegarde et de

promotion du fait francophone.

1. Le niveau d'une abstraction theorigue
S'inspirant des regles du droit international et des pratiques y afferentes ainsi clue de la

vie systemigue des nations en general et des Canadiens en particulier, nous pouvons etablir

ici, salon une certaine abstraction theorigue et schematique, quelques-uns des volets
teleologic:111es essentials cl'un projet politique de sauvegarde et de promotion du fait
francophone au spin de l'Etat canadien.1 Its se lisent comma suit:

expose ne constitue point une etude exhaustive des problematiques examinees mail se veut une

ebauche de reflexion explurart diverges pistes d'analyse. Settles des recherches empiriques, appuyees sur des

don_nees quantifiees relatives aux attitudes en presence, peuvent nous condoire des resultats scientiliques

concluants a caractere explicatif et predictil.

111 s'agit d'un projet politique situe, de tcrute evidence, dans la perspective -n certain type de
systerne feder:d rcerotipant les Canadiens-francais et les Canadiens-anclais.
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1) Protection des droits de minorite des Canadiens- anceis (minorite a l'echelle du
pays). I! s'agirait de l'application d'un principe de droit international largernent
reconnu encore qu'insuffisamment respect& au son de la communauto interna-
tionale,

2) Reconnaissance, stir le chef des Canadiens-franceis, de certains droits specieux
decoulant de !'heritage historico-politique d'un peuple fondateur. ResteraiL
circonscrire, toutefois, le contenu specifique des droits de fondation, pouvant
aller de l'ohtention d'une position de minorite privilegiee possedant un haut degre
d'autonomie educationnelle et culturelle (institutions separees et egales en
qualite) jusqu'a une egalite de statut linguistique et culturel a l'echelle du pays.
Valorisation de la communauta francophone en tent qu'element "nationalise-
tear ", capable de rendre operatoire le dessein de "bilinguisation- (terme certes
impropre se referent d une politique encore imprecise) du Canada, dans le but de
preserver at de maxirniser la cohesion du pays.2 Dans cette perspective, les
Canadiens-francais devraient etre consideres comme le levain pour la construction
d'une Cite nationale, bilingue, biculLurelle et harmonieuse, et, de ce fait, recevoir
un traitement special et une aide accrue leur perrnetLant de craer une atmosphere
francophone a Lravers le pays.

4) Preparation de l'avenement d'une societe canadienne-francaise vivant avec cello du
groupe anglophone stir an pied d'egalite non seulement linguistique et culturelle
mais aussi, et surtout, sociale et politique. IL s'agirait ici de la mise en oeuvre de
politiques d'ipanouissement des francophones devant permettre, a une periode
ulterieure, le regroupement national du Canada-francais a partir de la realite
gc_o-politique et socio-culturelle du Quebec (ce qui n'exclut pas d'autres
regroupernents cornplementaires, surtout au Nord-Ontario et au Nouveau
Brunswick) et sa participation a Lin schema federal a caractere binational.

5) Frojet de diversion et de division destine aux Canacliens-francais at visant d
demontrer la viabilite de l'Etat canadien actuel. Pareille entreprise aurait pour but
de couper l'herbe sous les pieds de ceux qui, au Quebec, militent en faveur de
l'indepenclance nationale de la Province.

Les quatre premieres finalitos sysLemiques peuvent. (run point de vue theorique,
presenter un aspect de complementarao: elles peuvent s'echelonner dans le temps et dans
l'cspacc s'inscrivant dans le cadre d'un rneme projet politique global. Par exemple, la
protection de la minorite canaclienne-francaise et l'octroi a ses membres de certains droits
speciaux de peuple fondateur constitueraient des mesures susceptibles d'accrortre Papa-
nouissement linguistique et culture! des Canacliens-francais et les habiliter a assumer,
ulterieurement, un de noyau "nationalisaLeur". De meme, le principe de la protection
des minoritos CAL celui du statut special appliqués aux Canadiens - francais pourraient tres hien
constituer la base d'un processus de regroupement national progressif du Canada francais et
d'une participation egalitaire au sein de la Confederation)

2. L'interpretaLion des politique~ existanLes
Ce qui caracterise nos politiques gouverra.mentales favorables a Line certaine promotion

do fait francophone ainsi que !'apprehension ideologique de ces politiques par les divers
segments de ['opinion publique du pays, 'est, notamrnent, la difficulte d'articulation
dcsditc politiques ii un projeL societal specifique et suffisamment explicite.

CerLes, des justifications empiriques ou normative~, accompagnent souvent les projels
gouvernemenLaux. Cependant, la politique de promotion du fait francophone s'inscrit dans

Lc Lerme iai n comporte des dimensions linguistiques it e Iturelles.
Soule Ia einquierne finalite sernble incompatible avec les autres_

286
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ensemble de politiques t i d'att dudes ,stemiques aux finalites incert;line. voiro

contralictoires; de surcroit, les neesures d'execulinn de ladiee politique sone, en general,

insuffisatuos, ce qui sem(' un certain ((credo guard au contemi, a la ports p et a l'ampletir de 1;1

potersuivie.

A. La position du Gouvernemerd federal
L'acetiel Gouvernemene federal a souvent souligno sa yak:- _corder tine attention

p rrticuliere aux Canadiens-froneais, peuple fondateur, de protegee les minorites francopho-

nes hors du Quebec, de promouvoir le bilinguisme au sein de ses services, avec rappui des
Francophones, etc. Cela did, la timidite gouvernementale en oil matiere, [incertitude clans
[application des mesures enoneees, l'insuffisarwe des moyens mstitutionnels et, financiers

consaeres a lour actualisation, It' refus d'accorder au Quebec on statue parteculier i ruderieur
do la Confederation canacliome, la liberte d'action des provinces sur le plan (les politiques

et ueationnelles it culturelles concernant les francophones, Its rapport des forces relatives
aux deux communautes nationales clu pays (dispaite demographique; desiquilihre mstitu-

tionnel an niveau de l'Executil, du Parlement et de ('Administration; maintien du decoupage

de la Confederation on 10 provinces dont une seule majoritairement Francophone; etc.)

constituent autant crelements qui ohscurcissent les (Mantels gouvernementales en la matiere

ou tout an moins les rendent incertaines. Aussi les declarations clu Gouvernement federal

lavorables la "bilinguisation" du Canada avec raide des Francophones n'ont-elles pas pu
s'inscrire dans le cadre d'une finalite rigoureusement definie.

B. Le role des gouvernements provinciaux
Dune maniere generale, les provinces anglophones semblent, dam les Fries, aborcler la

question de la francophonie chez eux dans tine perspective teleologique qui nous rappelle les

politiques de protection des minorites ethniques. En effet, sur le plan culture!, [accent mis

sur be niulticulturalisme nous permet de penser que his Canadiensfrancais hors du Quebec

sons vus par leurs gouvernants provinciaux comrne faisant pantie de la mosaique ethnique clu
pays_ Seules des politiques favorisant, thins certaines provinces tin debut d'eclucation en
francais, separee et egale, (en general au primaire, parfois au seconclaire et rarernent au
post-seconclaire) ainsi quo certaines politiques d'epanouissement culturel ou de hilinguisme
clans [administration provinciale (voyez, notamment, le cas du Nouveau Brunswick) laissent

periscr a l'amorce d'un traitement quelque pen privilegie du francophone par rapport aux
autres minorites ethniques.

11 semble clone que les provinces anglophones ne consid&rent pas tears francophones

comme tin noyau "nationalisateur" necessitant un appui accru et soutenu pour pouvoir

oeturrer efficacement a une transformation des provinces en question en pays bilingues et

biculturels.
Pour ce qui est du Quebec, it est evident que les attitudes de ses gouvernants a regard

des francophones different qualitativement et quantitativement de celles des provinces

anglophones. Quoiqu'avec beaucoup d'incertitudes, be gouvernement quehecois s'oriente
vets la mise en oeuvre d'un processus conduisant fi in certain degre d'autonomie linguistique

et culturelle aux finalites ultimes, toutefois, fort controversees et inegalement appreciees:
curtains y voient une fin en soi; d'autres pensent a une politique pouvant permettre a un
Quebec francais de renforcer be caractere bilingue et biculturel du Canada clans son ensemble

ou crhabiliter colic province a reclarner on statut special, voice paritaire clans la

Confederation; it y a aussi ceux qui n'ecartent pas completement lei possibilite que cette
politique conduise, oar un raffermissement progressif, a l'independance nationale; quint aux
pessimistes, ils decelunt, avec beaucoup ((Inquietude, une minorisation accrue du Quebec

clans un Canada de plus en plus anglophone menacant crassimilation les Canacliens-francais.
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C. Les interpretations de ('opinion publique
line bonne partie des anglophones clu pays, appuyes Sur un rapport de forceii

institutionnel et socio-politique qui leur est favorable, desireux de conserver le statu quo
actuel, ayant souvent peu de contacts avec la realite francophone pour des raisons taut
objectives (facteur demographique; cadre socio-economique et politique anglophone;
influence culturelle des Etats-Unis; distance et dispersion des segments culturels francopho-
nes vivant hors du Quebec; etc.) clue suhjectives (atmosphere conflictuelle, etc.), et peu
eclaires sur les intentions profondes des gouvernants, ne semblent pas, en general, prets
favoriser une politique a regard des francophones qui aille plus loin clue le principe de
protection des minorites ou, parfois, de quelques droits speciaux.

Cette attitude minirnaliste semble accentuee chez les Neo-canadiens, souvent anglo-
phones, situes dans une optique de multiculturalisme et revendiquant, parfois, des droits
egaux a ceux des Crinadiens-francais hors du Quebec.

Quant aux Quebecois, d'une loyaute predominante envers le Quebec (voyez,
notamment, les etudes de Pinard, Lemieux, Jensen, Regenstreif), leur comportment
politique s'articule a rune des options suivantes: favoriser une politique de reequilibration
du schema confederal :Want dans le :ens d'un bilinguisme -ecru de la societe canadienne;
rechercher tin statut special pour le Quebec clans le cadre de la Confederation actuelle;
obtenir In pante clans une federation it deux; s'orienter enfin, vers l'independance nationale

ituant ainsi en dehors clu projet politique du gouvernernent federal et des gouvernements
vinciaux, (d'une maniere generale, ces options ne semblent pas toujours complemental-

re. ).
Si l'on se penche sur les attitudes des minorites francophones en dehors du Quebec,

nous constatons, tout d'abord, un certain flottement au niveau des ftalites a articuler au
projet politique gouvernemental visant a la promotion du fait francophone: certains
acceptent Pidee d'assimilation ou s'y resignent; d'autres i-eclament un statut de minorite
protegee sur le plan linguistique, educationnel et -eulturel ou meme un statut egalitaire dans
ces memes domaines; quanta la majorite des francophones hors du Quebec, ils sembleni-
prets a jouer un rble de noyau "nationalisateur" pour l'avenement d'un Canada bilingue et
biculturel.

En plus de ces divergences au niveau du projet politique, les Canadiens-franois hors du
Quebec ne saisissant pas toujours et assez clairement l'hiatus qui separe les finalites enoncees
par les gouvernants des voles d'actualisation que ces derniers empruntent. En
comment peat -on croire en la possibilite de sauvegarcler, avec un statut de communaute
privilegiee, les minorites francophones hors du Quebec et surtout de les rendre capables de
jouer un rale moteur clans la transformation clu systeme canadien en societe bilingue et
bleulturelle avec la penurie des moyens institutionnels et financiers mis i1 leur disposition par
le gouvernement (enseignement francophone dote de peu de moyens d'epanouissement,
et,), les politique~ de multiculturalism*, et d'unilinguisrne au niveau de la plupart des
services publics pruvinciaux, le cadre oconomique et politique anglophone, les faiblesses
domographiques chez les francophones., w? On doit ajouter que le succes de ''operation de
transformation du Canada en par; bilingue et hiculturel no petit etre atteint sans lzt
collaboration du gros des effectifs francophones vivant au Quebec, qui, pour le moment, ne
scent pas acquis a cello entreprise de transformation et ne semblent pas suffisamrnent
encourages pour y participer,

Considerations finales
L'actualisation d'un projet politique de sduvegarde et. de promotion du fait

francophone, en vile du maintien (fun certain type de systi:tme leditral cartadien, impose des
changements de politiques a tolls les niveaux de gouvernement et une meilleure formulation
dos finalit(.s syst6miques cludit projet.
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1) Le Gouvernement federal devra, entre autres:
expliciter davantage les dimensions de son projet politique de
sation" du pays;
doter les communautes francophones d'importants moyens institutionnels et
financiers pour qu'elles puissent jouer un role "nationalisateur";
idler au-dela des superstructures federales et rechercher, aver la collaboration
des provinces anglophones, les moyens de transformation de tous les paliers
de la societe canadienne (federal, provincial, municipal) en systeme bilingue
et biculturel embrassant tous les sec..teurs de la vie societale de plus en plus
interdependants (cadre economique, politique, educationnel, linguistique,
culturel):
donner au Quebec un statut special qui Jul permettra de reequilibrer un
systeme institutionnel, politique, economique, linguistique et culturel
domine a l'echelle du Canada par la Communaute anglophone;
ether tout de suite, In les concentrations francophones l'invosent (voyez,
notamment, les cas du Nord-Ontario et du Nouveau Brunswick), des regions
bilingues permettant un regroupement national et une autonomic accrue des
Canadiens-francais et articulees sur le Quebec;
s'ouvrir davantage a la francophonie internationale.

2) provinces anglophones devraient emboiter le pas au federal et suivre les
merles politiques de developpement d'un statut egalitaire pour la francophonie;
elles devraient, en outre, accepter de transferer aux Canadiens-francais eux-meines
la responsabilite majeure dans le cadre de l'actualisation de cette politique.

3) Le Quebec devrait etablir la domination generalisee du francais et se doter des
moyens de participation a la transformation de la societe canadienne en societe
bilingue et biculturelle. Sans cette participation quebecoise, it serait impossible de
"bilinguiser" un groupe dominant sur le plan linguistique, culturel et socio-
politique (le groupe anglophone).

4) Les francophones, hors du Quebec, devraient preciser les idees quant aux objectifs
des gouvernants et choisir lour finalite d'action, qui, clans une perspective de
maintien d'un Canada uni, devrait etre cello d'une cornmunaute beneficiant d'une
egalite linguistique, et culturelle et associee a un Quebec posseclant un statut
special au sein de la Confederation. Its devraient, egalement, se doter de structures
d'encadrement collectif sur le plan economique et politique et participer
davantage a la vie politique de leur province et du pays.

Les considerations finales qui precedent visent a preciser certaines des conditions de
base requises pour une serieuse amorce de la "bilinguisation" du pays et de sa
transformation en systeme de parite socio-culturelle entre les francophones et les
anglophones du Canada. Aussi ont-elles un aspect deontologique et ne prejugent-elles en rien
de l'issue finale du probleme canadien, qui ne petit faire l'objet d'une prediction certaine
pour une foule de raisons: les contraintes goo - politiques, econorniques, culturelles et
demographiques qui pesent sur l'ensemble du systeme canadien, la forte predominance de
('element anglophone clans le pays, accorripagnee (Tune penetration economico-culturelle des
Etats-Unis, la longue periode de situations conflictuelles qui ont oppose les deux
communautes au cours de l'histoire et qui sont loin d'un denouement satisfaisant, le
nationalisme quebecois qui se substitue progressivement a celul de la nation canadienne-
francaise, les incertitudes, insuffisances et lenteurs des politiques gouvernementales, le
"dissensus- systemique canadien en matiere de changements societaux, constituent autant
d'elernents de scepticisme quant une "bilinguisation" generalisee.

Dans cot ordre criclees, it n'est pas impossible quo la survivance do l'Etat canadien doive
passer par un bilinguisnw au niveau d'un systeme federal binational, reconnaissant la parite



275

politique a sa composante quekoisc et s'app,Ayant sw' splarkuion culturello et
linguistique a base territoriaie (des "unilinguismes Juxtariz-i" scion Zolberg, eonmw en
Bolgique ou en Suisse). Dans un tel schema Ics communaut l'.rancalses en (teller: Quebec'
pourralent obtenir un statut special de regroupement socio-culturel et litique, ti_i7,s to
cadre de certaines unites administratives (notarnm,drit ties regrions) bilibgues, creetr-114 aux
endroits de forte concentration francophone (voyez, nr;':amtrient, les cas Nord-Ontario et
du Nouveau Brunswick),

Voila quelques reflexions- genera/,^ qui ne font, notre apnx. qur soutiglom la
complexite des rapports communautaire au Canada, le.s pol-itiques employees,
les aspirations en presence et, surtout, l'urgence do eiloisir rnat;ere de projet societal, C.,
finalites systemiques fonciamentalcs et de mo,,,,t.ris d'actualisat des desseins
plYs.
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